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LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  CCXXYII. 

Comment  la  famine ,  ta  guerre  et  la  pestilence  fut  grande  et  mer- 
veilleuse eh  plusieurs  pays. 

Au  commencement  de  cet  an  ,  en  continuant  de 
mal  en  pis,  la  famine  universelle  ^  dont  en  autre 
lieu  est  faite  mention,  commença  derechef  être  si 
très  grande  et  si  détroite ,  que  c'étoit  piteuse  chose 
à  voiries  pauvres  gens  mourir  en  grand'  multitude 
par  le  moyen  d'icelle  famine.  Et  avecque  ce  fut 
très  grande  mortalité  en  diverses  parties  du  royaume 
de  France ,  et  par  espécial  en  la  comté  de  Flandre, 
et  plus  en  la  ville  de  Bruges  que  ailleurs ,  et  pareil- 
lement dedans  la  cité  de  Paris  ;  et  d*autre  part,  la 
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guerre  ëloit  très  âpre  et  dure  merveilleusement  en 
plusieurs  divers  lieux  et  pays.  Pour  lesquels  trois 
inconvénients  ,  plusieurs  nobles  hommes ,  et  géné- 
ralement tout  le  peuple  dudit  royaume  et  des  pays 
à  Tenviron^  furent  en  moultgrande  et  douloureuse 
perplexité ,  et  moult  amatis.  Et  entre  temps  ,  les 
François,  qu'on  nommoiten  commun  langage  les 
Ecorcheurs ,  se  tenoient  en  grand  nombre  sur  les 
marches  de  Bourgogne,  où  ils  faisoient  de  très 
grands  et  innumérables  dommages ,  tant  de  pren- 
dre forteresses  et  prisonniers,  comme  de  tuer  et  ra- 
vir hommes  et  femmes ,  tant  nobles  comme  autres, 
en  toute  et  pareille  manière  comme  eussent  pu 
faire  les  ennemis  et  adversaires  du  pays.  Lesquelles 
entreprises  venues  à  la  connoissance  du  duc  Phi- 
lippe de  Bourgogne,  en  eut  au  cœur  grand*  déplai- 
sance ,  tant  pour  Tamour  du  temps  de  la  famine , 
comme  pour  les  mortalités  qui  étoient  en  plusieurs 
lieux  de  ses  pays. 
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CHAPITRE  CCXXVIII. 

tomment  lé  seigneur  de  Talbot,  messire  Thomas  Kiricl ,  et  aucuns 
autres  capitaines  anglois,  conquirent  LoDgueril le  et  plusieurs 
autres  forteresses  sur  les  François. 

Èw  cet  an  le  seigneur  de  Talbot ,  messire  Tho- 
tnas  Kiriel,  et  aucuns  autres  capitaines  anglois ,  se 
tnirenl  sur  les  champs  environ  le  mois  de  mai,  avec 
eux  le  nombre,  de  huit  cents  combattants  ou  envi-^ 
ron ,  et  allèrent  loger  devant  le  châtel  de  Longue- 
ville,  que  tenoient  les  gens  de  La  Hire;  duquel 
châtel  et  de  la  seigneurie  icelui  La  Hire  se  disoit 
seigneur  par  le  don  du  roi  Charles,  ainsi  et  par  la 
manière  que  Tavoit  eu  jadis  ce  très  vaillant  et 
ezcellentcombattant  Bertrand  de  Clesquin,  breton, 
connétable  de  France.  Lesquels  assiégés,  voyant 
leurs  adversaires  >  en  assez  bref  terme  rendirent  la 
forteresse  aux  Anglois ,  par  tel  si  qu'ils  s'en  dépar- 
tiroient,  saufs  leurs  corps  et  leurs  biens.  Si  s'en  re- 
tournèrent à  Beauvais.  Lesquels  Anglois ,  après 
qu'ils  eurent  mis  bonne  et  suffisante  garnison ,  s'eû 
salèrent  devant  Charles-Ménil ,  qui  étoit  un  moult 
bel  châtel  séant  au  plus  près  de  Dieppe,  apparte- 
nant au  seigneur  de  Torsy,  lequel  fut  rendu  ,•  et  pa- 
reillement conquirent  Guillemecoutt  ^i  aucuûes 
autres  places  que  tenoient  les  François  au  pays  de 
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Caux.  Et  la  cause  pourquoi  ils  furent  sitôt  mis  en 
obéissance,  si  fut  pource  qu'ils  étoient  mal  pourvus 
de  vivres  et  d'artilleries. 


CHAPITRE  CCXXIX. 

Comment  le  traité  du  mariage  fiit  fait  entre  l'atné  fils  du  toi  de  Na- 
varre et  la  damoiselle  de  Clèves  ,  nièce  au  duo  de  Bourgogne. 

AtJ  temps  dessusdit ,  vinrent  devers  le  duc  de 
Bourgogne,  en  la  ville  de  Douai ,  environ  vingt  et 
quatre  hommes  de  cheval,  ambassadeurs ,  envoyés 
de  par  le  roi  de  Navarre  pour  traiter  le  mariage  de 
la  damoiselle  de  Clèves,  nièce  dudit  due  de  Bour- 
gogne ,  avecque  le  fils  héritier  du  roi  de  Navarre. 
Entre  lesquels  étoit  le  prieur  de  Rainchevaux  et  un 
certain  chevalier,  et  aucuns  autres  gentilshommes, 
et  le  roi  d'armes  dudit  royaume  de  Navarre.  Les- 
quels traités  furent  conduits  et  démenés  assez  lon- 
guement, mais  en  la  fin  vint  la  besogne  à  conclu- 
sion ,  et  fut  octroyée  par  ledit  duc  ;  et  depuis  fut 
ladite  dame  envoyée ,  très  honorablement  accom- 
pagnée en  la  conduite  de  son  frère  aîné,  audit  roi  de 
Navarre. 
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CHAPITRE  CCXXX. 

Comment  les  villes  et  châteaux  de  Montargis  et  Cherreuse  furent 
mis  en  l'obéissance  du  roi  Charles  de  France. 

Durant  le  temps  dessusdit  y  furent  remises  en 
l^obéissance  du  roi  Charles  de  France ,  les  villes  et  ' 
forteresses  de  Montargis  et  Chévreuse,  que  tenoient 
les  Anglois.Et  d'autre  part,  les  garnisons  de  Meaux^ 
en  Brie,  de  Creil,  Pontoise  et  Gisors  travailloient 
moult  fort  le  pays  d*icelui  roi  Charles,  et  par  espé- 
cial  es  pays  de  Santois,  Yermandois»  Âmiénois, 
BeauYoisis  et  autres  seigneuries.  Et  pareillement 
les  garnisons  qui  étoient  assises  contre  les  Anglois 
faisoient  moult  grands  dommages  aux  pays  dessus 
nommés  ^  dont  le  pauvre  peuple ,  en  plusieurs  ma- 
nières 9  étoit  moult  travaillé  et  lassée  Et  quant  au 
regard  de  messire  Jean  de  Luxembourg ,  il  se  te* 
noit  comme  neutre ,  et  pour  icelui  temps  avoit  peu 
de  hantise  avecque  nulles  de  ces  parties.  Sifaisoit 
très  fort  fournir  et  garnir  ses  villes  et  châteaux  de 
vivres  et  d'artilleries ,  sur  espérance  de  lui  défendre^ 
contre  ceux  qui  nuire  ou  grever  le  voudroient.  Et 
jà-soit-ce  que  par  plusieurs  fois  il  eût  été  requis  et 
admonesté  de  faire  serment  au  roi  Charles  de 
France  y  néanmoins  oncques  ne  s'y  voulut  consen-* 
tir;  et  étoit  tout  réconfoirlé  d'attendre  les  aventures 
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qui  advenir  lui  pourroient;  car  il  avoit  les  scellés 
du  roi  d'Angleterre ,  du  duc  dTorek,  et  de  plu- 
sieurs autres  seigneurs  angl  ois,  par  lesquels  ils  lui 
promettoient,  sur  leur  foi  et  honneur,  que  s'il  ad- 
venoit  que  les  François  approchassent  en  aucune 
manière  pour  lui  faire  guerre ,  ils  lé  viendroient 
secourir  à  si  grand*  puissance,  qu'ils  le  délivre- 
roient  de  tous  ses  ennemis ,  quelque  autre  besogne 
qu'ils  eussent  à  faire;  et  sur  ce  ledit  de  Luxem- 
bourg se  fioit  très  grandement. 


CHAPITRE  CCXXXL 

Pdmment  il  j  avoit  grand  discord  entre  le  pape  Eugène  et  le  concile 

de  Baie  ;  et  autres  matières. 

En  cet  an,  furent  envoyés  devers  leroi  de  France, 
le  duc  de  Bourgogne ,  et  autres  nobles  princes  du 
sang  rojaly  les  ambassadeurs  de  notre  Saint-Père 
le  pape  Eugène^  et  pareillement  ceux  du  concile 
de  Bâle  ;  lesquels  étoient  en  grand  discord  l'un 
contre  l'autre;  car,  en  proposant  devant  les  des- 
susdits princes ,  ils  diffamoient  assez  vitupérable- 
inent  chacun  son  adverse  partie  ;  et  dura  cette  dis- 
sension assez  longuement.  Toutefois  pour  ce  temps 
le  roi  étoit  plus  enclin  à  la  partie  du  concile  qu'à 
la  partie  d'icelui  pape  ;  et  le  duc  de  Bourgogne  se 
tenoit  pleinement  pour  le  pape  Eugène;  et  pareil- 
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Jeuieiit  faisoit  le  roi  d'Angleterre.  Ësquels  jours  le 
duc  de  Bourgogne  envoya  devers  nolredit  Sainte 
Père  le  pape  une  solennelle  ambassade  ;  c'est  à  sa- 
voir maître  Quentin  Mayari,  prévôt  de  Saint-Omer, 
le  prieur  de  Lihons  en  Santois,  messire  Simon  de 
L'alain^  Guillaume  le  Jeune,  frère  du  cardinal  de 
Thérouenne,  et  plusieurs  autres  notables  person-, 
nés ,  lesquels  du  dessusdit  Saint-Père  furent  reçus 
très  agréablement  ;  et  obtinrent^  en  la  plus  grand' 
partie  »  tout  ce  pour  quoi  ils  étoient  venus.  Ësquels 
jours  le  seigneur  de  Crèvecœur,  qui  étoit  moult 
sage  et  prudent,  fut  envoyé  de  par  le  duc  de  Bouri> 
gogne  devers  le  roi  de  France ,  pour  plusieurs  be- 
sognes, et  entre  les  autres  pour  traiter  le  mariage 
de  la  seconde  fille  du  roi  et  du  comte  de  Charrolois, 
seul  fils  dudit  duc  de  Bourgogne.  Auquel  seigneur 
fut  faite  très  joyeuse  réception  ,  tant  de  par  le  roi 
commode  par  la  reine ^  et  pour  tant  que  la  fille 
pour  quoi  il  alloit  étoit  nouvellement  trépassée ,  lui 
fut  remandé  par  ledit  duc  qu'il  demandât  la  mais- 
née;  ce  qu'il  fit;  et  lui  fut  accordée  et  promise ,  et 
«e  nommoit  dame  Catherine. 

Et  après,  devant  ledit  retour  du  seigneur  de 
Crèvecœur,  fut  accordé  envers  le  rbi  le  discord  des 
évêques  de  Tournai ,  c'est  à  savoir  de  maître  Jean 
de  Harcourt  et  maître  Jean  Chevrol,  lequel  Cbe- 
vrot  demeura  à  Tournai ,  et  ledit  de  Harcourt  de- 
meura arcbevêque  de  Narbonne.  Et  toutes  ces  beso- 
gnes et  aucunes  autres  accomplies ,  par  les  manières 
dessusdites ,  s'en  retourna  ledit  seigneur  de  Crève- 
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cœur  devers  son  seigneur  le  duc  de  Bourgogne , 
qui  le  reçut  moult  joyeusement  et  moult  honora-' 
blement. 

En  ce  même  temps ,  un  gentilhomme  cheva-r 
lier,  qui  éloit  de  Thôl^l  du  duc  de  Bourgogne, 
prenant  son  chemin  pour  retourner  en  Savoie  dont 
il  étoit  natif,  par  la  licence  dudit  duc ,  en  son  che- 
min alla  en  la  ville  de  Guise  voir  messire  Jean  de 
Ijuxembourg,  duquel  il  étoit  très  bien  eu  grâce, 
^    et  le  festoya  moult  grandement  en  son  hôtel  ;  mais 
après  qu'il  fut  dépat^ti  de  là  et  qu'il  eut  pris  son  che- 
min ]K)ur  aller  en  son  pays,  comme  dit  est,  il  fut  ren- 
contré d'aucuns  sacquements  (pillards),  lesquels  se 
disoient  être  audil  de  Luxembourg  ;  entre  lesquels 
y  étoit  un  nommé  Garmonset.  Si  le  prirent  et  le 
menèrent  à  Meaux,  en  Brie,  devers  les  Anglois  ;  et 
depuis  fut  mené  à  Rouen  ,  où  il  fut  détenu  prison- 
nier par  certaine  espace  de  temps  y  et  enfin  il  mou- 
ru  t  de  maladie  qui  le  prit,  comme  aucuns  dirent, 
par  déplaisance  et  par  courroux.  \  cause  de  la  prise 
duquel  le  duc  de  Bourgogne  fut  très  mal  content, 
jet  en  récrivit  aucunement  audit  de  Luxembourg, 
avec  autres  besognes.  De  laquelle  prise  ledit  de 
Lu^^embourg  s'excusa  grandement,  car  il  est  à  sup- 
poser que  d'icelle  prise  n'étoit  en  rien  coupable; 
car  depuis  fil  exécuter  aucu  ns  d'iceux  qui  l'avoient 
pris  et  détenu ,  et  aussi  fit  moult  grand'  diligence 
de  faire  délivrer  ledit  chevalier,  nommé  messire 
Philebert,  de  la  main  desdits  A.nglois,  par  le  moyen 
du  cardinal  de  Rouen  son  frère. 
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CHAPITRE  CCXXXII. 

Comment  le  comte  d*Eu ,  qui  étoit  prisonnier  en  Angleterre ,  retourna 

en  France,  et  des  armes  quMl  y  fit. 

En  Van  dessiisdit  y  retourna  de  la  prison  du  roi 
d'Angleterre  le  comte  d'Eu  ,  où  il  avoil  été  dé- 
tenu depuis  l'an  mil  quatre  cent* quinze.  Si  re« 
tourna  en  France.  Et  avoit  été  pris  en  la  bataille 
de  Âzincourt  y  et  fut  délivré  par  le  comte  de  Som- 
bresset ,  que  le  duc  de  Bourbon  ,  frère  audit  comte 
d'Eu  ,  tenoit  prisonnier;  et  l'avoit  acheté ,  ou  au 
moins  la  duchesse  de  Bourbon  sa  mère ,  de  ceux 
qui  jadis  l'avoient  pris  à  la  bataille  de  Blangj^  où 
le  duc  de  Glarence  mourut^  conime  en  autre  lieu 
est  plus  à  plein  déclaré.  Pour  le  retour  duquel 
comte  d'Eu  plusieurs  princes  de  France ,  et  au- 
tres nobles  hommes  ;  furent  bien  joyeux^  et  par 
espécial  le  roi  Charles  et  le  duc  de  Bourbon, 
son  frère.  Et  tantôt  après  sa  ventie ,  fut ,  par  ledit 
roi  de  France,  constitué  capitaine  de  Normandie, 
depuis  la  rivière  de  Seine  jusques  à  Abbevilie  ,  et  à 
la  rivière  de  Somme.  Si  assembla  certain  nombre 
de  gens  d'armes ,  et  alla  prendre  la  possession  de 
la  ville  de  Harfleur.  Si  fut  reçu  d'aucuns  qui  en 
avoientle  gouvernement,  par  le  seigneur  de  Rieux, 
maréchal  de  France;  mais  aucuns  autres  ne  lui  vou- 
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Icirenft  point  obéir ,  ains  se  retrahirent  en  une  porte 
et  en  aucunes  tours  ,  et  là  se  tinrent  par  certaine 
^espace  de  temps  ,  dont  ledit  comte  d'Eu  fut  très 
wjal  content.  Si  les  fit  assaillir  très  roidement  et 
âprement,  et  tellement  qu'une  partie  d'iceux  se 
Tendirent  à  lui,  et  les  autres ,  qui  éloient  es  tours 
<lu  havre  ,  envoyèrent  à  Rouen  devers  les  Anglois, 
pour  avoir  aide  et  secours;  mais  depuis  s'accordè- 
Teiït secrètement  devers  ledit  comte  d'Eu  ;  et  telle- 
'inenî  s'appointèrent  ensemble ,  que  quand  iceux 
Anglois  vinrent  aux  tours  dessusdites  pour  bailler 
*aide  et  secours  à  ceux  qui  les  avoient  mandés ,  ils 
iforent  véhémentement  trompés ,  car  il  en  y  eut  de 
iprîs  et  retenus  environ  trente;  et  les  autres,  qui 
«s'aperçurent  d'iceïui  mal  engin ,  s'en  retournèrent 
;lout  courroucés  audit  lieu  de  Rouen. 

Et  après  que  ledit  comte  eut  du  tout  l'obéissance 
d'icelle  ville  de  Harfleur,  et  d'aucunes  autres  au 
pays  de  Caux,  il  y  mit  gens  de  par  lui,  et  après, 
lui  partant  de  ce  pays,  s'en  alla  à  Bruxelles  en 
Brabant,  devers  le  duc  de  Bourgogne,  son  beau- 
frère  ,  qui  le  fcvStoya  grandement ,  et  lui  donna  aur- 
cuns  dons  moult  riches.  Et  après ,  lui  parlant  de  là , 
s'en  revint  par  plusieurs  journées  à  Noyon^  où  il 
fut  moult  conjoui  des  habitants  d'icelle  ville.  Si  lui 
firent  grand'  plainte  des  pillards  qui  se  tenoient 
en  aucunes  forteresses  assez  près  de  là ,  lesquels  de 
jour  en  jour  leur  portoient  de  grands  dommages , 
et  couroient  souvent  jusques  à  leurs  portes ,  en  ra- 
vissant et  en  emportant  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
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atteindre  ^  mjâmenient  ceux  qui  se  disoient  au  roi 
de  France  9  et  autres  qui  se  disoient  être  à  raessire 
Jean  de  Luxembourg.  Et  entre  les  autres ,  en  j 
avoit  un  qui  se  nommoit  Jean  Delille^  avecque 
lui  un  sien  frère ,  lesquels  avoient  avecque  eux  en- 
semble jusques  à  trente  compagnons  ou  environ, 
qui  s*étoient  boutés  dedans  une  vieille  forteresse 
nommée  Brétigny,  laquelle  ils  avoient  aucunement 
réparëe  et  réédifiée,  sur  intention  de  faire  guerre 
et  grand'  bataille  k  ceux  du  pays;  et  en  y  avoit  une 
partie  qui  portoient  la  rouge  croix ,  et  conlrefai- 
soient  les  Anglois.  Si  en  fut  icelui  comte  d'£u 
averti  et  admonesté;  et,  pour  y  pourvoir,  assembla 
aucune  quantité  de  gens  de  guerre  ,  partout  où  il 
les^  put  avoir;  et  lui  envoya  son  neveu  le  comte 
d'Etampes  une  partie  de  ses  gens. 

Et  tantôt  après ,  alla  devant  ledit  châtel  de  Bré- 
tigny,  qui  étoit  moult  foible,  et  aussi  étoit  pauvre- 
ment pourvu  ;  et  garni  de  vivres  et  d'artillerie.  Et 
pourtant  ceux  qui  étoient  dedans  furent  moult  tôt 
contraints  d'eux  rendre  à  la  volonté  dudit  comte 
d'Eu,  laquelle  volonté  fut  telle,  qu'il  fît  prestement 
couper  le  hâterel  (cou  )  audit  Jean  Deiille  et  à  son 
frère ,  en  la  cité  de  Noyoti ,  et  en  fit  pendre  jusques 
au  nombre  de  vingt.  Pour  laquelle  prise  et  mort 
d'iceux,  Jean  de  Luxembourg  conçut  grand'  haine 
et  malveillance  contre  ledit  comte  d'Eu ,  et  ceux 
qui  avoient  été  à  cette  entreprise  ,  et  tant,  qu'un 
peu  de  jours  après,  ledit  comte  étant  à  Cbargny- 
sur-Oise ,  fut  ordonné  par  ledit  messire  Jean  de 


12  CHRONIQUES   d'eNOUERRAND  (i438) 

Luxembourg  à  mettre  une  embûche  de  ses  gens 
auprès  du  chemin  par  où  il  devoit  retourner  à 
Nojon  ,  pour  lui  et  ses  gens  ruer  jus  ;  mais  ledit 
'  comte  en  fut  aucunement  averti.  Si  prit  autre  che- 
min f  et  ne  sortit  point  la  besogne  à  son  effet.  Tou« 
tefois ,  à  cette  cause ,  demeurèrent  en  grand'  haine 
et  dissension  Tun  contre  Tautre. 


■BB 


CHAPITRE  CCXXXIII. 

Comment  La  Hire*  Blanchefort ,  et  plusieurs  antres  capitaines  du  roi 

Charles,  coururent  é^  Allemagnes* 

En  ces  mêmes  jours ,  et  au  propre  temps ,  plu* 
sieurs  capitaines  du  roi  Charles  ,  entre  lesquels 
étoient  La  Hire,  Blanchefort ,  Boussac ,  Antoine  de 
Ghabannes  ,  Chapelle ,  Pierre  Regnault ,  et  autres , 
si  se  tirèrent  bien  six  mille  chevaux  par  les  mar- 
ches de  Barrois  et  de  Lorraine ,  au  pays  d'Allema- 
gne, et  coururent  jusques  devant  la  ville  de  Baie 
où  se  tenoit  encore  le  concile;  et  donnoient  à  en- 
tendre à  aucuns  que  c'étoit  par  l'envoi  et  consente- 
inenl  du  pape  Eugène ,  pour  défendre  sa  guerre;  et 
dommagèrent  fort  le  pays  par  feu  et  par  épée;  et 
après  se  tirèrent  au  pays  d'Aussois (Alsace),  envers 
Francfort.  Si  prirent  et  rançonnèrent  plusieurs  mé- 
chantes forteresses  et  forts  moûtiers  ;  mais  entre 
temps  qu'ils  gâtoient  ledit  pays  d'Allemagne ,  et 
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qu'ils  y  faisoient  tant  de  maux ,  les  Allemands 
s'assemblèrent  en  très  grand  nombre  pour  les  re- 
bouter. Si  firent  retraire  les  vivres  et  les  paysans 
dedans  les  forteresses  et  es  bonnes  villes;  et  après 
leur  commencèrent  à  faire  forte  guerre;  et  les  pre- 
noient  à  leur  avantage^  quand  ils  alloient  fourrager 
à  petite  compagnie.  Si  en  occirent  et  mirent  à  mort 
cruelle  plusieurs  par  cette  manière  ;  et  ne  se  vou- 
loient  point  assembler  en  bataille  contre  eux  à  jour 
nommée  jà-soit-ce  que  plusieurs  fois  par  eux  en 
fussent  requis.  Lesquels  voyant ,  la  perte  de  leurs 
gens ,  et  ainsi  croître  la  force  des  Allemands  ^  se 
tirèrent  hors  du  pays ,  après  ce  qu'ils  y  eurent  fait 
de  grands  cruautés  et  dommages^  et  s'en  allèrent 
en  Bourgogne 9  où  ils  firent  tout  pareillement;  et 
de  là  se  tirèrent  vers  le  Nivernois;  et  après  ^  tou- 
jours continuant  en  dégâtant  pays  et  en  faisant 
maux  innumérables ,  s'en  allèrent  au  pays  d'Au- 
vergne. Si  multiplioient  chacun  jour  la  compagnie 
des  mauvais  9  car  tous  méchants  gens  se  boutoient 
avec  eux>  qui  n'avoient  point  de  conscience  >  et 
tant  qu'ils  se  trouvèrent  bien  telle  fois  en  nombre 
de  dix  mille.  Si  ne  déportoient  (épargnoient)  per- 
sonne, de  quelque  état  qu'il  fut ,  seigneur  ou  autre; 
mémement  les  propres  villes  et  pays  du  roi  et  de 
ses  princes  dégâtoient  comme  les  autres,  et  n'y 
savoit-on  comment  y  pourvoir  ni  remédier,  pource 
qu*ils  étoient  en  si  très  grand  nombre  ;  et  par  tout 
pays  où  ils  alloient,  si  comme  autrefois  vous  ai  dit , 
on  les  appeloit  les  Ecorcheurs.  Et  après  celle  pesti- 
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lence,  eurent  les  gens  <Ja  pays  moult  à  souffrir  es 
places  et  es  lieux  où  ils  alloient. 


CHAPITRE  CCXXXIV. 

Comment  le  comte  d*Étampes  reprit  la,  forteresse  du  RaouUet  ^ar  les 
gens  du  seigneur  de  Moj  ;  et  autres  matières. 

Aussi ,  devant  celte  dure  pestilence,  les  gens  di^ 
seigneur  de  Moy ,  en  Beauvoisis^  avoient  pris  la  for- 
teresse du  RaouUet,  à  deux  lieues  près  de  Mont-Di- 
dier, sur  les  gens  de  Guy  de  Roie  ,  qui  Tavoient  en 
garde ,  et  faisoient  guerre  à  la  ville  de  Mont-Didier 
et  au  pays  à  l'environ.  Et  pour  ce  qu*icelle  ville  et 
le  pays  étoient  en  la  garde  du  comte  d'Etampes  et 
en  son  gouvernement ,  il  envoya  devant  ladite  for- 
teresse certain  nombre  de  gens  de  guerre,  sous  la 
conduite  d'aucuns  de  ses  capitaines ,  c'est  à  savoir 

YalerandeMoreuIetGuyde  Roie,  et  aucuns  autres, 
lesquels  les  assaillirent ,  et  mirent  à  tel  meschef 
qu'ils  se  rendirent  en  la  volonté  dudit  comte  d'E- 
tampes.  Desquels  il  fit  pendre  de  viiîgt  à  trente ,  et 
ladite  forteresse  fut  remise  en  la  main  du  dessusdit 
Guy  de  Roie.  Pour  laquelle  exécution  ledit  seigneur 
de  Moy ,  qui  étoit  capitaine  de  Clermont ,  fit  dedans 
bref  temps  ensuivant  plus  forte  guerre  que  par 
avant  à  la  ville  de  Mont-Didier  ;  pourquoi  il  convint 
commettre  en  plusieurs  lieux  gens  d'^armesen  gar-» 
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nison,  tant  en  villes  comme  en  forteresses  ,  contre 
ledit  seigneur  de  Moy. 

Et  parainsiy  toutes  les  marches  à  Tenviron ,  d'un 
côté  et  d'autre ,  furent  exilées  et  gâtées  ,  et  eurent 
plus  à  souffrir  que  devant  et  durant  pleine  guerre. 

Et  d'autre  part ,  les  Ânglois  prirent  en  ces  pro- 
pres jours  les  forteresses  deSainl-Germain-en-Laye 
et  de  Gerberoi,  non  mie  de  force ,  mais  d'emblée  ; 
j  mirent  très  grands  garnisons ,  dont  les  Parisiens 
eurent  moult  à  souffrir. 

En  ce  même  temps  ,  advint  une  très  grande , 
cruelle  et  merveilleuse  chose  en  un  village  près 
d'Ablieville ,  car  une  femme  y  fut  prise  et  accusée 
d'avoir  meurdri  plusieurs  petits  enfants  ^  lesquels 
elle  avoit  démembrés  et  salés  secrètement  en  sa 
maison.  Si  fut  celle  grande  cruauté  accusée  par  le 
moyen  d'aucuns  brigands  qui^  par  nuit,  vinrent  en 
sa  maison ,  et  en  trouvèrent  des  pièces ,  et  pour 
cette  cause  fut  prise;  et  après  qu'elle  eut  connu 
(avoué)  sa  malice,  fut  arse  et  exécutée  par  la  justice 
dudit  lieu  d'Abbeville  en  Ponthieu. 

Au  temps  dessusdit  »  ceux  de  Bruxelles  eu- 
rent grand  discord  et  dissension  contre  ceux  de 
Louvain  ,  Malines  et  autres  bonnes  villes  de  Bra- 
bant ,  pour  ce  qu'ils  contraignirent  partout  le  ter- 
ritoire d'Anvers  porter  les  blés  en  leur  ville  au 
grand  préjudice  des  bourgeois  d'icelles  bonnes 
villes  y  auxquels  les  blés  étoient.  Et  pour  cette 
cause  s'émut  très  grande  guerre  et  dissension  entre 
ceux  de  Malines  et  eux ,  car  lesdits  de  Malines  ten- 


l6  CHRONIQUES    D^ENGÛBRRAND  (i4^) 

dirent  leurs  chaînes  sur  la  rivière  ,  par  quoi  rien 
ne  pouvoit  aller  à  Bruxelles  ;  et  assez  tôt  après  cou- 
rurent en  arraes^l'un  contre  l'autre  ,  et  en  y  eut 
plusieurs  mis  à  mort  entre  icelles.parties.  Néan- 
moins, depuis ,  le  duc  de  Bourgogne  et  son  conseil 
y  mirent  moyen  ,  et  les  apaisèrent  de  leur  dis- 
sension. 
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CHAPITRE  CCXXXV. 

Gomment  une  assemblée  se  fit  entre  Calais  et  Gravelines ,  du  cardi- 
nal d'Angleterre  et  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  pour  trouver  ma- 
nière d'avoir  paix  finale  entre  les  parties  de  France  et  d'Angleterre* 

EInviron  le  mois  de  janvier  de  cet  an,  s'assemblè- 
rent entre  Calais  et  Gravelines  ,  en  un  lieu  devisé 
par  les  parties  ,  où  furent  tendues  aucunes  tentes 
pour  tenir  convention  ,  c'est  à  savoir  le  cardinal  de 
Vincestre,  d'une  part,  et  la  duchesse  de  Bourgogne, 
d'autre  pai*t ,  chacun  d'eux  grandement  accompa- 
gnés de  nobles  personnes ,  tant  ecclésiastiques  que 
séculiers;  avec  lesquels  y  étoient  de  par  le  roi  de 
France,  comme  ambassadeurs,  un  sien  maître  d'hô- 
tel ,  nommé  messire  Kegnault  Girard  ,  chevalier , 
seigneur  de  Bazoche  ,  et  maître  Robert  Mallien  , 
conseiller  et  maître  des  comptes  ,  afin  d'avoir  tous 
ensemble  avis  ,  conseil  et  délibération  sur  la  paix 
finale  entre  les  deux  royaumes,  et  aussi  pour  la  dé- 
livrance et  rançon  de  Charles  ,  duc  d'Orléans.  Si 
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furent  plusieurs  ouvertures  mises  avant ,  et  par  pla- 
sieure  journées  ,  et  en  la  fin  ne  purent  autrement 
conclure  ,  sinon  de  prendre  jour  par  l'avis  et  con- 
clusion des  deux  rois  et  de  leurs  conseils  ,  chacun 
pourtant  que  toucher  lui  pouvoit,  à  l'an  ensuivant 
pour  tenir  nouvelle  convention.  Lequel  jour  et  lieu 
on  devoit  faire  savoir  à  la  dessusdite  duchesse  de 
Bourgogne  ,  pour  en  avertir  et  faire  savoir  à  cha 
cune  desdites  parties.  Laquelle  journée ,  nouvelle 
ment  reprise,  devQitélre  amené  en  personne  ledit 
duc  d  Orléans  ,  c'est  à  savoir  à  Cherbourg  ou  à  Ca- 
lais ,  auquel  des  deux  il  seroit  avisé  en  dedans  ledit 
|our.  Et  après  que  les  besognes  dessusdites  furent 
ainsi  conclues  entre  icelles  parties  ,  se  départirent 
delà  et  retournèrent  es  lieux  dont  ils  étoienl  venus 
En  cet  an ,  le  duc  de  Bourgogne  assembla  en", 
viron  seize  cents  combattants  ,  lesquels  furent 
menés  et  conduits  vers  Calais ,  pour  garder  contre 
les  Anglois  très  grand  nombre  de  pionniers    de 
charpentiers  et  autres  manouvriers ,  qui  y  fu^nt 
menés  et  conduits  pour  rompre  et  démolir  une 
digue  de  mer ,  afin  de  noyer  et  détruire  ceux  de  la 
yille  deCalais  et  le  pays  environ.  Et  avoit-on  donné 
a  entendre   audit  duc  de  Bourgogne  ,  qu'il  éloit 
très  possible  de  le  faire  ,  et  que  par  ces  moyens 
icelle  ville  seroit  du  tout  mise  à  destruction  :  mais 
quand  ce  vint  que  les  pionniers  dessusdits  eurent 
ouvre  certaine  espace  de  temps  ,  on  aperçut  assez 
bien  que  ce  n'étoit  point  une  chose  qui  se  put 
bonnement  achever.  Si  fut  l'entreprise  délaissée. 

Chbohiqubs  de  Monstdelet.  —  T,  VJh 
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et  fit-on  rompre  le  pont  de  Milai  et  aucunes  autres 
petites  digues^  qui  peu  firent  de  dommage  auxdits 
Anglois. 


CHAPITRE  CCXXXVI. 

Comment  le  roi  de  France  contraignit  Rodrigue  de  Villandras ,  lequel 
gâtoit  et  trayailloij  son  pays^  d'aller  guerroyer  sur  les  Anglois. 

En  cet  an  ,  vint  à  la  connoissance  de  Charles ,  roi 
de  France ,  comment  ses  pays ,  en  divers  lieux , 
étoient  dégàtés  et  oppressés  par  aucuns  capitaines 
tçnant  son  parti,  lesquels  avoient  grand  nombre 
de  gens  d'armes  sur  les  champs  ;  entre  lesquels 
étoit  un  des  principaux,  Rodrigue  de  Villandras, 
lequel  avoit  en  sa  compagnie  mieux  de  six  cents 
chevaux.  Si  lui  furent  envoyés  ,  de  par  le  roi ,  cer- 
^ain s  messages;  lesquels  lui  dirent  et  commandè- 
rent de  par  lui ,  qu'il  vidât  ses  pays ,  ou  allât  en 
frontière  contre  les  Anglois ,  à  quoi  il  ne  voulut 
obéir;  Et  pourtant  le  roi  ^  qui  éloità  Bourges  en 
Berri,  assembla  gens  et  alla  en  personne  pour  le 
ruer  jus  ;  mais  ledit  Rodrigue  en  fut  averti.  Si  se 
tira  versThoulouSe  et  alla  au  pays  de  Guienne  ;  au- 
quel lieu ,  avec  aucuns  du  pays,  il  assembla  dere- 
chef très  grand  nombre  de  gens  d'armes.  Si  com- 
mença à  faire  très  forte  guerre  aux  Anglois;  et  tant 
en  c^  continua,  qu'il  leur  fit  très  grand  donumage 
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et  prit  plusieurs  Tilles  et  forteresses,  où  il  knit  de 
ses  gens.  Si  entra  en  l'ile  de  Médoch  jusques  à  Sou« 
lach,  lequel  pays  ils  détruisirent ,  et  j  trotivèrenl 
des  biens  très  largement  et  eh  très  grand'  abon* 
dance;  et  pareillement  conquirent  le  pays  de  Bla/i- 
quefort.  Et  outre,  allèrent  devant  un  fort  noWlné 
Châ tel-Neuf,  lequel  ils  prireut  d'assaut ,  et  éloil 
au  capitaine  de  Buch. 

Et  tantôt  après ,  vint  le  seigneur  d'Albrel ,  atotit 
très  grand'  puissance  de  gens  d'armes  >  et  les  mena 
devers  Bordeaux ,  où  ils  prirent  l'église  de  Saint- 
Séverîn,  qui  est  à  un  Irait  d'arbalêtre  près  de  la 
cité.  Si  se  logèrent  illec;   très  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  ;  et  depuis ,  par  nuit ,  en  mirent  es 
vignes  auprès  de  la  ville ,  une  ]très  grosse  embûche 
de  leurs  gens;  lesquelles  vignes  éloient  hautes 
comme  treilles;  et  le  lendemain  firent  semblant 
d'eux  déloger.  Et  adôtic  ceux  de  Bordefaux  com- 
mencèrent à  saillir  dehors  sur  eux,  et  en  issit  bien 
deux  mille  largement,  contre  lesquels  se  mirent 
ceui  de  ladite  embûche;  et  y  eut  entre  eux  une 
très  grand'  besogne  et  merveilleuse  escarmouche; 
car  ils  se  combattirent  félonneusemenl  par  moult 
grand'  espace  de  temps,  et  se  tinrent  très  vaillam- 
ment l'un  contre  l'autre.  Si  en  demeura  de  morts 
sur  la  place ,  bien  en vii*op  huit  cents ,  dont  la  plus 
graud'  parlie  furent  Anglois ,  lesquels  Anglois  il 
convint  retraire  dedans  la  ville  de  Bordeaux ,  pour 
la  force  et  grand'  puissance  des  François.  Et  adonc 
furent  mises  grosses  et  puissantes  garnisons  de 

2. 
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qui  se  dévoient  et  vont  insensiblement  hors  du 
chemin  de  vérité  et  de  justice ,  soient  astreints  et 
contraints  des  liens  de  cofreclion  et  obligation. 
Disons  donc  ^  de  l'autorité  apostolique,  ceux  qui 
eurent  et  qui  mettent  et  mènent  les  autres  en  er- 
reur, par  les  censures  de  l'Eglise  être  baillés  à  Sa- 
tan ,  à  ce  que  leurs  esprits  soient  sauvés ,  et  à  ce 
que  tant  eux  comme  les  autres  désapprennent  de 
blasphémer  ;  et,  comme  dit  le  benoit  pape  Sixte  ^ 
Ddus  ayons  mémoire  de  présider  sous  le  nom  d'i* 
celle  Eglise,  dé  laquelle  la  confession  est  de  notre 
très  doux  Sauveur  Jésus  glorifier,  de  laquelle  la 
foi  ne  nourrit  jamais  hérésie,  mais  toutes  les  dé- 
truit. Et  pour  ce  nous  entendons  à  nous  non  être 
autrement  licite,  que  de  mettre  toute  notre  force 
et  puissance  à  ce  à  quoi  le  fait  de  l'universelle 
E  glise  *  soit  arrêté . 

'  M  Vérité  est  que  es  jours  prochains,  nous  prési- 
dant à  la  congrégation  du  concile  général  de  cette 
sainte  sacrée  Eglise ,  noire  bien -aimé  fils,  maître 
Hutin  delà  Plante ,  docteur  en  lois ,  et  notre  bien- 
aimé  fils  ,  maître  Jean  de  Platon  ,  docteur  en  lois , 
promoteur  d'iceliii  sacré  concile ,  et  maître  Ven- 
ture  Du  Châtel,  ordonné  procureur  de  la  chambre 
apostolique  et  licencié  es  lois,  nous  ont  exposé  une 
lamentable  querelle  sous  ces  paroles,  en  disant: 
«  Très  sain  t  et  révérend  Père,  en  ce  sacré  et  œcu- 
ménique concile  général  légitimement  assemblé, 
jà-soit-ce  qu'une  soit  la  sainte  catholique  çt  apos- 
tolique Eglise  Toitiaine,  que  le  benoisl  Saint-Esprit, 
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en  la  personne  de  Nolre^Seigûeur,  au  livre  des  Can- 
^  tiques,  le  démontre,  en  disant  :  Ma  colombe  est  une 
parfaite,  une  est  aussi  sa  mère,  qui  la  porte  en- 
fante. Et  le  vaissel  d'élection  ,  mouseigneur  saint 
Pau],dén)ontre  l'unité  d'icelleEgliseetlesacremenI 
de  cette  unité,  en  disant.  Un  corps  et  un  esprit, 
une  espérance  de  notre  vocation ,  un  seigneur  et 
une  foi,  un  baptême,  un  Dieu.  Et ,  comme  dit  le 
benoist  Gjprien.  Elle  est  un  chef,  une  naissance 
et  une  mère  plantureuse  de  toute  fécondité ,  et  ne 
peut  adultérer  l'épouse  incorronipue  de  Jésus- 
Christ,  nette  et  pure;  elleconnoît  une  maison,  elle 
garde  par  chasteté ,  netteté  et  sainteté  »  une  seule 
couche.  Et  en  un  autre  lieu ,  icelui  même  Cyprien 
dit.  Il  n'a  point  l'ecclésiastique  ordonnance,  qui 
ne  tient  l'unité  de  l'Eglise.  Et  comme  Pelage,  pape, 
affirme  des  paroles  du  benoist  saint  Augustin,  très 
noble  docteur  d'icelle  Eglise,  pource  qu'il  ne  peut 
être  qu^il  ne  soit  Eglise ,  et  faut  qu'icelle  le  soit , 
laquelle  est  un  siège  apostolique  radialement  con- 
stitué par  la  succession  des  évéques ,  néanmoins  , 
dès  le  commencement  d'icelle  Eglise ,  la  libidino- 
sité  et  l'outrage  effréné  ^1  aucuns  hommes  a  toun 
jours  attendu  de  descirer  et  de  détrencher  l'unité 
d'icelle ,  à  l'encontre  desquels  la  divine  vengeance 
premièrement,    et   après    l'autorité   des    saints 
Pères  se  sont  élevés. 

n  Quiconque  donc ,  par  hardiesse ,  sacrilège  et 
diabolique  persuasion ,  présumera  d'entamer  cette 
sainteté,  et,  sans  nullemacule,  unitéde  l'Eglise,  ce^* 
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lui  sacré  canon  le  démontre  et  enseigne  ennemi 
de  l'église  ;  et  ne  peut  avoir  Dieu  à  père ,  s'il  ne 
tient  l'unité  de  l'église  universelle;  et  ne  peut  ce-» 
lui  ni  nul  en  rien  convenir  ,  qui  ne  convient  avec-^ 
que  le  corps  de  l'église  et  l'universelle  fraternité  ; 
car  comme  Jésus-Christ  soit  mort  pour  l'église  ,  et 
l'église  soit  le  corps  de  Jésus-Christ ,  il  n'est  point 
de  doute  que  qui  divise  l'église ,  qu'il  est  convaincu 
de  diviser  et  déchirer  le  corps  de  Jésus-Christ. 
Et  à  celte  cause  ,  par  la  volonté  de  Dieu  ,  en  ses 
schismatiques  Dathan  et  Abiron ,  quicontre  l'hon- 
neur  de  Dieu  faisoient  schisme  et  division^  telle 
vengeance  vint ,  que  la  terre  s'ouvrit  et  les  englou- 
tit tous  vifs  ;  et  les  autres  qui  les  adhéroient , 
furent  consumés  par  feu  qui  descendit  du  ciel. 

»  En  après ,  combien  soit  inséparable  le  sacre- 
ment de  l'unité  de  Féglise,  et  combien  s'acquièrent 
grand'perdition  par  l'indignation  de  Dieu,  ceux  font 
schisme  en  l'Eglise  et  qui  délaissent  le  vrai  époux 
de  l'église  ,un  autre  faux  évéque  se  constituent. 
On  le  voit  es  livres  des  rois,  où  l'écriture  divine 
déclare  que  quand  de  la  ligue  de  Juda  et  de  Ben- 
jamin les  dix  autres  ligues  se  furent  séparées ,  et 
qu'elles  eurent  laissé  leur  droit  roi  et  en  eurent  con- 
stitué un  autre,  Notre-S^igneur  fut  indigné  contre 
toute  la  semence  d'Israël,  et  la  donna  en  dérision  et 
division,  et  aussi  qu'il  la  déjeta  de  sa  face.  Et  dit 
cette  écriture,  Notre^Seigneur  avoir  été  indigné,  et 
iceux  avoir  don  nés  en  perdition,  qui  s'étoient  séparés 
^t  dissipés  d'unité,  et  seavoient  autre  roi  constitué^ 
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Et  a  toujours  été  si  grande  de  Dieu  Tindignation 
contre  ceux   qui  ont  fait   schisme   et  division , 
qu'aussi  quand  l'homme  de  Dieu  fut  envoyé  à  Jé- 
roboam ^  qui  lui  reprochoil  et  blâmoit  ses  péchés , 
et  luiprédisoit  la  vengeance  que  Dieu  en  youloit 
prendre ,  Dieu  lui  avoit  défendu  qu'il  ne  mangeât 
de  pain ,  ne  but  eau  avecque  icelui  Jéroboam  ;  la- 
quelle chose  il  trépassa  contre  le  commandement 
de  Dieu.  Et  tantôt  après,  parla  divine  sentence,  il 
fut  tellement  persécuté,  qu'ainsi  qu'il  venoitdudit 
Jéroboam  ,  il  lui  vint  un  lion  très  impiteusement , 
qui   Toccit.  Esquelles  choses  ,  comme  saint  Jé- 
rôme affirme  ,  nul  ne  doit  avoir  doute  que  le  crime 
de  schisme  ne  soit  et  ait  été  de  Dieu  grièvement 
puni.  Comme  doncque  jà-piéçà  en  un  saint  sacré 
concile  général  de  Constance,  ce  pernicieux  schisme 
a  travaillé  et  donné  affliction  à  l'église  de  Dieu  et  à 
la  religion   chrétienne,  à  très  grand'    perdition 
d'ames«etnon  mie  tant  seulementd'hommes,  mais 
aussi  de  cités  et  provinces  ,  par  persécution  cruelle 
et  longue  ,  et  depuis  ,  par  l'ineffable  miséricorde 
<le  Dieu  tout^puissant^  et  aussi  par  les  grands  la- 
beurs, angoisses  et  dépens  des  rois  et  des  princes, 
tant  ecclésiastiques  comme  séculiers  ,  et  aussi  de 
moult  d'universités  et  d'autres  loyaux  chrétiens  , 
eut  été  apaisé,  etcroyoit-on  l'Eglise  parfaitement, 
comme  chacun  le  désiroit ,  en  joie  de  parfaite  paix, 
tant  par  l'élection  de  bien  aimée  mémoire  le  pape 
Martin ,  comme  aussi  après  son  trépas ,  par  l'indu- 
bitable unique  et  canonique  assomption  de  vous 
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lahautessede  l'apostolat  ;  mais  maintenant  voicique 
flous  sommes  cgntraints  de  dire,  comme  Jérémie  le 
prophète  :  Noiisavons  attendu  paix,  mais  voici  tribu- 
lation.EtderechefavecIsaïe  :  jfîous  avons  attendu  lu- 
mière, et  voici  ténèbres;  car  plusieursenfanls  de  per- 
dition et  iniquité,  peu  en  nombre  et  légers  d'auto- 
rité, à  Baie,  après  la  translation  du  concile ,  lequel 
avoit  là  eu  vigueur  par  une  espace,  paï  votre  auto- 
rité ,  laquelle  translation'a  été  faite  par  justes  ,  évi- 
dentes^ contraignants  et  nécessaires  causes,  cano- 
niquement  pour  la  très  sainte  ,  et  à  tout  le  peuple 
chrétien  très  désirée  union  des  Grecs  et  de  toute 
l'église  orientale,  de  toutes  leurs  forces,  de  toutes 
leurs  douleurs,  parcautelle,  se  sont   eflForcés  de 
pécher.    Car    quand    les' devantdits    appeleurs, 
qui  éloient  demeurés    à   Baie,  eurent  failli  aux 
Grecs  de  leur  promesse ,  et  qu'ils  aperçurent  par  les 
orateurs  grecs  et  de  l'église  orientale ,  que  très 
noble  prince,  messire  Jean  Paléologue ,  empereur 
des  Romains ,  et  aussi  Joseph;,  de  bonne  mémoire, 
patriarche  de  Constantinople ,  avecque  plusieurs 
autres  prélats  et  autres  hommes  de  l'église  orien- 
tale ,  dévoient  venir  au  lieu  élu  pour  célébrer  le 
concile  œcuménique,  et  que  votre  sainteté  étoit  là 
venue  avecque  plusieurs  prélats ,  orateurs  et  autres 
innombrables  à  très  grands  dépens  et  frais  ;  pour 
détourber  la  venue  du  dessusdit  empereur,  ont  été 
discerner  iin  monitoire  détestable  contre  votre 
sainteté  et  contre  mes  très  révérends  seigneurs, 
messeigneurs  les  cardinaux  de  l'église  de  Rome. 
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Et  quand  ils  aperçurent  les  devant  dits  empereur 
et  patriarche  de  l'église  orientale  venir,  ils  allèrent 
défait  proposer,  contré  votre  sainteté  ,  une  sacri- 
lège sentence  de  suspension  et  administration  de 
papalité;  nonobstant  lesquels  enforcementsiniques 
et  sacrilèges,  par  votre  diligence ,  cure  et  sollici- 
tude ,  avecque  le  conseil ,  et  par  moult  de  labeurs 
et  de  diverses  disputations ,  enfin  la  divine  misé- 
ricorde a  concédé  que  le  schisme  des  devant  dits 
Grecs  et  orientale  église,  lequel,  à  la  grande  des- 
truction du  peuple  de  chrétienté,  avoit  duré  près 
de  cinq  cents  an  s,  sifut  ôtédu  milieu]  de  l'église,  et 
que  la  très  désirée  union  de  l'orientale  église  et 
occidentale,  laquelle  on  croyoit  à  grand'  peine  pou- 
voir faire  ,  par  très  souveraine  concorde  s'en  en- 
suivit. Et  eux  ,  qui  de  voir  tant  de  saintes  œuvres 
et  sacré  concile ,  se  dévoient  très  hautement  émer- 
veiller ,  et  par  souveraines  louanges  et  exaltations , 
comnie  toute  la  religion  chrétienne  avoit  fait,  dé- 
voient vénérer  et  rendre  grâce  au  très  haut  de 
tant  merveilleux  dons,  sont  faits  plus  cruels  et  plus 
obstinés,  en  voulant àla  très  mauvaise  cruauté minis* 
trer  ensemblement  à  la  destruction  de  la  chose  pu- 
bliqueetruine  chrétienne;  et  sont  faits  persécuteurs 
de  leur  propre  honneur  par  présomption  pestiféré, 
s' étant  efforcés  tant  qu'ils  on  t  pu ,  de  trancher  l'uni- 
té de  la  sainte  romaine  et  universelle  église ,  et  l'in- 
commutible  créé  de  Notre-Seigneur,  et  le  ventre 
d'ieelle  piteuse  et  sainte  mère  église  ,  par  leurs 
massacres  morceaux  et  serpentineux  ^  déchirés  de 
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ceux.  Le  duc ,  le  prince  et  Touviier  de  toute 
celle  négande  œuvre  a  été  premièrement  le  pre- 
mier engendré  ce  très  déloyal  Satan  Asmodus , 
jadis  duc  de  Savoie,  lequel, jà-piéçà  a  ces  choses 
préméditées  en  son  courage ,  et  a  été  acertené 
de  plusieurs  fausses  pronostications  et  sorceries 
par  plusieurs  exécrables  et  maudits  hommes  et 
femmes  ,  lesquels  ont  délaissé  leur  Sauveur  der- 
rière ,  et  se  sont  convertis  après  Satan  ,  séduits  par 
illusion  de  Diables;  lesquels  en  commun  langage 
sont  nommées  ,  sorcières ,  frangules  ,  straganes  ou 
vaudoises,  desquelles  on  dit  en  avoir  grand  foison 
en  son  pays.  Etpar  telles  gens^jà  passé  aucuns^  ans 
a  été  séduit  tellement  ^  qu'afin  qu'il  pût  être  élevé 
pour  chef  monstrueux  et  difforme  en  Téglise  de 
Dieu  y  il  prit  habit  d*hermite  aux  avicsions  d'un 
très  faux  hypocrite ,  afin  que  sous  la  peau  de  brebis 
ou  agnel ,  il  couvrît  sa  cruauté  lupine  ;  à  ce  qu'en 
la  fin,  en  procès  de  temps  ,  lui,  qui  étoit  confident 
à  ceux  de  Baie,  en  fraude ,  par  dons,  par  promesses 
et  par  menaces,  une  grand'  partie  de  ceux  de  Baie , 
laquelle  étoit  sujette  à  son  commandement  ou  ty- 
ran nie, idoledeBelzébuth.d'iceuxnouveauxdiables 
ses  princes,  ils  le  constituassent  à  l'encontrede  votre 
sainteté, laquelleest  très  vrai  vicaire  de  Dieu  et  suc- 
cesseurdesaintPierreindubitablement,etprofanas- 
sentetpoUussentréglisedeDieu.Eta  induit  ce  très 
miséreux  Asmodée,  homme  d'exécrable  et  ignomi- 
nieuse convoitise ,  et  lequel  toujours  s'anathéma- 
tise  ,  celle  division  ,  laquelle  selon  l'apostole  ,  est 
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servitude  des  diables ,  autrement  appelée  blasphé- 
meuse  synagogue  d'hommes  perdus  ,  et  de  toute 
chrétienté  la  honteuse  et  confusible  sentine  puante  ; 
à  laquelle  a  député  pour  électeurs,  proclaraateurs , 
certains  hommes  ou  diables  sous  figures  et  es- 
pèces d'hommes  musses  (cachés) ,  qui  en  Ja  fin  en 
idoles ,  comme  jadis  la  statue  de  Nabuchodonosor, 
au  temple  et  en  l'église  de  Dieu  ^  s'élevassent.  Et 
aussi  lui-même  ,  élevé  par  ses  furieux  vices,  des- 
cendant à  l'exemple  deLuciferi,  qui  dit  :  Je  mettrai 
mon  siège  en  aquilon  ,  eU  serai  semblable  au  très- 
hautau  jour  de  la  devantdite  élection  ;  mais  plus 
vraie  profanation  faite  de  lui,  laquelle  lui  propre,  à 
grands  frais  et  anxiété  de  courage ,  avoit  pour- 
chassée par  très  grand'  et  détestable  avidité  et  dé- 
sir ,  il  embrassa ,  et  n'a  point  eu  d'horreur  de  vêtir 
les  vêlements  papaux  et  les  signes  ,  de  soi  tenir , 
porter  et  exercer  pour  le  souverain  et  romain  évê- 
que,  et  de  plusieurs,  comme  tel,  se  faire  honorer  et 
révérer.  Et  outre  plus ,  il  n'a  point  eu  de  honte  ni 
cremeur  d'envoyer  en  plusieurs  et  diverses  parties 
du  monde  ses  lettres  plombées  et  huilées  ,  en  la 
forme  des  évêques  romains ,  èsquelles  il  se  nomme 
et  appelle  Félix  ;  comme  il  soit  ainsi  que  de  tous  les 
homme  du  monde  il  soit  le  plus  malheureux  ;  et 
par  lesquelles  il  s'efforce  de  mettre  et  épandre  les 
divers  venins  de  ses  pestilences.  0  très  Saint  Père 
et  très  saint  sacré  conseil,  que  quiers-je  première» 
ment  ci  ou  que  demandè-je ,  ou  par  quelle  force 
de  voix ,  ou  par  quelle  gravité  de  pesanteur  de 
paroles  ,  par  quelle  douleur  de  courage  ,  par  quel 
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gens  d'armes  autour  de  ladite  ville  de  Bordeaux  ea 
plusieurs  lieux,  lesquels  contraignirent  et  détrui- 
sirent moult  le  pays ,  qui  étoit  moult  grand  et  plan- 
tureux 9  et  avoit  été  long-temps  sans  être  si  fort 
approché  de  gens  de  guerre  qu'il  fut  pour  lors. 
Pour  lesquelles  entreprises,  Yaillances  et  diligences 
que  fit  icelui  Rodrigue  de  Yillandras  au  pays  de 
Bordeaux ,  le  roi  de  France  lui  pardonna  tou testes 
offenses  et  malfaits  qu'il  avoit  faits  contre  lui. 
Toutefois,  dedans  un  an  après  ensuivant ,  lesdits 
Anglois  reconquirent  la  plus  grand^  partie  de  ce 
qu'îceux  François  avoient  gagné  sur  eux. 


CHAPITRE  CGXXXVII. 

Commeut  le  pape  Eugène  eDytqra  ses  lettres  en  plusieurs  lieux  de  la 

chrétienté ,  et  la  teneur  d'icelles. 

Au  commencement  de  cet  an^  furent  envoyées 
unes  bulles  par  notre  Saint-Père  le  pape  Eugène, 
contre  ceux  tenant  le  concile  de  Baie ,  dont  la  te- 
neur s'ensuit. 

«  Eugène,  évêque,  serf  des  serfs  de  Dieu.  Tous 
exemples,  tant  du  nouvel  comme  du  vieil  testa- 
ment ,  nous  admonestent  les  crimes  et  deffautes  es- 
pécialement  griefs ,  qui  sont  et  attentent  à  l'es- 
clandre et  division  de  la  chose  publique  et  du  peu* 
pie  à  nous  commis  et  baillé,  que  nous  ne  les 
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laissons  passer  sous  silence ,  ni  que  nullement  ne 
les  laissons  impunis.  Etsi  les  fautes  par  lesquelles 
Dieu  est  grandement  offensé,  nous  cli£Pérons  à 
poursuivir  et  venger ,  certainement  nous  provo- 
querions la  divine  sapience  à  se  courroucer  ;  car  il 
est  plusieurs  deffaute,  èsquelles  grandement  pè- 
chent ceux  qui  relâchent  et  diffèrent  de  vengeance, 
quand  ils  les  doivent  punir.  Juste  chose,  est  et  à 
raison  consonnante  selon  la  raison  des  Saints  Pères, 
que  ceux  qui  contemnent  les  divins  mandements, 
et  désobéissant  aux  paternelles  ordonnances  selon 
saintes  institutions,  soient  corrigés  des  plus  cruel- 
les vengeances ,  afin  que  les  autres  aient  honte  de 
mettre  les  crimes,  et  toute  concorde  fraternelle  se 
réjouisse,  et  que  tous  prennent  exemple  de cré- 
meur  et  de  honnêteté;  car  s'il  éloit  ainsi,  que  jàne 
soit!  que  la  vigueur  et  sollicitude  de  l'Eglise  fût 
par  nous  délaissée  négligemment^  la  discipline  de 
l'Eglise  périroit  par  notre  paresse  ,  ce  seroit  chose 
moult  nuisant  aux  âmes  des  bons  et  loyaux  chré* 
tiens.  Donc  faut  retrancher  la  mauvaise  chair  de  la 
bonne,  et  la  brebis  rogneuse  du  troupel ,  à  ce  que 
tou  te  la  maison  et  les  bétes  ne  périssen  t,  et  ne  soient 
corrompues  ni  infectées;  car  comme  dit  le  glorieux 
docteur  saint  Jérôme  :  Arien  fut  à  Alexandrie  une 
étincelle  de  feu,  mais  pource  qu'elle  ne  fut  pas. 
assez  tôt  éteinte  et  oppressée ,  la  flamme  s'y  dépo- 
pula  et  alluma  tout  le  monde.  Et  pour  cette  cause, 
à  l'évêque  de  Rome  furent  de  Notre  Sauveur 
données  les  clés  de  lier  et  délier ,  afin  quQ  ceu3t. 
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sions  et  schismes ,  venge  donc  celte  nouvelle  rage, 
qui  en  Tin  jure  de  toi  et  de  l'église  de  Tlome  ton 
épouse,  et  aussi  en  l'esclandre  de  tout  le  peuple 
chrétien  ,  venge  ,  délie  ,  à  l'aide  et  approbation  de 
ce  saint  sacré  etœcuménique  concile,  excommunie, 
ôte  et  sépare  perpétuellement  des  portes  de  l'église, 
par  l'autorité  de  Dieu  tout-puissant,  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul  et  de  la  Trinité  ,  tous  les  mauvais 
devant  dits  monstres  et  difformes  acteurs  de  telle 
offense  ,  avec  leur  hérésiarque  père  de  hérésie ,  le 
très  pestilencieux  Asmodée,  et  nouvel  an techrist 
en  l'église  de  Dieu ,  avec  aussi  tous  les  serviteurs 
adhérents  et  ensuivants  ,   et  singulièrement  ces 
pervers  électeurs ,  ou  plus  vraiment  profanateurs. 
Soient  donc  détestés  lui  et  tous  les  devant  dits, 
comme  antéchrist,  destructeur  etinvadeur  de  toute 
la  chrétienté,  ni  jamais  à  lui  ni  aux  devant  dits  sur 
cette  matière  ne  soit  donnée  nulle  audience.  Soient 
eux  et  leurs  successeurs  privés  de  tous  degrés  et 
dignités  ecclésiastiques  et  mondaines  ,  sans  nulle 
révocation  ;  et  que  tous  soient  de  perpétuelle  ana- 
thématisation  et  excommunication  condamnés.  Et 
qu'au  jugement  ils  soient  avecque  les  mauvais,  et 
qu'ils  sentent  la  fureur  des  benoits  saints  apostoles 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  desquels  ils  présument 
l'église  confondre.  Soit  leur  habitation  faite  dé- 
serte ,  et  ne  soient  nuls  qui  habitent  en  leurs  ta- 
bernacles; leurs  enfants  soient  orphelins  et  leurs 
femmes  veuves.  Tout  le  monde  se  combattre  contre 
eux ,  et  tons  les  éléments  leur  soient  contraires; 
et  qu'en  telle  manière  ils  soient  détestés ,  exter- 
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minés  et  abominés  de  tous  ;  à  ce  qu'eux  pourris- 
sant en  perpétuelle  nécessité  et  misère;  justement 
la  mort  leur  soit  soûlas  ^  et  vie  leur  soit  tourment.. 
Et  les  mérites  de  tous  les  saints  si  les  confondent  : 
et  que  sur  eux  démontrent  publique  vengeance;  et 
avec  Choré,  Dathan  et  Abiron,  qui  furent  tous 
vifs  engloutis  de  la  terre,  ils  reçoivent  leur  portion. 
Et  finablement,  s'ils  ne  se  retournent  et  de  cœqr  se 
convertissent ,  et  fassent  dignes  fruits  de  pénitence 
et  satisfassent  à  ta  sainteté,  et  à  l'universelle  Eglise, 
pour  la  cruauté  de  tant  de  crimes  et  d'offenses  , 
avecque  les  mauvais  et  ténèbres  infernales  soient 
musses  en  perpétuel  tourment ,  et  là  condamnés 
par  le  digne  jugement  de  Dieu.  Et  nous ,  et  tous 
bons  chrétiens  qui  avons  en  abomination  les  héré- 
siarques princes  d'hérésie ,  et  leiir  trè^  abominable 
idole,  antechrist et  blasphèmeurexécrables  réprou- 
vons; et  toi  vicaire  et  lieutenant  de  Jésus-Christ ,  et 
très  digne  époux  de  l'Eglise  (comme  nous  confes- 
sons ,  et  par  dévote  révérence  et  obédience  révé- 
rons), la  grâce  de  Dieu  tout-puissant  garde  et  dé- 
fende par  l'intercession  des  benoits  apostoles  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  et  en  la  fin,  par  sa  pitié  inénar- 
rable aux  étemelles  joies  nous  mène.  Amen. 

»  Nousdonc,  et  parla  relation  des  gens  dignes  de 
foi ,  ayantaperçu  si  trèsgrand'impiétéavoirété  com- 
mise ,  avons  été  et  sommes  aflQictionnés  de  grandes 
douleurs  et  tristesses,  comme  il  appartenoit,  tant 
poiirlesi  grand  esclandre  maintenant  venu,  comme 
pour  la  mort  et  perdition  des.ames.de  ceux  qui 
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cominettoient  et  ont  perpétré  telles  choses  ;  et  par 
espécial de  celui  Âsmodée ,  antipape,  lequel  nous 
avons  embrassé  es  entrailles  de  charité  ,  duquel 
nous  avons  eu  toujours  cure  d'exaucer  ses  prières 
et  requêtes  tant  que  nous  avons  pu  avec  Dieu.  Et 
comme  jà  piéçà  à  l'encontre  de  cette  abomination 
nous  ayons  eu  désir  en  notre  courage  d'y  pourvoir 
de  salutaires  remèdes ,  selon  le  droit  de  notre  office 
,  de  pasteur,  et  maintenant  si  publiquement  en  la 
face  de  l'Eglise  soyons  requis  de  résister,  obvier 
contre  le  cruel  crime,  pour  la  défense  de  l'Eglise ,  le 
plus  instamment  et  hâtivement  que  nous  pourrons, 
de  peur  que  cette  chose  tant  énorme  et  exécrable 
soit  un  sourgeon  et  naissance,  moyennant  l'aide  de 
Dieu ,  de  qui  en  la  besogne  radicalement  extirper 
avec  nous  ensemble  ce  saint  sacré  conseil  présent, 
■nous  avons  intention  d'y  mettre  remède  sans  quel- 
que dilation^  selon  les  saintes  ordonnances  et  cano- 
niques de  l'Eglise.  Voyant  donc  et  entendant  la  re- 
quête du  procureur  et  du  promoteur  de  ce  sacré 
<!oncile  et  de  notre  chambre  apostolique  être  juste 
et  consonnante  en  droit  divin  et  humain  ,  nonob- 
stant que  les  devant  dites  defFautes  soient  si  publi- 
ques et  si  notoires  qu'elles  ne  se  pussent ,  par  nulle 
manière,  couvrir  ni  celer,  et  qu'il  neseroit  nulle 
nécessité  de  faire  autre  information ,  toutefois  , 
pour  plus  grande  certification  et  eau  telle  des  choses 
promises  par  l'approbation  de  ce  sacré  concile , 
nous  avons  commis  à  plusieurs  hommes  vaillants  et 
«lobles  ,  d'un  chacun  état  du  concile ,  diligemment 


{1439)  DE    MOWSTHELET.  35 

examiner,  el  ce  qu'ils  liouveroient  par  inforiria- 
tion  ,  justement  et  sans  faveur^  ils  rapportassent  à 
nous  et  à  icelui  sacté  concile.  Et  par  les  commis- 
saires eue  très  diligente  inquisition ,  en  tant  qu'il 
appartient  de  ce  schisme  et  division  ,  et  à  nous  et 
audit  concile  assemblés  en  congrégation  synodale, 
les  choses  qu'ils  auroient  trouvées  par  l'examen 
de  gens  dignes  de  foi^  ont  loyaumenl  rapportées. 
Et  combien  que  par  ces  tant  publiques  >  manifestes 
et  notoires  deiFautes  nous  eussions  pu  ,  sans  quel- 
que dilation  ,  les  dessusdits  scandaliseurs  et  flagi-^ 
tieux  hommes,  anatbémàtiser  et  condamner,  selon 
les  saintes  ordonnances;  néanmoins  nous,  à  ce 
sacré  synode  «  en  ensuivant  la  clémence  de  Dieu 
lout-puissant,  qui  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur, 
mais  veut  qu'il seconvertisseet  vive ,  avons  décrété 
et  ordonné  de  faire  toute  la  douceur  que  nous  pour- 
rons ,  afin  que  par  le  proposer  de  la  voie  de  dou- 
ceur, ils  se  retournassent  et  reculent  des  devant- 
dites  outrages  et  excès,  afin  qu'eux  retournante 
ia  congrégation  de  l'Eglise,  comme  le  fils  prodigue 
bénignement  nous  le  recevons,  et  par  paternelle 
charité  nous  l'embrassons.  Icelui  donc,  Asmodée  et 
antipape,  ses  adhérents  et  les  recevants  ,  ou  par 
quelque  manière  favorisant,  par  les  entrailles  de 
la  miséricorde  de  notre  Dieu,  et  par  l'effusion  et 
aspersion  du  précieux  sang  de«Notre-Seigneur  Jé- 
sos^Christ,  auquel  et  par  lequel  la  rédemption  de 
l'humain  lignage  et  l'édification  de  l'Eglise  est  faite, 
de  tout  notre  cœur  nous  enhortons  ,  prions  et  ob- 

5. 
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sécrons  que  l'unité  d'icelle  Eglise  (pour  laquelle 
icelui  Sauveur  tant  instamment  pria  son  père)  do- 
rénavant ils  délaissent  et  désistent  à  violer^  et  que 
la  fraternelle  dilection,  amour  et  paix  (laquelle 
tant  de  fois  et  si  curieusement  quand  il  dut  aller  de 
ce  monde  à  son  père  par  mort ,  il  recommanda  à 
ses  disciples ,  et  sans  laquelle  ni  oraisons ,  jeûnes , 
ni  aumônes  ne  sont  acceptées  à  Dieu  )  ils  ne  détran- 
chentet  déchii:ent  ^ains  se  repentent  étaient  honte; 
et  que  des  devant  dits  excès,  tant  scandaleux  et  tant 
pernicieux,  le  plus  tôt  qu'ils  pourront,  ils  se  désis- 
tent, et  ils  se  trouveront  véritablement  envers  nous 
et  envers  ce  sacré  concile  (si  affectueusement  ils  y 
veuillent  comparoir,  comme  ils  doivent  et  sont  te- 
nus) reçus,  par  paternelle  charité. 

»  Et  afin  que,  si  d'aventure  l'amour  de  justice  et 
de  vertu  ne  les  retrairoit  de  péché ,  la  rigueur  de 
discipline  et  les  peines  contraignent  les  devant 
dits  Asmodée ,  antipape ,  électeurs  et  profanateurs , 
croyants,  adhérents  et  recevants,  et  par  quelque 
manière  approuvants ,  par  approbation  dé  ce  con- 
seil, nous  les  requérons  et  admonestons  sur  la  ré- 
vérence et  obéissance  qu'ils  doivent  à  sainte  Eglise, 
et  sur  la  peine  d'anathématisation ,  crimes  d'héré- 
sie et  schisme,  et  de  quelconques  autres  peines ,  et 
leur  mandons,  en  commandant  très  détroitement, 
que,  dedans  cinquante  jours  depuis ,  ensuivant  im- 
médiatement après  cette  admonition  et  sentence , 
icelui  Asmodée ,  antipape,  pour  le  pape  de  Rome 
dorénavant  il  désiste  et  délaisse  à  soi  tenir  et 
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nommer >  et  que  par  autres ,  tant  qu'il  le  pourra  , 
il  ne  se  laisse  nommer;  et  que  dorénavant  il  ne 
présume  à  user  des  signes  et  autres  choses  appar- 
tenant au  pape  de  Rome,  en  quelque  manière 
que  ce  soit.^Et  les  devant  dits  électeurs  et  profana- 
teurs ,  adhérents  et  recevants  ,  fauteurs  désormais 
au  crime  de  ce  schisme,  ne  fassent  assistance,  ne 
croient  ni  adhèrent,  ou  favorisent,  en  quelque 
manière  que  ce  soit ,  par  eux  ou  par  autres ,  direc- 
tement ou  indirectement,  ni  par  quelque  manière^ 
question  ou  couleur  ,  mais  tant  icelui  Asmodée, 
antipape,  comme  les  devantdits  électeurs  ,  crédi- 
teurs ,  a4hérents  ,  récepteurs  et  fauteurs,  nous 
aient,  reconnoissent  et  révèrent  comme  évêque 
de  Rome ,  vicaire  de  Dieu ,  et  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul  légitime  successeur  ;  et  qu'à  nous  , 
comme  père  et  pasteur  de  leurs  auies,  ils  enten- 
dent ,  comparent  et  étudient ,.  dedans  le  terme 
préfix ,  nous  et  ce  conseil  certifier ,  et  acertener 
des  choses  devantdites. 

M  Et  autrement ,  si  icelui  Asmodée,  électeurs  , 
croyants^  adhérents,  réceptateurs  et  fauteurs  de- 
vantdits font  le  contraire,  que  jà  ne  soit!  et  que 
toutes  les  choses  et  singulières  devant  dites  ils 
n'accomplissent  par  effet  dedans  le  terme  assigné , 
maintenant,  et  pour  adonc  nous  voulons  qu'ils 
encourent  toutes  les  peines  devant  dites.  Et  néan* 
moins  voulons  que  les  devantdits,  s'ils  font  le  con- 
traire ,  précisément  le  quinzième  jour  prochain 
ensuivant  après  ledit  terme,  mais  qu'il  ne  soit 
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fête,  et ,  s'il  est  fête  ,  au  prochain  jour  ensuivant 
sans  fête ,  comparent  personnellement  devant  nous 
et  le  devant  dit  concile ,  où  nous  serons  pour  voir 
et  ouïr  eux  et  chacun  d'eux  ;  lesquels  nous  citons 
par  telle  manière  ,  pour  les  déclarer  audit  jour 
dignes  d'être  punis  comme  hérétiques  et  coupables 
de  crime  de  lèse-majesté ,  et  avoir  encouru  et  des- 
servi les  censures  et  peines  devant  dites  ,  et  outre 
ordonner,  selon  que  justice  requerra  et  sera  va 
bon  et  profitable,  en  certifiant  iceux  ensemble  et 
chacun  à  part,  quel  qu'il  soit ,  comparent  ou  non  , 
ou  qu'il  se  démontre  avoir  comparu  ,  nous  pro- 
céderons à  la  déclaration  des  peines ,  moyennant  el 
selon  justice.  Nonobstant  que  leur  contumace  ou 
présence  n'y  soit  mie  requise ,  procéderons  en 
outre  à  leur  aggravement  et  réaggravemeht ,  seloii 
que  la  rigueur  de  justice  le  requerra  et  leurs  mé- 
rites l'auront  desservi. 

»  Et ,  afin  que  notre  monition  et  citation  faite 
en  cette  manière,  soit,  demeure  et  vienne  à  la 
connoissance  de  ceux  qui  sont  cités  et  à  qui  il  ap- 
partient, nous  ferons  attacher  les  chartres  et  lettres 
de  celte  cilalion  contenant ,  aux  porties  de  l'église 
de  Notre  *  Dame  -  la  -  Nouvelle  de  Florence  ;  les- 
quelles lettres  et  chartres,  ainsi  comme  parleur 
son  et  publique  montrance,  annonceront  publi- 
quement, et  dénionlreront  comme  messages,  à 
celle  fin  que  les  admonestés  n'ignorent  et  ne 
puissent  montrer  ni  prétendre  nulle  ignorance 
lii  excusation  :  comme  il  ne  peut  être  vraisem- 
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blable  que  telle  chose  leur  pût  demeurer  inconnue 
ou  celée ^  laquelle  sera  ci .  patentement  déclarée. 
Nous  voulons  aussi  et  ordonnons^  par  l'autorité 
apostolique ,  que  notredite  monition  ,  mise  aux- 
dites  portes ,  vaille  et  obtienne  pleine  vertu  et 
fermeté  de  contraindre  lesdits  admonestés  ,  non- 
obstant quelconque  constitution  au  contraire  , 
cooime  si  ladite  monition  avoit  été  à  chacun  des 
admonestés  personnellement  et  présentialement 
insinuée  et  intimée. 

»  A  celle  fin  9  toutefois  ^  que  les  admonestés  et 
cités  à  ladite  excusation  n'allèguent  icelui  concile 
et  cour  romaine,  commune  à  chacun ,  et  le  pajs  et 
le  lieu  être  moins  sûrs  pour  eux ,  et  que,  pour  ces 
causes  et  autres,  dussent  être  en  péril,  tant  en 
allant  comme  en  venant  et  séjournant,  nous  les 
assurons ,  par  la  teneur  de  ces  présentes ,  tous  et 
singuliers  patriarches ,  archevêques ,  évêques  et 
autres  prélats,  et  clercs  d'églises  et  de  monastères, 
et  personnes  ecclésiastiques  ;  et  aussi  ducs ,  comtes , 
princes  et  chevaliers,  et  écuyers,  et  autres  offi- 
ciers, de  quelque  état  ou  condition  qu'ils  soient, 
avecque  leurs  lieutenants  ;  et  après,  toutes  com- 
munautés ,  comme  villes ,  châteaux ,  et  autres 
lieux,  nous  requérons,  par  ces  présentes,  et  ex- 
hortons ,  et  à  iceux  patriarches  ,  archevêques , 
évêques,  et  autres  prélats  étroitement  nous  man- 
dons qu'à  tous  les  devant  dits  admonestés ,  ou  cha- 
cun d'eux ,  en  venant  à  ce  conseil,  ou  à  cette  dite 
cour  romaine ,  en  demeurant  et  séjournant  en  icelle 
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pour  l'occasion  devantclite^et  enretournaot^à  leurs 
personnes ,  biens  el  autres  choses  ^  ne  fassent  ni 
souiFrent  faire ^  tant  qu'ils  le  puissent  amender, 
nul  ennui  et  offense  à  nuls  bomroes.  Et  ne  soit 
licite,  comment  qu'il  soit,  cette  page  de  notre  cita- 
tion y  monition  ,  volonté  ,  requête  ^  exhortation  -, 
procès  et  commandement^  enfreindre,  ou,  par  pré- 
somptueuse hardiesse,  aller  à  l'encontre.  Et  s'il 
est  aucun  qui  présume  attenter  ,  Tindignation  de 
Dieu  tout-puissant  et  des  benoits  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul  se  connoisse  avoir  encouru. 

»  Donné  à  Florence,  en  notre  publique  session 
sjnodale  ,  solennellement ,  en  l'église  la  Neuve  : 
en  laquelle  ville  de  présent  nous  sommes  résidant, 
l'an  de  l'incarnation  dominicale  mil  quatre  cent 
trente-neuf,  le  dixième  jour  d'avril,  et  de  notre 
pontificat  le  dixième.  » 


CHAPITRE  CCXXXVIII. 

Comment  juessire  Jean  de  Luxembourg  envoya  ses  lettres  aux  chè^ 
yaliers  de  la  Toison ,  à  cause  de  ce  qu'il  se  sentoit  en  l'indignation 
du  duc  de  Bourgogne. 

Durant  les  besognes  dessusdites ,  Furent  por- 
tées plusieurs  nouvelles  devers  le  duc  de  Bourgo- 
gne ,  contraires  et  préjudiciables  à  messire  Jean  de 
Luxembourg,  comte  de  Ligny ,  et  pour  lesquelles 
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ledit  duc  né  fut  point  trop  bien  content  de  lui ,  et 
poupce  principalement  qu'il  soutenoit  en  ses  villes 
et  forleresses  plusieurs  gens  de  guerre ,  qui  fai- 
soient  moult  de  rigueurs  et  de  rudesses  contre  les 
gens  et  pays  d'icelui  duc.  Si  en  fut  ledit  de  Luxem- 
bourg aucunement  averti;  et  pour  ce,  afin  de  lui 
excuser  ,  écrivit  certaines  lettres  aux  chevaliers  de 
Tordre  de  la  Toison  d'or,  de  l'hôtel  du  dessusdit 
duc;  desquelles  lettres,  mot  après  autre,  la  te- 
neur  s'ensuit. 

«  Très  chers  frères  et  compagnons ,  depuis  peu 
de  temps  en  çà,  aucuns  mes  bons  amis  m'ont  averti 
que  mon  très  redouté  seigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne étoit  indigné  pour  aucuns  rapports,  lesquels 
lui  ont  été  faits  à  Tencontre  de  moi.  Pour  laquelle 
raison,  j'ai  envoyé  devers  lui  Jean  Taillemonde,  et 
Huet,  mon  clerc,  par  lesquels  lui  ai  écrit,  luisup* 
pliant  humblement  que  de  sa  grâce  il  ne  lui  plaise 
soi  enfelonner  contre  moi ,  ni  me  tenir  en  son  indi- 
gnation, sansmoi  ouïr  en  mesexcusations  raisonna- 
bles :  lequel  m'a,  par  les  dessus  nommés,  écrit  une 
lettre  de  crédence  ,  et  à  iceux,  en  sa  présence,  fait 
faire  réponse  de  bouche,  en  déclarant  les  points  dont 
il  étoit  informé  et  malcontent  de  moi;  lesquels, 
pource  qu'ils  leur  sembloient  de  grand'  paix ,  les 
ont  requis  d'avoir  par  écrit;  mais  ils  n'en  ont  pu 
finer,  dont  je  suis  bien  émerveillé.  Toutefois,  ils 
les  m'ont  déclarés  au  mieux  qu'ils  ont  pu;  et  sur 
iceux ,  je  récris  à  mondit  seigneur  pour  nies  ex- 
cusations.  Et  combien  que  j'espérois  les  aucuns  de 
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VOUS  avoir  été  présents  à  leur  déclarer  lesdita 
points,  néanmoins,  afin  de  les  vous  rafraicbir  et 
vous  informer  de  mes  réponses ,  sur  ce  je  vous 
écris  pareillement.  Et  premièrement ,  pour  répon^* 
dre  au  point  de  ladite  crédence  que  j'ai  plus  au 
cœur ,  et  qui  plus  touche  mon  honneur^  par  lequel 
leur  a  été  déclaré  que  mondit  seigneur  a  si  eu  de  la 
part  des  Anglois^  que  certain  temps  après  le  traité 
d*Arras,  ils  écrivirent  à  monseigneur  de  Rouen  ^ 
mon  frère  ^  que  s'il  plaisoit  à  mondit  seigneur  tenir 
paisibles^  eux  ,  leurs  seigneurs,  pajs^ amis  et  alliés, 
ils  feroient  envers  mondit  seigneur  et  les  siens  les 
semblables,  et  que  mondit  seigneur  et  frère  m'en 
avertit  pour  en  toucher  à  mondit  seigneur  à  trouver 
moyen  pour  à  ce  parvenir,  dont,  combien  qu'il  m'en 
aie  écrit ,  je  l'ai  celé ,  parquoi  s'en  s'ont  ensuivi  de 
grands  maux  et  inconvénients,  qui  ne  fussent  pas 
si  je  m'en  fusse  acquitté, 

»  Pour  moi  excuser  de  ce ,  sauve  la  révérence  de 
mondit  seigneur  le  duc ,  lesdits  maux  et  inconvé- 
nients ne  sont  point  advenus  par  moi  ^  nia  ma  dé^ 
faute  ou  négligence ,  ni  la  guerre  commencée  ,  ni 
conseillée.  Et  sais  de  vrai  si  mondit  seigneur  eût  été 
mémoratif  des  devoirs  et  diligences  que  j'ai  sur  ce 
faites ,  on  ne  m'en  eût  point  donné  charge;  car  vé- 
ritablement, le  lendemain  que  j'eus  les  lettres  que 
mondit  seigneur  et  frère  m'envoya ,  touchant  cette 
matière,  qui  furent  écrites  à  Rouen  ,  le  vingt-neu- 
vième jour  de  janvier ,  l'an  mil  quatre  cent  trente 
et  cinq  ,  et  lesquelles  il  reçut  le  huitième  jour  de  fé- 
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vrier  ensuivant,  j'envoyai  pourcettecauseàniondit 
seigneur  9  en  la  ville  de  Bruxelles ,  aucuns  de  mes 
gens,  qui  y  arrivèrent  le  dixième  jour  de  février 
ensuivant ,  atout  mes  lettres  de  crédence  «  par  les- 
quelles il  leur  chargeoit  là  déclarer  le  contenu  des 
lettres  de  mondit  seigneur  et  frère  ,  ainsi  que  par 
eux  le  rapport  en  fut  fait.  Sur  quoi  leur  fut  faite  ré- 
ponse de  par  mondit  seigneur,  par  la  bouche  de  Té- 
vêque  de  Tournai,  que  pour  certaines  causes  qu'il 
leur  déclara  lors ,  que  mondit  seigneur  n'avoit  en* 
core  lors  délibéré  d'entendre  au  contenu  desdites, 
lettres  de  monditseigneuret  Frère,  qu'ils  lui  avoient 
été  exposées  en  substance  ;  et  me  donnai  grand' 
merveille  de  ce  que  ledit  évéque  a  dignité  et  hon- 
neur en  l'Eglise,  mémement  qu'il  est  réputé  de  si 
très  grand'  prudence,  et  l'un  des  chefs  du  conseil 
de  mondit  seigneur ,  qui  de  par  lui  fit  la  réponse  à 
mesdites  gens  ,  ne  l'en  avertit  pour  s'en  acquitter 
envers  lui ,  et  aussi  pour  ma  décharge  ;  car  si  ainsi 
l'eûl  fait,  je  sais  certainement  qu'on  ne  m'en  eût 
poiot  imposé  ladite  charge.  Toutefois,  si  ce  ne  suf- 
fisoit  pour  ladite  décharge  ,  je  ferai  bien  apparoir, 
par  lettres  signées  de  la  main  de  mondit  seigneur^ 
que  je  l'en  ai  fait  avertir  duement,  selon  que  mon  - 
dit  seigneur  et  frère  le  m'avoit  écrit  ;  et  que  par  les 
lettres  de  mondit  seigneur ,  et  aussi  pour  les  causes 
ci-déclarées  ,'il  m'écrivit  qu'il  n'étoit  point  délibéré 
d'y  entendre.  Et  par  ce ,  pouvez  entendre  si  je  me 
suis  acquitté ,  et  si  telle  charge  m'en  doit  êtredon- 
Wc*  Et  de  ci  en  avant  ai  intention,  au  plaisir  de 
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Dieu  le  créateur ,  de  m'en  excuser  partout_où  il  ap- 
partiendra y  tellement  que  chacun  pourra  connoi- 
tre ,  que  la  faute  n*est  point  venue  de  moi. 

A  l'autre  point  par  lequel  m'est  imposé  y  que  j'ai 
envoyé  de  mes  gens  devers  les  Anglois ,  à  Calais  , 
depuis  la  convenance  et  assemblée  d'Arras ,  sans  le 
su  de  mondit  seigneur  et  de  ma  très  redoutée  dame 
madame  la  duchesse^  et  de  ceux  du  conseil  :  il  est  vé- 
ri  té  que  lors  que  je  sus  que  madite  dame  la  duchesse 
étoitàGravelineSj  j'y  envoyai  pour  aucuns  affaires; 
cuidant  que  mondit  seigneur  le  cardinal  j  fût, 
comme  on  di^oit  qu'il  y  étoit;  et  baillai  charge  de 
parler  à  lui  de  certaine  matière»  dont  autrefois  ai 
parlé  à  mondit  seigneur ,  et  pour  laquelle  il  m'a 
accordé  envoyer  en  Angleterre,  non  point  que  je 
voulsisse  être  fait  recèlementet  être  inconnu  à  nulle 
personne  quelconque,  mais  en  appert ,  et  généra- 
lement au  vu  et  su  de  tout  le  monde,  et  mêmement 
devant  madite  dame  et  le  conseil ,  si  le  cas  ad- 
venoit. 

»  Et  pour  ce  que  mon  très  souverain  seigneur 
le  cardinal  dessus  nommé  n'y  étoit  point,  et  nede- 
voit  venir  grand  temps  après,  comme  on  disoit^ 
celui  que  j'y  avois  envoyé,  voyant  que  plusieurs 
alloient  audit  lieu  de  Calais ,  s'enhardit  d'y  aller 
pour  aucuns  de  ses  aiFaires;  mais  il  prit  congé  de 
ce  faire  au  lieutenant  du  capitaine  de  Gravelines, 
qui  ce  lui  accorda;  et  pour  ce  s'avança  d'y  aller 
comme  les  autres  ,  non  cuidant  rien  méprendre  , 
comme  il  m'a  dit.  Et  vous  certifie  que  je  n'ai  chargé, 
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signifié  ni  fait  dire  aaxditsÂngloischosequi  puisse 
préjudicier  le  royaume ,  mondit  seigneut* ,  ni  ses 
pays,  ni  retarder  les  choses  eneommencées  de  par- 
delà  ;  et  me  semble  qu'en  ce  on  ne  doit  imaginer 
sur  Dioi  quelque  suspection  de  mal  ;  car  si  je  vou- 
lois  prétendre  à  telles  fins,  dont  Dieu  me  veuille  gar- 
der !  pouvez  assez  considérer  que  je  l'eusse  pu  ou 
pourrois  faire  par  autre  manière  ou  par  gens  in- 
connus, marchands  ou  autres  gens  ,  qui  journelle- 
bfient  j  repairent  :  mais  jà  à  Dieu  ne  plaise  que  j'aie 
courage  ni  volonté  de  ce  faire;  car  oncques  envers 
mondit  seigneur  ne  fis  ni  veuille ,  ni  ai  intention  de 
faire  chose  que  chevalier  d'honneur  ne  puisse  et 
doive  faire  >  touchant  les  lettres  de  garde ,  qu'on 
dit  que  j'ai  baillées  ,  et  qu'avoit  été  acertené  être  à 
l'assemblée  des  trois  états  pieçà  faite  en  la  ville 
d'Arras  ,  à  laquelle  àvoit  été  remontré  que  mondit 
seigneur  éloit  puissant ,  et  plus,  la  merci  Dieu,  que 
oncques  ses  prédécesseurs  comtes  d'Artois   n'a- 
voient  été  :  par  quoi  il  sembloit  que  audit  pays  ne 
devoit  avoir  autre  que  lui.  Et  pour  ce  que  autres 
choses  avoient  été  conclues,  que  plus  nulles  des- 
dites gardes  ne  seroient  baillées ,  sinon  à  mondit 
seigneur ,  je  n'ai  point  de  souvenance  que  j'aie  élé 
à  quelque  assemblée  avecqueiceux  trois  états,  en 
ladite  ville  d'Arras ,  où  il  y  ait  ainsi  été  conclu  sur 
le  fait  desdites  gardes;  mais  j'ai  bien  mémoire  qu'à 
Lille  ,  en  la  maison  du  seigneur  de  Roubaix,  oî^ 
pour  lors  mondit  seigneur  tenoit  son  hôtel ,  en  la 
présence  de  plusieurs  de  son  conseil ,  fut  conclu 
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que  nul  ne  bailleroU  plus  lesdiles  gardes  ;  et  en  fus 
d'opinion  comme  les  autres  ;  et  dis  que  je  n'en  bail- 
lerois  nulles  si  les  autres  ne  les  bailloient  ;  et  àcette 
cause  me  départis.  Mais  aucuns  tems  après  ,  plu- 
sieurs recommencèrent  à  en  bailler  ;  et  grand  es- 
pace depuis,  quand  je  vis  ce,  j'en  baillai  pareille* 
ment ,  mais  je  n'entendois  point  que  mondit  sei- 
gneur en  dût  être  mal  content ,  ni  qu'on  me  vouisît 
tenir  en  plus  grand'  servitude  que  les  autres.  Mé* 
mément  que  pour  aucunes  desdites  gardes  par  moi 
baillées ,  mondit  seigneur  m'en  écrivit  pluâeurs 
lettres  closes  signées  de  sa  main.  Si  a  fait  madite 
dame  la  duchesse  y  moi  mandant ,  que  je  les  voul- 
sisse  bailler,  et  par  ce  ,  me  semble  que  mondit  sei- 
gneur n'en  doit  point  être  mal  content. 

»  Au  regard  deRiflart  de  Neuville,  qu'on  dit  avoir 
été  tué ,  à  cause  desdites  gardes  ,  et  le  seigneur  des 
Bosqueaux ,  qui  en  sa  maison  fut  chassé  pour  le 
vilener ,  combien  que  pour  aucuns  déplaisirs  qui 
par  eux  m'ont  été  faits ,  je  n'ai  pas  été  bien  content 
d'eux  y  néanmoins  ,  mondit  seigneur  bien  informé 
de  la  vérité ,  j'ai  espérance  que  les  rapports  qui  lui 
ont  été  faits  ne  seroient  pas  trouvés  véritables , 
mais  tout  à  l'opposite  y  ils  seroient  trouvés  men- 
teurs et  faussaires.  Quant  à  la  dévsobéissance  qu'on 
veut  dire  que  font  mes  officiers  et  commis  au 
bailli  d'Amiens,  aux  officiers  du  roi  et  à  ceux  de 
mondit  seigneur  le  dessusdit  duc  de  Boui^ogne , 
qu'ils  ne  veulent  souffrir  y  exploiter,  et  disent  et 
veulent  soutenir  par  leurs  raisons ,  que  je  n'ai  nul 
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serinent ,  fors  tant  seulement  au  roi  d'Angleterre  , 
je  n'en-'OUïvS  oticques  faire  mention  jusques  à  pré- 
sent ;  et  sans  savoir  les  torts  particuliers,  pourquoi 
liià  qu'elles  gens  ce  ait  été,  n'y  saurois  bonnement  . 
que  répondre.  Et  me  semble  que  le  bailli  d'Amiens, 
que  Je  tenois  pour  monespécial  ami,  m'en  dut  avoir 
averti  ;  car  s'il  l'eut  fait ,  Je  lui  eusse  rendu  peine 
d'y  avoir  pourvu  à  mon  pouvoir,  tellement  que 
j'espérois  que  mondit  seigneur  en  eût  été  bien  con- 
tent. Du  prévôt  de  Péronne,  qu'on  dit  avoir  aguetlé 
et  chassé  en  la  ville  de  Cambrai,  pour  le  vilener, 
battre  et  tuer ,  j'en  ai  fait  parler  à  raesdits  archers, 
lesquels  dient ,  que  eux  étant  allés  ébattre  au 
vingtième  lieue  de  Cambrai ,  il  leur  fut  dit  que  le- 
dit prévôt  s'étoit  vanté  que  s'il  pouvoit  être  maître 
d'eux ,  il  les  prendroit  et  les  leroit  pendre  par  les 
hâfereaux  (cons).  Pour  quoi  soudainement  s'ému- 
rent, et  chaudement  le  poursuivirent,  pour  savoir 
s'il  leur  vouloit  mal;  et  assez  tôt  après,  surent  qu'il 
n'avoit  point  ainsi  parlé  d'eux ,  et  pour  ce  se  dépar- 
tirent. Et  quant  aux  menaces  qu'on  dit  par  eux 
avoir  été  faites  à  l'abbé  dudit  Saint-Aubert  deCam- 
brai ,  ils  s'en  excusent. 

«  Quant  au  receveur  de  Péronne ,  qui  se  plaint , 
disant  qu'il  ne  peut  exercer  son  office ,  ni  les  péa- 
geur»  de  Bapaume  à  Péronne,  pour  les  empêche- 
ments que  y  mettent  mes  officiers,  mondit  seigneur 
s'informera  et  m'en  fera  écrire  plus  au  long;  et 
quand  il  plaira  à  mondit  seigneur  m'en  faire  avertir, 
j'ai  espérance  d'y  faire  telle  et  si  bonne  réponse, 
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que  par  raison  il  n'en  devra  point  êlre  mal  con- 
tent. El  au  regard  de  maître  Ador  Gaperel  »  qui  a 
informé  mondit  seigneur  que  je  l'ai  fait  aguetter 
pour  le  vilener  »  je  vous  certifie  qu'il  ne  sera  point 
ainsi  trouvé  pour  vérité;  et  requiers  que  sur  ce 
soit  faite  bonne  et  vraie  information.  Et  s'il  ap- 
pert duement  que  je  l'aie  fait  aguetter,  moi  oui,  je 
suis  content  d'en  recevoir  telle  punition  que  de 
raison  il  appartiendra.  Mais  s'il  est  trouvé  le  con~ 
traire  ,  je  vous  prie  que  vous  veuillez  tenir  la  main 
vers  mondit  seigneur ,  à  ce  que  ledit  Gaperel  et  au- 
tres, qui  ont  fait  tels  faux,  mauvais  et  mensongers 
rapports ,  soient  punis  tellement  que  tous  autres 
y  en  prennent  exemple ,  et  que  aperçoivent  que 
mondit  seigneur,  ni  nuls  de  ceux  dei>on  conseil, 
ne  veulent  sooflPrir  de  tels  rapports  être  faits  contre 
moi  ni  autres,  ses  serviteurs. 

»  Et  pour  ce,  très  chers  frères  et  compagnons  , 
que  je  vous  sens  de  grand'  prudence  et  discrétion, 
aimant  loyauté,  honneur  et  grand'  noblesse,  et 
que  vous  ne  voudrez  un  de  vos  frères  être  chargé 
sans  cause ,  et  en  ce  moi  confiant ,  et  pour  pleine- 
ment vous  informer  et  avertir  desdites  charges  et 
de  mesdites  excusations ,  je  vous  écris  par  la  ma- 
nière dessus  déclarée,  vous  priant  fraternellement, 
et  tant  acertes  comme  je  puis  ,  que  vous  veuillez 
tenir  la  main  envers  mondit  seigneur  ,  à  ce  que  de 
sa  grâce  il  lui  plaise  ôter  de  moi  son  indignation  , 
et  être  content  de  mes  excusations  et  réponses  ci ^ 
dessus  contenues  ;  et  aussi ,  qu'il  ne  lui  plaise  de 
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croire  rapports  qui  lui  onl  été  ou  pourroienl  être 
faits  à  rencontre  de  personrte,  sans  le  moi  signi- 
fier ,  pour  y  répondre  et  être  ouï  en  mes  excusa^ 
tions  raisonnables ,  ainsi  que  Vous  savez  que  dé 
son  à  nn  chacun  faire  se  doit, 

»  El  véritablement,  si  par  vous  ne  suis  en  cette 
raalière  assisté ,  et  qn'on  veuille  procéder  envers 
moi  en  telle  manière  et  sinistres  rapports^  sans  être 
ouï ,  domme  dessus  est  dit ,  je  ne  m'en  saurois  en- 
vers qui  me  réfraire ,  et  n*aurois  plus  d'espérance 
d'être  entretenu  en  termes  de  raison.  Pourquoi  j'au- 
rois  cause  de  m'en  doulair ,  comme  ces  choses  pou- 
vez assez  considérer,  lesquelles  lesditThallemonde 
et  Hnet ,  ou  l'un  d'eujt ,  vous  en  pou rroient  dire 
plus  à  pleirt.  Très  chers  frères  et  compagnons  ,  si 
chose  vous  plaise  que  faire  je  puisse  ,  signifiez  -  le 
moi ,  et'  je  le  ferai  de  très  bon  cœur,  comme  sait 
Notre-Seigneiir ,  qui  vous  ait  en  sa  benoiste  gracie. 

»  Ecrit  en  mon  hâlel  de  Bohain,  le  jour  de  la 
Chandeleur.  » 

Ainsi  écrivit  messire  Jeari  de  Luxembourg  aux 
chevaliers  de  l'ordre  de  la  Toison  ,  desquels  grand' 
partie  avoient  grand'  affection  d'eux  emiployer  de- 
vers le  duc  de  Bourgogne,  à  ce  que  messire  Jean 
de  Luxembourg  demeurât  toujours  en  sa  grâce  ;  et 
lui  remontroient  très  souvent  plusieurs  causes, 
par  quoi  il  étoit  tenu  de  souffrir  de  lui  ;  mais  dé 
joor  en  jour  sourdoient  nouvelles  besognes  entre 
eox ,  et  faisoit-on  divers  rapports  au  dessusdit  duc 
de  Bourgogne  de  lui.  Et  encore ,  derechef,  advint 
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en  ce  même  temps ,  qu'en  la  prévôté  de  Péronne , 
on  mit  sus  une  grand'  aide  de  certaine  somme  de 
pécune  à  lever  et  recueillir  sur  icelui.  Et  entre 
les  autres ,  furent  taxés  pour  le  payer ,  aucuns  vil* 
]ages  des  seigneuries  de  Ham  et  Nesle  ^  lesquels  , 
pour  ce  temps  ;  possédoit  ledit  messire  Jean  de 
Luxembourg,  lequel  ne  fut  point  bien  content 
que  lesdites  aides  se  levassent  sur  nuls  de  ses  su- 
jets; mais  de  fait  fit  et  interjeta  une  appellation 
contre  les  officiers  dudit  duc  de  Bourgogne  qui 
l'avoient  assise  et  la  vouloient  cueillir.  Lequel  duc^ 
non  content  de  ce ,  envoya  aucuns  de  ses  archers 
avecqueles  sergents  qui  a  voient  charge  de  faire 
ladite  exécution  de  l'aide  dessusdite.  Et  quand  ils 
furent  venus  en  icelles  seigneuries ,  ils  commen- 
cèrent à  prendre  et  lever  des  biens  desdits  sujets 
assez  rigoureusement  ;  et  tant  que  iceux  sujets  s'en 
allèrent  plaindre,  en  ladite  ville  de  Ham,  à  Jacotin 
de  Béthune ,  qui  là  étoit  en  garnison. 

Si  fit  tantôt  ses  gens  monter  à  cheval  en  très 
grand  nombre  pour  aller  voir  que  ce  vouloit  être , 
et  lui-même  en  personne  y  monta  pour  aller  après. 
Si  s'en  allèrent  où  étoient  les  archers  et  officiers 
dudit  duc  de  Bourgogne  dessus  nommés ,  lesquels^ 
de  première  venue ,  sans  enquérir  à  qui  ils  étoient, 
furent  très  bien  battus.  Et  y  fut  un  sergent  de 
Mont- Didier  fort  navré  en  plusieurs  lieux.  Mais 
quand  ledit  Jacotin  qui  venoit ,  aperçut  que  c'é- 
toient  les  archers  du  duc  de  Bourgogne^  iïfitces-^ 
ser  ses  gens ,  et  s'excusa  aucunement  à  eux,  en  di-^ 
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sanl  qu'il  entendoit  quece  fussent  les  Ecofcheurs , 
c'est  à  savoir  les  gens  du  roi  Charles. 

Néanmoins  ils  furent  très  durement  villain es , 
et  retournèrent  bref  ensuivant  devers  leur  sei- 
gneur et  maître  ledit  duc  de  Bourgogne ,  auquel 
ils  firent  grand'  plainte  de  la  besogne  dessusdite^ 
dont  ledit  duc  fut  très  mal  content,  et  moult  fort 
indigné  contre  ledit  messire  Jean  de  Luxembourg 
et  ses  gens;  tant  qu'il  lui  en  vouloit  faire  faire 
amende ,  quoi  qu^il  en  fût  ni  dût  avenir. 

Si  écrivit  bref  ensuivant  audit  de  Luxembourg 
qu'il  lui  envoyât  ledit  Jacotinde  Béthune,  et  ses  au-* 
très  gens,  quiavoient  fait  cetteoffense:  ce  que  ledit 
de  Luxembourg  lui  refusa,  en  lui  excusant,  comme 
dit  est  ci-dessus  ,  disant  qu'ils  ne  cuidoient  point 
adresser  sur  ses  gens  ;  et ,  par  ainsi ,  multiplia  la 
haine  entre  eux.  Et  d'autre  part ,  assez  bref  ensui- 
vant, icelui  Jacolin  rua  jus  des  postes  qu'il  avoit 
en  sa  garde  aucunes  gens  qui  étoient  aux  comtes  de 
Nevers  et  d'Etampes.  Et  de  fait,  y  fut  occis  un 
gentilhomme ,  nommé  Jean  de  la  Perrière ,  qui 
étoit  capitaine  des  autres ,  et  encore  aucuns  autres, 
dont  les  seigneurs  dessusdits  furent  malement 
troublés,  et  le  prirent  très  mal  en  gré.  Toutefois 
ledit  de  Luxembourg  étoit  fort  douté,  pour  tant 
qu'il  avoit  de  moult  puissantes  places,  c'est  à  savoir 

Coussy,Beanlieu,Ham-sur-Somme,Nesle,LaFerté, 
Saint--Gobain  ,  Marie ,  Arsy,  Montagu ,  Guise,  Hé- 
rison ,  Bouchain  ,Beaurevoir,  Honnecourt ,  Orsy,  et 
autres  forïeresse$  qui  étoient  garnies  de  gens  puis- 
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sammeDt ,  et  si  n'étoit  point  encore  délié  des  An- 
glois,  comme  dit  est  ailleurs  ;  mais  s'y  fioit  monlt 
grandenient  ;  pourquoi  Ions  ceux  qui  avoient 
grand'  volonté  d'entreprendre,  contre  lui ,  avoient 
doute  9  qu'au  cas  qu'on  lui  courût  sus  et  feroit-on 
guerre ,  de  quelque  côté  que  ce  fût,  qu'il  ne  boutât 
lesdits  Anglois  en  ses  forteresses  et  en  ses  villes  , 
qui  eut  été  la  destruction  de  plusieurs  villes  et  pays. 
Et  pour  icelledoule  principalement^  se  dissiniu* 
loieut  tous  ceux  qui  l'avoient  en  hatne.  Leqaet 
temps  durant^  il  entretenoit  en  ses  places  plusieurs 
gens  de  guerre ,  en  intention  de  résister  et  lui  dé- 
fendre contre  ceux  qui  nuire  ou  grever  le  vou- 
droient ,  tant  François,  Bourguignons,  comme 
autres*  Desquelles  gens  de  guerre  plusieurs  pays 
étolent  fort  travaillés,  et  par  espécial,  le  pays  dé 
Cambrésis.  Et  raémement,  sous  ombre  de  ses  gens^ 
venoient  très  souvent  les  Anglois  de  Creil  et  au- 
tres garnisons,  qui  prenoient  plusieurs  hommes 
prisonniers,  et  autres  bagues  pilloient  et  emme- 
noient  es  autres  forteresses  de  leur  parti  et  de  leur 
obéissance  ;  et  aussi  plusieurs  gens  dudit  messiré 
Jean  de  Luxembourg  avoient  grand'  hantise  et 
communication  avec  lesdits  Anglois.  Auquel  temps 
y  a  voit  un  nommé  Pefrinet  Qoat  ce-yeux  ,  (\m  éloit 
de  devers  Beauvais ,  en  Cambrésis  ;  lequel  étoit 
guide  d'iceiix ,  et  les  a  voit  amenés  plusieurs  fois 
en  içeliiipays,  ou  il4  avoient  pris  et  rançonné  au* 
cons  riches  hommes;  mais  il  advint  que  pour  conti- 
nuer en  son  mauvais  pr»po^ ,  il  éloit  venu  en  une 
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cen^  assez  près  d'Oisy,  pommée  Gourgondie, 
auquel  lieu  le  5ut  Mit  de  Luxembourg ,  qui  étoit 
en  Ija  fortieresse  d'Oisy  f  et  incontinent  y  envoya  ses 
archers,  qui  sans  délai  les  mirent  à  mort,  ei  fut 
enterré  en  pne  fosse  :  pour  laquelle  besogne  et 
exécution  ,  il  acquit  grand'  louange  de  tous  ceux 
du  pays* 


CHAPITRE  CCXXXIX. 

Comment  le  comte  de  Bichemont ,  conoëuble  de  France  ,  prit  la 
viljie  de  Meaux ,  en  Brie ,  sur  les  AngloU. 

En  après ,  durant  toutes  ces  tribiitations ,  Ârtus 
de  Bretagne ,  comte  de  Richemont ,  connétable  de 
France,  assembla  jusques  au  nombre  de  quatre 
mille  combattants  de  gens  de  guerre ,  avec  lequel 
étoient  La  Hire  ,  Floquet ,  le  seigneur  de  Torsy^ 
messire  Gilles  de  Saint-Simon  y  et  plusieurs  autres 
capitaines  françois  ,  tant  de  gens  de  Champagne  > 
François,  comme  autres  ,  atout  lesquels  il  se  tira 
à  rentrée  du  mois  de  juillet,  devant  la  ville  de 
Meaux,  en  Brie,  que  pour  lors  tenoientlesAnglois. 
Et  tout  die  première  venue ,  se  logea  à  Champ- 
Ck)minun  ,  qui  est  un  bien  gros  village  ;  el  bref 
après  ensuivant,  fit  assiéger  une  bastille  devant 
icelle  ville  de  Meaux ,  devant  la  porte  de  Saint- 
Rémi  ;  et  après  fit  loger  ses  gens  en  l'abbaye  de  ^ 
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Saint-Pharon,  aux  Gordeliers ,  et  en  autres  divers 
lieux  de  ladite  ville.  Et  tantôt  après  fut  mise  une 
bastille  en  l'île ,  vers  la  tour  de  Coutances ,  et  il 
en  fut  faite  une  encore  par  niessire  Denis  de Chailly, 
à  la  porte  de  Cormillon,  vers  la  Brie;  et  depuis 
en  furent  faites  cinq  en  deux  îles ,  vers  la  cour  dç 
Suplète ,  contre  le  marché ,  qui  toutes  furent  four- 
nies de  gens  de  guerre. 

En  outre  furent  dressés  plusieurs  gros  engins 
conlre  les  portes  et  murailles  de  la  dessusdite  ville, 
qui  très  fort  la  dommagèrent.  Et  tant  en  ce  fait 
continuèrent^  qu'en  la  fin  de  trois  semaines  le 
dessusdit  connétable  de  France  et  ses  capitaines 
conclurent,  l'un  avec  l'autre,  de  faire  assaillir 
icelle  ville  parleurs  gens  d'armes  ,  qui  en  étoient 
en  moult  grand'  volonté.  Duquel  assaut  elle  fut 
prise  et  conquise  à  peu  de  perte  de  leurs  gens.  Et 
fut  pris  dedans  icelle  le  bâtard  de  Thien  ,  lequel 
tantôt  après  eut  le  hàterel  coupé ,  et  avecque  lui  un 
gentilhomme  nommé Carbonnel  de  Haule,  avecque 
aucuns  autres  ;  et  si  furent  morts  des  dessusdits 
assiégés,  tant  en  défendant  leurs  gardes  comme 
eux  retrayant  au  marché ,  environ  le  nombre  de 
soixante  hommes  ,  et  de  quarante  à  cinquante  pri-* 
sonniers  parmi  les  deux  dessusdits.  Après  laquelle 
prise,  le  dessusdit  connétable,  et  la  plus  grand'  par- 
tie de  sesdites  gens ,  se  logea  dedans  ladite  ville  ; 
toutefois  demeurèrent  gramment  de  gens  en  au- 
cunes desdites  bastilles.  Si  étoient  dedans  le  mar- 
ché de  Meaux,  pour  chefs  de  la  part  des  Anglois , 
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inessîre  Guillaume  Chambellan ,  messire  Jean  Uip- 
pelaj^  et  aucuns  autres^  environ  cinq  cents  combat- 
tants. Et  par  avants  devant  la  venue  d*icelui  siège  , 
a  voient  envojé  certains  messages  de  leurs  gens  à 
Rouen ,  pour  signifier  la  venue  desdits  François , 
leurs  adversaires ,  en  requérant  aux  commis  du  roi 
Henri  d'Angleterre,  qu'ils  fussent  secourus  au 
plus  bref  que  bonnement  faire  se  pourroit. 

Pour  lequel  secours  bailler,  le  comte  deCambre- 
sech  (Cambrigde) ,  qui  lors  avoit  la  charge,  de  par 
icelui  roi  d'Angleterre,  de  la  garde  et  gouvernement 
de  la  duché  de  Normandie ,  et  avec  lui  messire  Jean 
de  TallfKïl ,  le  seigneur  de  Fauquemberge ,  messire 
Richard  d'Oudeville(Wood ville),  et  aucunsautres 
capitaines  anglois ,  accompagnés  de  4ooo  combat- 
tants ou  environ ,  se  mirentàchemin  sur  intention 
de  lever  ledit  siége^  et  chevauchèrent  tant  qu'il  s  vin- 
rent dedans  la  Tille  de  Meaux.  Dedans  laquelle  le 
dessusdit  connétable ,  sachant  icelle  venue ,  avoit 
fait  retirer  ses  gens  et  ses  habillements  de  guerre , 
qui  très  bien  leur  vint  à  point  ;  car  pour  vrai  s'ils 
eussent  été  trouvés  aux  champs ,  il  y  eut  eu  grand 
nieschef  d'un  côté  et  d'autre.  Et  vous  dis  que  les 
Anglois  ne  désiroient  autre  chose  que  de  trouver 
lesdits  François  pour  les  combattre;  et  de  ce  firent 
plusieurs  requêtes  par  leurs  officiers  d'armes  audit 
connétable^  qui  ne  leur  vouloit  accorder.  Et  entre 
temps  furent  faites  aucunes  escarmouches  entre  les 
parties  ;  à  l'une  desquelles  lesdits  Angloisgagnèrent 
sur  les  François  bien  vingt  bateaux  de  vivres  et 
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d*9utres  biens  y  et  d'autre  part  fut  abandonnée  u«e 
bastille  que  tefioit  le  seigneur  de  Moj. 

j^n  après  >  assaillirent  iceux  Anglois  et  prîr&nt 
de  fait  une. autre  bastille,  qui  étoit  en  Tîle auprès 
du  marché^  dedans  laquelle  furent  morts  de  oe«t 
à  six  vingts  hommes  du  parti  des  François ,  et  les. 
autres  furent  prisonniers.  Durant  lequel  temps,  les 
dessusdils  Ânglois^  voyant  que  les  François  n'a- 
voient  point  volonté  de  les  combattre ,  et  aussi 
qu'il  Içur  étoit  impossible.de  les  grever  dedans, 
leur  fcurt ,  se  disposèrent  de  retourner  en  Norman  - 
die,  après  qu'ils  eurent  rafraîchi  leurs  gens  qui 
étoient  audit  marché  de  Meaux. 

Si  se  départirent  de  Meaux  ;  et ,  par  la  même 
marché  dont  ils  étoient  venus ,  s'en  retournèrent 
audit  pajs  de  Normandie.  Après  lequel  départe- 
ment^ ledit  connétable  et  ses  gens  s'efforcèrent  de- 
rechef moult  foFt  de  guerroyer  et  combattre  ceux 
du  dessu^dit  marché  par  divers  engins  ;  et  tant  en 
ce  continuèrent ,  que  environ  trois  semaines  après. 
ensuivant .  ledit  sire  Gcuillaume  fit  traité  avec  ledit 
connétable^  pour  Iqi  et  pour  ses  gens  ,  par  telle 
condition  qu'ils  s'en  iroient  saufs  leurs  vies  et 
leurs  biens.  Lequel  traité  conclu  et  fîni^  leur  (ut 
donné  bon  et  sur  sîiuf «conduit ,  et  s'en  allèrent  à 
Rouen  ,  oii  ledit  capitaine  fut  fort  reproché  de  ceux 
qui  avoient  le  gouvernement  ;  et  de  fait  fut  mis 
prisonnier  au  châtel  de  Rpuen,  pour  tant  qu'il  avoit 
si  tôt  rf^nduicelui  marché  deM^ux ,  qui  étoit  biea 
garni  de  vivres  et  aussi  d'habillements  de  guerre  >^ 
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pt  ^i  /éleit  aussi  une  des  fort^i^s  places  iJu  royaume 
fie  France,  Néanmoins^  depuis ,  il  trouva  manière^ 
de  lui  esccuser  vers  les  seigneurs  de  son  parti ,  par 
lesquels  il  ftit  mis  à  pleine  délivrance.  Au  temps 
d/essusdit,  fut  décapité  et  écartelé  un  gentilhomme 
uQmmé  Jean  de  lu  Fange ,  qui  éloit  au  connétable 
deFran^ce  ^pourcequ'il  futtrouvé  coupable  d'avoir 
pojurparlé  ave(*que  les  Ânglois  sur  aucunes  be- 
sognes qui  étoient  préjudiciables  au  roi  de  France 
et  à  sa  seigneurie.  Si  fut  pour  lors  aussi  écartelé 
ayeeque  ledit  Jean  de  la  Fange  »  un  sergent  du  Cbâ- 
teletde  Paris. 


CHAPITRE  CCXL. 

Gomment  mpssîre  Jean  de  Luxembourg  envoya  Jcttres  d'excusations 
devers  Je  grand  conseil  du  duc  de  Bourgogne^  et  la  teneur  d'icelles. 

En  après  9  messire  Jean  de  Luxembourg ,  comte 
de  Lignj  et  de  Guise,  lequel  de  jour  en  jour  savoiu 
par  les  rapports  qui  faits  lui  étoient ^  coniment  le 
duc  de  Bourgogne  étoit  mal  content  de  lui,  et  ce 
principalement  pour  Toffense  qui  avoit  été  faite 
encontre  ses  archers  par  Jacotin  de  Béfhune  et  ses 
gens  ;  comme  en  autre  lieu  ci-dessus  est  plus  à 
plein  déclaré  ^  afin  que  sur  ce  se  pût  excuser^  et 
9ussi  ledit  JaCotin  ,  écrivit  lettres  à  ceux  du  grand 
conseil  dudit  duc  de  Bourgogne,  duquel  la  teneur 
s^'ensuil. 
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«  Très  révérends  pères  en  Dieu ,  très  chers  et 
ftrès  amés  cousins  et  très  espéciaux  amis,  je  crois 
qu'il  soit  assez  venu  à  votre  connoissance  certain 
débat  y  soudainement  et  par  meschef  advenu  entre 
aucuns  archers  de  mon  très  redouté  seigneur  le 
duc  de  Bourgogne  et  les  gens  de  Jacotin  deBéthune, 
en  ma  ville  de  Ham  j  par  lequel  mon  très  redouté 
seigneur  a  conçu  indignation  contre  moi,  dont  j'ai 
élé  et  suis  tant  déplaisant  que  plus  né  puis.  Et  pour 
vous  donner  à  connoitre  le  cas  et  les  devoirs  où  me 
suis  mis  envers  mondit  seigneur  le  duc  ,  en  vous 
faisant  à  savoir  que  si  j 'a vois  fait  aucune  chose  vers 
lui  pourquoi  il  ait  cause  de  ce  faire  ,  pour  ma  dé- 
charge je  vous  en  écris  ledit  cas  qui  est  tel ,  c'est 
n  savoir^  que ,  par  avant  ledit  débat ,  les  ofBciers  de 
iriondit  très  redouté  seigneur  imposèrent  sur  les 
champs  une  taille ,  sans  à  ce  évoquer  les  trois 
états  d'icelui  y  au  moins  au  nombre  compétent  ;  la* 
quelle  taille  ils  vouloient  élever  sur  mes  terres  , 
dont  aucuns  officiers  appelèrent ,  et  demeura  la 
chose  en  ce  point.  Et  pendant  ce,  aucuns  qu'on 
nommoit  Ecorcheurs ,  ceux  de  Valois  et  autres 
gens  d'armes ,  se  démontroient  moi  vouloir  faire 
guerre;  pourquoi  me  convint  mettre  gens  en  mes 
places  et  forteresses  ,  entre  lesquels  je  ajournai  en 
inadite  ville  de  Ham  ledit  Jacotin.  Certain  temps 
après  vinrent  aucuns  compagnons  de  cheval  en 
])lusieurs  de  mes  villages  d'environ  ladite  ville  de'^ 
Ham  ,  courant  par  les  champs  et  prenant   che- 
vaux ,  vaches  et  autres  biens;  parquoi  vinrent  audit 
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lieu  de  Ham  plusieurs  femmes ,  criant  qu'on  em- 
nienoit  ainsi  leurs  biens. 

»  Lors  ledit  Jacotin ,  cuidant  certainement  que 
ce  fussent  lesdits  écorcheurs ,  envoya  ses  gens  sur 
eux ,  et  y  eut  aucune  voie  de  fait  d'un  côté  et  d'au- 
tre; mais  tout  incontinent  que  ledit  Jacotin^  qui 
suivoit  les  autres  gens ,  sut  que  les  dessusdits  com- 
pagnons se  disoient  archers  de  mondit.très  redouté 
seigneur,  il  fit  cesser  ses  gens  ;  et  étoit  tant  déplai- 
sant dudit  cas  que  plus  ne  pouvoit;  car  il  n'eût  ja- 
mais cuidé  de  prime  face  qu'ils  eussent  été  à  mon 
très  redouté  seigneur,  attendu  ledit  appel  et  aussi 
les  grand  dérisions  qu'ils  faisoient  environ  la  ville 
de  Ham ,  et  mémement  queilsavoient  dit  par  avant 
qu'ils  n'avoient  point  décharge  de  exploiter  sur 
mes  terres ,  pour  quoi  appert  ledit  débat  être  ad- 
venu par  meschef  soudainement.  Ce  nonobstant, 
mon  très  redouté  seigneur  m'a ,  à  cette  cause ,  fait 
sommer  de  lui  délivrer  le  dessusdit  Jacotin  de  Bé- 
ihune  et  ses  gens.  Pour  laquelle  cause,  j'ai  de  icelui 
cas  fait  faire  information  par  gens  de  justice,  pré- 
sent tabellion  royal,  et  fait  remontrer  à  mon  très 
redouté  seigneur  l'effet  d'icelle,  par  laquelle  appert 
ledit  Jacotin  et  ses  gens  non  être  coupables  en  la 
manière  que  mondit  très  redouté  seigneur,  mon- 
seigneur le  duc,  en  étoit  informé,  mais  que  ledit 
cas  étoit  advenu  par  la  coulpe  desdits  archers ,  et 
exploits  par  eux  faits  contre  les  termes  de  justice^ 
en  lui  priant  que ,  ce  considéré  ,  il  lui  plaise  être 
content  de  moi ,  et  que  la  chose  fut  traitée  par  voie 
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de  justice ,  et  qu*il  lui  en  plut  Taire  information  par 
ses  gens ,  tels  qu'il  lui  plairoiti  pour  en  .être  fait> 
ainsi  que  dé  par  raison  appar.Ueoiiroit ,  en  offrant 
que  s*il  étoit  trouvé  que  lui  eu^se  aucune  chose 
méfait,  nioi  ouï  en  mes  e^cusalions ,  de  lui  amen- 
der et  de  lui  en  requérir  pardon. 

»  Et  encore ,  pour  plus  ,mpi  humilier^  et  iafiu 
d'ôler  de  lui  toutes  imaginations  qu'il  powroit 
avoir  conçues  k  l'encontre  de  mpi ,  de  ce  queanc- 
ques  ne  lui  méfis  par  franchise,  je  lui  ai  voulu 
crier  merci.  Desquelles  offres  il  n*a  voulu  être  i^on- 
tent  9  mais  a  fait  saisir  et  mettre  en  ses  mains  les^ 
terres  que  moi  et  ma  femme  avons  en  ce  pays  de 
Brabant  et  Flandre,  laquelle  chose  m'a  été  et  est 
bien  dure ,  considéré  que  en  rien  je  n'y  suis  cou- 
pable dudit  cas,  et  que  je  me  suis  offert  «n  toute 
justice  et  raison,  selon  ce  que  dit  est  et  posé,  qu'oO' 
me  voulsit  dire  être  coupable ,  ce  qui  ne  sera  point 
trouvé.  Il  n'y  a  lieu  de  confiscation  ni  cause  Fai* 
sonnable  d'empêcher  le  mien,  m^êmement  selon^ 
les  droits,  lois  et  cou  lûmes  desdits  pays.  Toutes 
lesquelles  choses,  pour  plus  avant  me  mettre  en 
mes  devoirs,  j'ai  bien  au  long  déclaré  au  seigneur 
de  Santois  ,  qui  de  sa  courtoisie  est  venu  devers 
moi,  et  que  j'ai  prié  très  instamment  qu'icelie  voul- 
sit remontrer  à  mon  très  redouté  seigneur,  et  lui 
supplier  que  de  sa  bonne  grâce  il  lui  plût  moi.au- 
vrir  la  voie  de  justice ,  et  j'étois  près ,  moi  ouï  on 
n)es  excusations,  d*êlre  en  droit  par  devant  fnondit 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne,  mes  seigneurs  de 
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son  ordre  ,  et  antres  personnes  de  son  conseil ,  on 
par-devant  les  troi^>  étals  dé  Sesdits  pajsdeBrabant 
el  de  Flandre,  ou  par*devant  les  juges  et  ioisdodt 
soni  mouvant  mesdits  lénnetnents.  Suppliant  en 
otitre  qu'il  plût  a  mon  Irès  redoulé  seigneur,  à  ce 
moi  recevoir  et  faire  lever  la  main  dfe  mesdités  ter- 
res. En  quoi  n'est  point  que  je  veuille  fuir  mondit 
seig'neur  ni  sa  justice ,  ni  quérir  à  juges  nuls  au- 
tres j>rinces  c\tie  lui  et  ses  gens ,  comme  dessus  est 
dit.  El  semble  cfue  selon  Dieu  ,  noblesse  et  bonne 
justice,  on  né  me  devroit  refuser,  car  je  rie  croîs 
point  que  je  me  puisse  plus  mettre  et  faire  mon 
devoir,  que  de  requérir  être  trailé  par  justice  par 
mondit  seigneur,  qui  est  prince  tant  renommé, 
paf  messeigneurs  de  son  ordre ,  qui  sont  ses  pa- 
rents, ses  frèf'es  et  ses  amis,  et  gens  d'élite  et 
bonne  prnd'bommie  ;  par  son  conseil  et  pdr  les  trois 
états  et  juges  desdits  pays  sujets  à  Ini,  ou  il  j  a 
tant  de  notables  et  sages  personnages.  Et  en  outre, 
de  présenler,  d'amender,  de  crier  merci  à  mondit 
seigneur^  moriseigrteur  le  duc;  mémement  de  ce 
qn'oncques  ne  lui  méfis,  ainsi  comme  dessus  est 
dit  et  déclsiré. 

»  Néanmoins,  j'ai  su  depuis  par  aucuns,  qui  pour 
cette  cause  sont  venus  devers  moi  y  (^ve  mondit  ïrès 
redoulé  seigneur  ne  veut  point  être  content,  si  je 
ne  lui  livre  ledit  lacotin  de  Béthune,  laquelle  chose 
m'est  et  seroit  impossible  de  faire ,  car  il  n'est  point 
eti  ma  puissance;  etsi  n'est  pas  vrai,  ce  semble, 
que  nul  €fui  se  senlît  en   l'indignation  d'uh   tel 
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prince  9  si  haut  et  si  puissant  comme  mon  très  re- 
douté seigneur,  se  voulsît  laisser  appréhender  pour 
êlre  livré  à  martyre.  Et  pour  ce ,  très  chers  et  es- 
|)éciaux  amis  9  que  les  choses  dessusdites  seront 
trouvées  véritables,  je  les  désire  donner  à  connoî- 
tre  pour  ma  décharge  h  vous  qui  êtes  notables , 
connoissant  que  c'est  de  raison ,  et  les  vous  signi- 
fie, vous  priant,  tant  humblement  que  je  puis,  que 
icelles  veuillez  remontrer  à  mondit  très  redouté 
seigneur,  et  tenir  la  main  à  ce  qu'il  lui  plaise  être 
content  de  moi,  et  faire  lever  la  main  de  mesdites 
lerres  ;  et  au  surplus  ouvrir  la  voie  de  justice ,  en 
moi  y  employant  par  toutes  voies  et  manières  que 
pourrez ,  ayant  considération  comment ,  dès  le 
temps  de  ma  jeunesse,  j'ai  loyaument  servi  feu 
monseigneur  le  duc  Jean,  à  qui  Dieu  pardoint! 
et  mondit  très  redouté  seigneur  qui  est  à  présent, 
comme  chacun  sait,  et  à  mon  loyal  pouvoir  ai  aidé 
à  garder  leurs  pays.  Et  si  ainsi  étoit  qu'à  tort  on 
détînt  mesdites  terres,  sans  moi  vouloir  démontrer 
justice ,  laquelle  on  ne  doit  refuser  à  nul  qui  la  re- 
quiert, pour  tant  qu'il  veuille  être  à  droit ,  je  vous 
prie  que  ayez  mémoire  et  souvenance  des  offres  et 
devoirs  en  quoi  je  me  suis  mis ,  lesquels  sont  ci- 
dessus  plus  amplement  déclarés. 

»  Révérends  pères  en  Dieu  ,  très  chers  et  .très 
aimés  cousins,  et  très  espéciaux  amis,  si  chose 
voulez  que  je  puisse  faire ,  signifiez-le  moi ,  et  je 
le  ferai  de  très  bon  cœur,  comme  sait  le  bénoit  fils 
de  Dieu,  qui  vous  ait  en  sa  sain  le  garde  ! 
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«  Ecrit  en  mon  châtel  de  Vendoul,  le  treizième 
jour  d'avril.  » 

La  superscription  étoit  : 

«.  A  mes  très  chers  et  très  amés  cousins  et  espé- 
ciaux  amis,  les  gens  du  grand  conseil  de  mon  très 
redouté  seigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne. » 

Quand  les  dessusdits  seigneurs  eurent  reçu  et 
vu  les  lettres,  ils  se  mirent  ensemble  pour  avoir 
avis  qu'il  en  étoit  bon  de  faire  sur  cette  matière  ; 
et  par  espécial  ceux  de  Tordre  de  la  Toison  d'or, 
duquel  ordre  ledit  messire  Jean  de  Luxembourg 
étoit ,  firent  plusieurs  diligences  pour  trouver  ma- 
nière qu'il  fût  reconcilié  avecque  ledit  duc  ;  car 
moult  doutoient  que^  s'il  advenoit  qu'il  convînt 
qu'on  procédât  par  voie  de  fait  à  l'encontre  de  lui, 
qu'il  en  adviendroit  grands  inconvénients  aux  pays 
d'icelui  duc,  pource  principalement,  comme  en 
autre  lieu  est  déclaré,  qu'ils  le  sen  toient  être  homme 
de  haute  entreprise  de  sa  personne,  bien  pourvu 
de  puissantes  villes  et  forteresses  pour  faire  forte 
guerre ,  si  besoin  lui  en  étoit.  Si  étoit  avecque  ce 
encore  allié  aux  Anglois ,  qui  lui  avoient  promis  de 
bailler  assistance  et  secours,  et  aussi  lui  livrer  gens, 
toutes  et  quan  les  fois  que  besoin  en  auroit.  Avoient 
regard  aussi  aux  grands  services  qu'il  a  voit  faits  au 
dessusdit  duc  de  Bourgogne  et  à  ses  pays ,  par  plu- 
sieurs fois ,  et  de  moult  long- temps.  Et  d'autre  part 
véoient  que  les  François  de  jour  en  jour  entrepre- 
noient  en  divers  lieux  sur  les  terres  et  pays  du 
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devant  dit  duc ,  et  selon  leur  avis  entretenoienf  très 
mal  les  points  et  les  articles  du  traité  d'Arras  der- 
nièrement fait. 

Pour  quoi,  tout  considéré,  il  leur  sembla,  par 
plusieurs  raisons,  qu'il  valoît  mieux  que  ledit  de 
Luxembourgfûtreowen  faisant  les  satisfactionsqu'il 
ofFroit  à  faire,  qu'autrement.  Et  pourtant,  après 
que  ladite  matière  eut  entre  eux  été  par  plusieurs 
fois  débattue,  conclurent  tous  ensemble  d'eux  es- 
sayer envers  ledit  duc  de  Bourgogne ,  leur  sei- 
gneur ,  p€fur  savoir»  s'ils  j  pourroient  mettre  aucuns 
bons  moyens.  Et  de  fait ,  lui  en  touchèrent  bien  au 
lon«J*,  en  lui  remontrant  toutes  les  besognes  des- 
susdites par  diverses  fois  ,  et  entre  les  autres ,  y 
continua  très  souvent  messire  Hue  de  Launay, 
seigneur  de  Sanlois ,  qui  avoit  la  ehcrse  moult  fort 
à  cœur ,  et  aussi  avoient  aucuns  des  aiHres*  Néan- 
moins, de  prime  face,  trouvèrent  ledit  duc  en  assefc 
froide  manière  et  réponse;  car,  entré  autres  choses, 
étoit  très  fôi't  indigné  pour  l'offense  qui  avoit  été 
faite  et  commise  contre  ses  archers,  plus  que  de 
toutes  les  autres.  Et  atissi  les  comtes  de  Ne  vers  et 
d'Étampes,  qui  avoient  eu  leurs  gens  mOtls  et  dé- 
troussés pôi^  ledit  Jacolin  de  Béihune ,  comrive  des- 
sus est  dit ,  plus  avoient  la  besogâe  à  cœur^  et  leur 
en  déplaisoit  ttioxAi  grandement ,  et  noh  poirit  sans 

cause. 

Toutefois  lés  dessusdits  seigneui*s,  par  longue 

coniinuation  en  ce,  pourparlèreât  tant  pour  les 
besognes  dessusdites,  qu'il  se  comntença  à  coudes- 
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cendre  d'ouïr  iceux,  et  les  oiTres  qu'ils  faisoient 
pour  le  dessusdit  messire  Jean  de  Luxembourg; 
ei  finablement  ^  tant  firent  les  dessusdits  et  tant 
furent  pourmenées  lesdites  besognes  et  tant  ap- 
prochées ,  qu'on  prit  journée  pour  être  les  deu jt 
parties  ensemble  en  la  cité  de  Cambrai. 

Duquel  lieu  y  furent ,  de  par  ledit  duc ,  l'évèque 
de  Tournai,  maître  Nicole  Raoulin^  seigneur  d'Au- 
lun ,  son  chancelier;  messire  Hue  de  Launay,  le 
seig'neur  de  Saveuse ,  et  plusieurs  autres  notables 
personnages.  Et  pareillement  fut  messire  Jean  de 
Luxembourg  9  accompagné  aussi  de  plusieurs  no- 
tables personnages ,  tant  chevaliers  et  écuyers 
conime  gens  de  conseil  ;  et  mêmenient  y  étoit  le 
dessusdit  Jacotin  de  Béihune.  Et  eux  venus  en- 
semble, certains  jours  ensuivant  furent  les  ma- 
tières ouvertes  et  mises  avant  sur  tous  les  troubles 
qu'on  disoit  avoir  été  faits  contre  le  duc  de  Bour^ 
gogne  et  ceux  de  ses  pays,  par  icelui  messire 
Jean  de  Luxembourg  et  ceux  de  sa  partie.  Aux- 
quelles ouvertures  ledit  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg fit  répondre  sur  tout,  en  lui  excusant  de  la 
plus  grand'  partie ,  offrant  du  surplus  ,  tant  par  lui 
cotiime  par  ses  gens ,  faire  si  avant  qu'il  appartien- 
drait. Et  après- que  tout  eut  été  pourparlé  bien  et 
au  long,  en  la  manière  dite,  on  mil  par  écrit' lés 
traités  tels  qu'il  sembloit  qu'ils  fusssent  raisonna- 
bles pour  une  partie  et  pour  l'autre  ,  pour  venir  à 
paix.  Si  furent  montrés  audit  messire  Jean  de 
Luxembourg,  qui  aucunement  y  fil  corriger  au- 
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€uns  points  ,  lesquels  n*étment  point  h  son  plaisir/ 
et  4^puis  furent  rapportés  tievers  ïe  chancelier ,  et 
autres  du  conseil,  qui  derechef  y  firent  aucunes 
corrections  ;  et  pour  tant^  quanti  autre  fois  on  les 
apporta  audit  de  Luxembourg,  quand  il  les  eut 
vues  et  ouïes  9  elles  ne  lui  furent  agréables.  Si  se 
troubla  assez  so(idainen)ènt ,  et  les  déchira  par  dé« 
pit,  et  dit  tout  haut  qUèrévêque  de  Tournai  et  le 
chancelier  neTautoieiît  point  à  leur  plaisir;  et  bref 
ensuivant ,  par  le  moyen  des  seigneurs  et  gens  du 
conseil,  tant  d'un  coté  comme  d'autre^  tout  séra- 
paisa.  Et,  en  fin  de  conclusion  ,  furent  assez  bien 
d'accord  ,  en  retenant  tant  seulement  sur  ce  l'avis 
et  bon  plaisir  dudit  duc ,  auquel  ils  le  dévoient  ap- 
porter par  écrit.  Et  entre  autres  choses,  ledit  Jaco- 
tin  de  Béthune  se  devoit  aller  rendre  alix  prisons 
dudit  duc,  pour  être  en  sa  merci;  mais  les  sei- 
gneurs lui  promirent,  c'est  à  savoir  ceux  de  la 
partie  dudit  duc  étant  audit  lieu  de  Cambrai ,  qu'ils 
s'emploieroient  de  tout  leur  bon  pouvoir  envers 
lui ,  afin  qu'il  le  reçût  en  ^a  bonne  grâce  et  miséri- 
corde. Et  ainsi  toutes  ces  besognes  traitées ,  four- 
nies et  accomplies  par  la  manière  dessiisdite,  firent 
les  dessusdits  seigneurs  du  conseil,  tous  ensemble, 
très  JQy^e^se  chère  l'un  avec  l'autre,  ^en  Thôlel  du- 
dit me^sire  Jean  de  Luxembourg.  Pour  lequel 
traité  et  pacifiement,  plusieurs  pày6  et  contrées , 
avec  les  habitants  d'iceux,  ta^t  nobles  comme 
gens  d  église  et  autres,  en  eurent  très  grand"*  liesse, 
quand  ils  surent  iceuK  traités  être  achevée. 
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Et  bref  ensuivant ,  se  départirent  les  deux  pai> 
ties  de  la  dessusdite  cilé  de  Cambrai ,  et  retournè- 
rent les  gens  du  duc  de  Bourgogne  devers  lui ,  eX 
montrèrent  ce  qu'ils  avoient  besogné,  dont  il  fut 
assez  bien  content  ;  et  certain  temps  après,  ledit 
Jacotin  de  Béthune  alla  devers  lui  en  sa  ville  de 
Hesdin ,  et  se  rendit  en  sa  merci ,  en  lui  requérant 
que  s'il  avoit  aucune  indignation  à  l'encontre  de 
lui,  il  lui  plût  le  recevoir  en  sa  grâce,  lequel  doc 
l'envoya  prisonnier.  Et  peu  de  temps  après,  parles 
très  humbles  requêtes  el  prières  d'aucuns  seigneurs 
notables  et  de  grand'  autorité ,  et  ceux  de  son  con* 
seil,  il  le  fit  délivrer  sur  aucunes  conditions,  qui 
lors  prestement  lui  furent  déclarées. 


sesessaeBHBM»^. 


CHAPITRE  CCXLI. 

Comment  le  roi  Charles  dé  France  envoya  dame  Catherine,  sa  filie, 
deyers  le  duc  de  Bourgogne^  pour  raccomplissementde  la  promesse 
da  mariage  dUœlle  dan^  et  dn  comte  de  Charfoloû  ,  fils  audit  duc. 

En  cet  an,  environ  le  mois  de  juin ,  le  roi  Charles 
de  France  fit  départir  dame  Catherine,  sa  fille, 
hors  de  son  bôtel ,  icelle  n^oult  hautement  et  hono* 
Borablement  accompagnée  des  archevêques  de 
Reims  et  de  Narbonne ,  des  comtes  de  Vendôme , 
de  Tonnerre  et  de  Dunois  ;  du  jeune  fils  du  duc  de 
Bourbcm ,  nommé  le  seigneur  de  Beaujeu ,  d«  sei- 
gneur de  Dampierre ,  et  autres  plusieuirs  grand$^ 

5. 
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et  notables  seigneurs,  chevaliers  et  écuyers,  ac- 
compagnés de.  trois  cents  chevaucheurs  ou  envi- 
ron, pour  la  mener  et  conduire  devers  le  duc  de 
Bourgogne ,  auquel ,  comme  dit  est  ailleurs  par  ci- 
devant  >  il  avoit  accordé  pour  son  fils  le  comte  de 
Charrolois  avoir  en  mariage.  Avec  laquelle  dame 
ctoient,  pout  la  conduire,  la  dame  de  Rochefort, 
et  plusieurs  autres  nobles  dames  et  damoiselles , 
en  très  noble  et  bel  état.  Et  tant  cheminèrent  par 
plusieurs  journées  ,  qu'ils  vinrent  en  la  cité  de 
Cambrai ,  où  ils  séjournèrent  par  Tespace  de  trois 
jours  ;  et  y  furent  grandement  reçus  et  festoyés  de 
ceux  de  ladite  ville,  tant  des  gens  d'église  comme 
des  gouverneurs  et  habitants  d'icelle. 

Auquel  lieu  de  Cambrai ,  par  le  dessusdit  duc 
de  Bourgogne  ,  pour  recevoir  ladite  dame,  furent 
envoyés  les  comtes  de  Nevers  etd'Elampes,  le 
chancelier  de  Bourgogne,  et  autres  en  moult  grand 
nombre  de  gens  et  notables  seigneurs ,  chevaliers 
et  écuyers ,  avec  lesquels  étoient  la  comtesse  de 
Namur ,  la  dame  de  Crèvecœur ,  la  dame  de  Haut- 
bourdin,  et  plusieurs  autres  femmes  d*état.  Si  fi- 
rent ces  seigneurs  en  icelle  ville- de  Cambrai  de 
moult  grands  honneurs  et  chères  joyeuses,  avec 
grands  réceptions  Tun  avec  l'autre*  Et  portoit-on 
la  dessusdite  dame,  âgée  de  dix  ans  ou  environ,  sur 
une  litière  moult  richement  parée  et  appointée.  Et 
à  toutes  bonnes  villes  où  elle  passoit,  tant  es  bonnes 
villes  du  royaume  comme  dudit  duc  de  Boui^o- 
gtiey  on  lui  faispit  très  grand'  honneur  et  rêvé* 
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rence.  El  à  l'onlrée  d'icelles  bonnes  villes  des- 
ceniloienl  comaïunénienl  dix  ou  douze  gentils- 
hommes à  l'entrée  de  la  porte,  qui  tenoient  la  main 
à  sadife  litière,  tant  qu'elle  fût  descendue  à  son 
liôlel.  Et  partant  de  Cambrai ,  allèrent  par  aucuns 
jours  en  la  ville  de  Saint-Omer,  où  ledit  duc  de 
Bourgogne  éloit,  et  lenoit  son  état.  Lequel,  gran- 
dement accompagné  de  chevaliers  et  écuj^ers  ,  issit 
hors  d'icelle  ville,  et  vint  aux  champs;  et  lui  venu 
au-devant  de  ladile  dame  Catherine  de  France,  l'a 
conjouit  et  festoya  moult  révéremment ,  et  lui  fit 
moult  grand  honneur  et  joveuse  réception ,  et  tous 
ceux  qui  étoient  avec  lui;  et  les  mena  dedans  la- 
cKle  ville  de  Saint-Omer,  où  le  mariage  fut  par- 
oonfirmé.  Si  Y  furent  faites  grands  et  mélodieuses 
fêtes  et  cbattements  par  plusieurs  journées,  tant  en 
joutes ,  comme  autrement ,  tout  aux  dépens  dudit 
duc  de  Bourgogne.  Et  étoit  lors  l'entrepreneur  d'i- 
celles joutes,  pour  la  partie  d^icelui  duc,  le  seigneur 
de  Créquj  contre  les  autres  défendants.  Sidemeu- 
rèrénl  les  dessusdits  seigneurs  assez  longuement 
au  dessusdit  lieu  de  Saint-Omer,  pour  être  à  un 
parlement  qui  se  devoit  faire  d'entre  les  deux  rois 
de  France  et  d'Angleterre  ,  entre  Gravelines  et  Ca- 
lais, duquel  assez  tôt  je  ferai  mention. 


\ 
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CHAPITRE  CCXLII. 

Comment   le  bâtard  de  Bourbon  prit  la  ville  de  U  Motte,  en  Lor- 
raine. 

En  cet  an  ,  le  bâtard  de  Bourbon  se  pàrlit  de 
Jargeau  ,  alout  quatre  cents  combattants ,  ou 
environ,  lesquels  il  conduisit  et  mena,  par  plu- 
sieurs journées ,  jusques  à  la  Motte ,  en  Lorraine , 
laquelle  il  prit  assez  soudainement  d'emblée;  et 
tous  les  biens  qui  étoient  dedans  ,  c'est  à  savoir ,  les 
biens  portatifs  forent  par  ses  gens  pris  et  ravis  ; 
et  fut  dedans  icelle  environ  un  mois ,  durantlequel 
temps 'il  courut  ei  pilla  le  pays  en  plusieurs  et 
divers  lieux.  Et  mémement ,  courut  sur  I9  ville  de 
Saint-Nicolas  de  Varengeville  ,  qui  de  très  long- 
temps par  avant  n'avoit  été  adommagée  ni  courue 
par  nulles  gens  de  guerre ,  quels  qu'ils  fussent.  Et 
adonc  les  seigneurs  et  gouverneurs  dudit  pays  de 
Lorraine ,  voyant  la  destruclion  totale  d'iceiui , 
par  le  moyen  d'icelle  garnison  ,  traitèrent  avec  ice- 
lui  bâtard  de  Bourbon ,  par  condition  qu'il  auroit 
certaine  grand'  somme  d'argent,  et  il  leur  rendroit 
icelle  ville  de  La  Molle.  Lesquels  traités  conclus 
et  du  tout  confirmés  ,  ledit  bâtard  s'en  départit 
d'illec  atout  ses  gens  pour  retourner  dont  il  étoit 
venu.  Mais  ainsi  qu'il  passoit  assez  près  de  Langres , 
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fut  poursuivi  et  atteint  par  messireJeao  àeVec^ , 
Antoine  deCrelet»  PbilippQtdeSaingines,  et  aticons 
autres;  lesquels  le  ruèrent  jus  et  le  détreussèront. 
Et  si  en  demeura  mortfi  sur  la  place  bien  six  vingts 
ou  mieux ,  et  les  autres  en  la  plus  grand*  partie 
furent  prison iiiers.  Et  par  ainsi  ceux  qui  fppent 
dérobés ,  furent  d'iceux  pillards  aucunement  ven- 
gés i  mai:»  pour  tant  «e  ravoient  point  leurs  biens; 
et  au  reg9i'd  dudit  bâtard ,  il  ne  fot  raort  ni  pris. 
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CHAPITRE  CCXLIII. 

GoaiisCBt  plusieara  notahi«s  ambassadeurs  s'assemblèrent  entrt 
Qrayflineii  e^  GjiUis ,  sut  le  fail  du  parljemeqt  qui  se  d»ioit  tenir 
et  faire  entre  les  rois  de  ]^rance  et  d'Angleterre. 

EN  ce  tempfi  furent  assemblés  pUisieiir^  notables 
ambassadeurs  entre Gra vélines  et  Calais,  au  lieu  où 
Tan  précédent  avoient  été  ordonnés ,  tant  de  par 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre  comme  par  le 
duc  de  Bourgogne.  Entre  lesqui^Is  y  étoient ,  de 
parle  roi  de  France,  Tarcheveque  de  Keims^  gnuEid 
chancelier  ;  Tarçhevêque  de  Narbonne ,  et  l'évâque 
de  CbAlons  ;  les  comtes  de  Vendôme  pt  de  Dunais, 
le  seigneur  de  Dampierre  y  m^ssire  Regnault  Gi- 
rard, capitaine  de  Ija  Rochelle ,  maître  Robert 
Mailliëre ,  e(  Andrj  le  Bœi^f.  Et  de  la  partie  dudit 
duc  de  Bourgogne,  la  duchesse  sa  femme  ,  l'évèqiike 
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tle  Tournai ,  maître  Nicolas  Raoulin  ,  chancelier 
dudit  duc ,  le  seigneur  de  Crèvecœur,  le  seigneur 
de  Santois,  maître  Pierre  Bourdin^  messire  Phi- 
lippe de.  Nanterre,  et  plusieurs  autres.  Et  du  côté 
du  roi  d'Angleterre ,  le  cardinal  de  Vincestre , 
Tévêque  d'York ,  l'évêque  de  Norwich ,  Févêque 
de  Saint-David ,  l'évêque  de  Lisieux ,  le  doyen  de 
§alsebéry ,  le  duc  de  Norfolk^  le  comte  de  Staf- 
fort,e.lson  frère;  le  seigneur  de  Bresuire,  le  comte 
d'Oxonfort(Oxfort),  messire  Thomas  Kiriel,  et  plu- 
sieurs autres  notables  hommes.  Lesquels  tous  en- 
semble  eurent  conseil  s  par  plusieurs  journées,  pour 
savoir  s'ils  pourroien  t  aucune  chose  besognei  sur  la 
paix  générale  d'entre  les  deux  royaumes  ,  et  aussi 
pour  la  délivrance  du  duc  d'Orléans  :  mais  iinable- 
ment  ne  purent  venir  à  aucune  conclusion  qui  fût 
de  valeur  ;  car  les  Anglois  ,  pour  nul  rien ,  ne  vou- 
loient  condescendre  à  faire  nul  traité  avecque  le 
roi  de  France ,  sinon  que  la  duché  de  Normandie 
avec  leurs  autres  conquêtes  leur  demeurassent 
franchement  >  sans  les  tenir  dudit  roi  de  France. 
Si  fut  repris  autre  journée  au  prochain  an  ensui- 
vant, et  se  départirent  d'illec  sans  autre  chose  beso- 
gner. Et  quant  est  aux  Anglois,  ils  y  éloient  venus 
en  grand'  pompe  et  bombant ,  et  moult  richement 
habillés;  et  par  espécial  le  dessusdit  cardinal  de 
Vincestre ,  y  avoit  fait  venir  de  moult  riches  tentes 
et  pavillons  bien  parés  et  ornés  de  tout  ce  qu'il  y 
falloit,tant  de  vaisselle  d'or  et  d'argent ,  comme 
d^autres  besognes  nécessaires  et  duisables.   Et  fit 
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à  ladite  duchesse,  sa  belle  nièce,  moult  joyeuse 
chère  et  réceplion ,  et  la  lesloja  1res  honorable- 
ment. Et  après  s'en  retournèrent  chacun  d*eux  es 
lieux  el  places  dont  ils  étoient  venus ,  sans  pouvoir 
autre  chose  besogner. 


CHAPITRE  CCXLIV. 

Comment  les  Angloîs  vinrent  au  pays  de  Santois ,  où  ils  prirent  le 
châtcl  de  Folleville,  et  y  firent  moult  d'autres  maux  et  cruautés. 

En  cet  an  ,  environ  Tentrée  de  Carême ,  le 
comte  de  Sombresset ,  avec  lui  le  seigneur  de  Tal- 
bot,  et  aucuns  autres  capitaines,  assemblèrent 
jusques  au  nombre  de  deux  mille  combattants  ou 
environ,  tant  de  pied  comme  de  cheval,  sur  les 
marches  de  Normandie  vers  Rouen ,  atout  lesquels 
et  atout  charroi  perlant  leurs  habillements  de 
guerre,  vivres  et  autres  besognes  nécessaires,  pour 
venir  au  pays  de  Santois,  passa  l'eau  de  Somme 
parmi  la  ville  de  Montreuil ,  et  s'en  alla  loger  de- 
vant la  forteresse  de  Folleville ,  qui  pour  lors  ëloit 
au  gouvernement  du  Ron  de  Saveuse,  à  cause  de 
la  dame  douarière  qu'il  avoit  épousée.  Et  pource 
que  ceux  qui  étoient  dedans  ledit  châ tel ,  saillirent 
dehors  et  occirent  l'un  des  gens  dudil  comte  de 
Sombresset,  lequel  il  aimoit  moult  bien,  si  jura 
grand  sermenl  que  delà  ne  separliroit  jusques  à 
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ce  qu'il  auroitcoQquisicelui  châtd  etc^uxde  de- 
dans  à  sa  voionlét  Si  fit  presteineot  apprêter  uoe 
pelite  bombarde ,  qu'il  a  voit  amenée  avecque  lui , 
laquelle  étoit  excelleutenieot  bonne  etroide,  avec 
autres  engins;  lesquels  engins /bombarde  et  ca* 
nons,  à  l'une  des  fois,  uccirent  le  capitaine  de 
léans  9  quand  elles  furent  jetées  ;  et  depuis ,  con* 
tinuèrent  tant,  que  tout  le  surplus  desdits  assiégés 
furent  contents  d'eux  rendre^  en  délaissant  ladite 
forteresse  et  tous  leurs  biens  ;  avec  ce  payant  une 
grand'  somme  d'argent ,  en  rachetant  leurs  vLes 
envers  les  dessusdits  Ânglois. 

Si  fit  ledit  comte  réparer  ledit  châtel ,  et  y  laissa 
garpisons  de  ses  gens  ,  qui  depuis  firent  moult  de 
maux  et  de  dommages  à  toDs  les  pays  à  l'environ. 
Et  le  lendemain  de  ladite  reddition  ,  se  départirent 
d'icelui  lieu  ledit  comte  et  ses  gens,  et  suivirent 
ledit  seigneur  de  Talbot ,  qui  déjà  s'étoit  bouté 
bien  avant  audit  pays  de  Santois  ;  et  tous  ensemble 
s*en  allèrent  loger  à  Lihons,  en  Santois,  où  ils  trou- 
vèrent des  biens  largement  et  abondamment,  et 
aussi  par  tout  le  pays ,  car  on  ne  se  doutoit  de  leur 
venue,  pourquoi  ceux  dudit  lieu  n'avoient  point 
retrait  leurs  biens.  Auquel  lieu  de  Lihons  avoit  une 
petite  forteresse,  et  la  grande  église  où  le  peuple 
et  les  habitants  d'icelle  ville  s'étoient  retraits  hâ^ 
tivemeot,  quand  ils  surent  que  c'étoieot  Anglois. 

Si  fit  ledit  comte  signifier  à  ceux  qui  étoient  en 
ladite  église^  qu'iU  se  rendissent  à  sa  volonté,  ou 
il  les  feroit  assaillir,  ce  que  point  ne  voulurent 
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faire.  Et  pour  ce  le  lendemain  fit  faire  ledit  assaut 
très  cruel  et  merveilleux;  lequel  fut  tant  continué^ 
que ,  pourtant  que  les  Ânglois  ne  les  pouvoient  au- 
trement avoir,  boulèrent  le  feu  dedans;  et  fut 
Téglise  tout  arse  et  démolie,  avec  tous  les  biens 
d'icelle  et  ceux  qui  s'étoient  retraits.  Si  y  furent 
morts  et  brûlés  très  piteusement  bien  trois  cents 
personnages  ou  plus,  tant  hommes,  femmes,  comme 
enfants,  et  peu  en  échappa  de  ceux  qui  étoient  en 
ladite  église.  Pour  lesquelles  cruautés,  ceux  de  la 
forteresse  dessusdite,  voyant  la  maie  aventure  de 
leurs  pauvres  voisins  et  amis,  se  composèrent  audit 
comte  de  Sombresset  ou  à  ses  commis ,  pour  rache- 
ter leurs  vies  et  partie  de  leurs  biens ,  avec  le  feu 
pour  les  maisons  d'icelle  ville, et  en  donnèrent  une 
grand'  somme  d'argent.  Pour  laquelle  bailler  et 
payer,  baillèrent  plusieurs  otages,  tant  hommes 
comme  femmes,  qui  depuis  furent  long-temps  pri- 
sonniers à  Rouen  et  ailleurs,  pour  la  financé  des- 
susdite. 

Desquels  otages,  en  fut  l'un,  un  gentilhomme 
nommé  Noiseux  de  Sailly,  lequel  mourut  en  ladite 
prison.  Et  iceux  Anglois,  qui  étoient  audit  lieu  de 
Lihons,  firent  plusieurs  courses  sur  les  pays  à  l'envi- 
ron  ,  desquels  ramenèrent  des  biens  largement  à 
leurs  logis;  et  si  prirent  la  forteresse  de  Herbon* 
nières  et  le  seigneur  dedans ,  lequel,  pour  i^acheter 
lui  et  ses  sujets ,  et  sadite  forteresse  de  non  être 
désolée,  comme  les  autres  avoient  été,  s'accorda 
et  composa  à  mille  salus  d'or. 
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Enlre  temps  que  toutes  ces  besognes  se  faisoicnt, 
le  comte  d'Etampes,  qui  étoit  lors  venu  àPéronne, 
manda  tous  les  seigneurs  de  Picardie,  de  Hainaut  ei 
des  marches  de  l 'en viron  ,qu*its  vinssen  t hâ  tivemen  t 
devers  luiatout  le  plus  degens  de  guerre  qu*ils  pour- 
roien  t  finer;  lesquels  vinrent  en  grand  nombre,  c*esl 
à  savoir  le  seigneur  deCroy,  le  seigneur  de  Humiez 
res  ,  le  seigneur  de  Saveuse  et  ses  frères ,  Valeran 
de  Moreul ,  Jean  de  Brimeu ,  lors  bailli  d'Amiens, 
messire  Jean  de  Croj ,  bailli  de  Hainaut^  le  sei- 
gneur de  Haubourdiuy  le  seigneur  de  Barbançon, 
messire  Simon  de  Lalain  ,  et  plusieurs  autres  des 
pays  dessusdits ,  en  grand  nombre  ;  lesquels  venus 
audit  lieu  de  Péronne,  et  es  villes  au  plus  près, 
pou  voient  bien  être  en  nombre  de  trois  mille  com- 
battants de  très  bonne  étoffe.  Si  tinrent  iceux  sei- 
gneurs conseil  sur  ce  qu'il  étoit  de  faire  ;  et  vou- 
loient  les  aucuns  qu'on  combattit  les  Anglois ,  et 
autres  en  y  avoit  de  contraire  opinion  ;  et  disoient 
plusieurs  raisons  pourquoi  on  ne  les  devoit  com- 
battre; et  enfin  conclurent  d'eux  mettre  aux 
cbamps  de  nuit  et  d'eux  mettre  en  embûche  auprès 
de  Sautois.  Et  il  y  avoit  aucuns  capitaines  ordon- 
nés pour  envahir  leurs  logis  ^  et  bouter  le  feu  en 
aucunes  maisons  pour  voir  leur  gouvernement  et 
conduite,  et  sur  ce ,^  faire  selon  ce  qu'on  verroit  être 
plus  expédient. 

Après  laquelle  conclusion  fut  ordonné  que  tou- 
tes gens  fussent  prêts  pour  monter  à  cheval  incon- 
tinent après  minuit;  et  ainsi  fui  fait  comme  ils  lo 
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<]evisèrent.  Etissit  ledit  comte  d'Etdiiipes  et  tous 
les  autres  hors  de  Péronne,  pobr  Faire  ladite  entre- 
prise. Mais  quaod  ils  eurent  chenainé  une  demi- 
lieue  ou  environ ,  hors  de  ladite  ville  de  Péronne , 
il  fil  si  très  noir,  qu'à  moult  grand*  peine  pou  voient 
lenir  chemin.  Et  adonc  se  commencèrent  k  pour- 
mener  jusquesà  ce  qu'il  fît  un  peu  plus  clair  jour, 
que  toutes  gens  se  relournoient  en  leur  ville,  et 
p«r  ainsi  fut  ladite  entreprise  rompue.  Et  en  ce 
même  jour,  vers  l'heure  de  midi,  vinrent  certaines 
nouvelles  au  dessusdit  comte  d'Etampes  et  aux 
autres  seigneurs ,  qu*iceux  Ânglois  s'éloient  délo- 
gés de  ladite  ville  de  Lihons,  et  s'en  retournoienl  le 
chemin  dont  ils  étoient  venus  ,  ou  assez  près  pour 
retourner  en  Normandie  ,  ce  qui  étoit  véritable  ; 
raraprès  qu'ils  eurenlété  en  ladite  ville  de  Lihons, 
bien  Tespace  de  dix  jours  ou  environ ,  et  fait  de 
bien  grands  dommages  au  pajs,  comme  dit  est 
dessus,  ils  se  partirent  de  là,  et  s'en  allèrent  en 
Normandie,  sans  ce  qu'ils  eussent  aucuns  empê- 
chements ni  délourbier  qui  fasse  à  écrire;  et  em- 
menèrent plusieurs  prisonniers  et  grand'  foison 
de  biens  avec  les  otages  dessusdits  ;    et  au   rap- 
passer  audit  lieu  de  FoUeville ,  le  renforcèrent  et 
y  laissèrent  forte  garnison  de  leurs  gens.  Et  en 
tant  qu'ils  furent  en  icelui  pays ,  et  audit  logis  do 
Lihons,  les  gens  de  messire  Jean  de  Luxembourg* 
alloient.et  venoient  de  jour  en  jour  paisiblement 
avec iceux  Anglois,  et  avoient  grand'  communica- 
tion ensemble;  dont  ledit  comte  d'Etampes  et  plu- 
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sieurs  autres  grands  seigneurs  qui  étoieot  avec  lai^ 
n'étoient  point  bien  contents ,  mais  pour  lors  ou  ne 
le  pouvoit  avoir  autre.  Après  lequel  déparlement 
et  délogement  desdits  Angl ois ,  qui  ainsi  s'en  re- 
tournoient^  toutes  les  gens  de  guerre  ,  qui  étoienk 
venus  au  inaodementdu  dessusdit  comte  d*Etam- 
pes,  se  commencèrent  à  retraire  es  lieux  dont  ils 
étoient  venus. 
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CHAPITRE  CCXLV. 

Comment  le  dauphin  i  le  duc  de  Bourboa  ,  et  plusieurs  antres  sei- 
gneurs ,  se  départirent  du  roi  Charles  de  France. 

Au  commejicement  de  cet  an ,  Charles ,  roi  de 
France,  fît  grand'  assemblée  de  nobles  bommes,et 
autres  gensdeguerre,pourallerau  pa  js  de  Bourbon- 
nois,  détruire  et  subjuguer  monseigneur  le  ducde 
Bourbon  et  ses  pays;  lequel,  à  sa  grand'  déplaisaoce, 
a  voit  séduit  et  emmené  son  fils  le  dauphin  ,  qui  par- 
avant  étoitlogéà Loches  en  Touraine» au  châtal.  Et 
étoit,  pource  temps^au  gouvernement  du  cointede 
IaMarche,quiétoità  cette heureen  la  ville, et  point 
ne  se  doutant  que  ledit  dauphin  se  voulsît  partir 
sans  parler  à  lui,.  Néanmoins  ,  le  bâtard  de  Bour- 
bon^ Antoine  de  Ghabannes  ,  et  autres  capitaines  , 
atout  foison  de  gens  d'armes  ,  vinrent  devers  lui 
audit  chàte]  de  Loches ,  et  de  son  consentement  le 
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metièretil  au  pays  de  fiourbontiois  ,  en  la  ville  de 
Moulins.  Att^tiel  lîfeu  s'eti  allèrent  avec  ledit  duc 
(te  Bourbon  ,  le  duc  d'Alencon  et  le  comte  de 
Vendôme  ,  les  àei^neurs  de  la  Trîmouille  ,  de 
Gbaumont  et  de  Prie ,  avecque  plusieurs  autres 
flfobleâ  hommes  et  grands  seigneurs.  Si  étoit  leur 
Tntentîon  ,  que  le  dessusdit  dauphin  auroit  seuUe 
gouvernement  et  poovoirdu  royaume  de  France  , 
et  que  le  roi  Charles  ,  son  père ,  seroit  mis  comme 
<en tutelle  fet  ^ouvet*né  par  eux. 

Et  afin  d'avoir  aide  et  faveur  pour  accomplir 
leur  intention  ,  mandèrent  en  divers  lieux  les  ba- 
totis  ,  grands  seigneurs  et  gentilshommes  de  plu- 
sieurs pays  ,  auxquels  ils  déclarèrent  leur  inten- 
tion ,  en  requérant  qu'ils  voulsissenl  faire  sennent 
audit  dauphin ,  et  le  servir  contre  tous  ceux  qui 
grever  ou  nuire  lui  voudroient.  Entre  lesquels  y 
vinrent  les  seigneurs  d'Auvergne;  lesquels,  cette 
requête  ouïe,  firent  réponse  par  la  bouche  du  sei- 
gneur de  Dampierre  ,  que  très  volontiers  le  servl- 
roient  en  tous  ses  affaires ,  réservé  contre  le  roi  son 
père; et  disoient  outre, que  au  casque  le  roi  vien* 
droit  à  puissance  au  pays  ,  et  il  les  requît  d'avoir 
leur  aide ,  et  aussi  d'entrer  en  leurs  villes  et  forte- 
resses, ils  ne  lui  oseroient  ni  voudroient  nullement 
refuser,  et  qu'iceux  requérants  point  à  ce  ne  s'at- 
tendissent autrement. 

Laquelle  réponse  ne  fut  pas  tien  agréable  audit 
dauphin  ni  aux  autres  seigneurs  ;  et  se  commen- 
cèrent très  fort  à  douter  que  de  leurdite  entreprise 


Su  C  II  U  UNIQUES    o'RNGUEftaAND  (i44o) 

ne  leur  vin t  grand  mal.  Et  avec  ce  étoien t  déjà  aver- 
tis qu'icelui  roi  venoit  contre  eux  à  moult  grand' 
puissance  y  comme  dessus  est  dit.  Laquelle  chose 
étoit  véritable;  car  le  roi  entra  audit  pays  de  Bour- 
bonnois  y  et  commença  à  faire  très  forte  guerre  aux 
villes  et  forteresses  du  devantdit  duc  de  Bourbon  , 
et  de  ceux  tenant  son  parti  ;  si  en  mit  plusieurs  en 
son  obéissance.  Et  entre  temps ,  ledit  dauphin  et 
ceux  de  son  conseil  envoyèrent  devers  le  duc  de 
Bourgogne  ,  pour  savoir  s'il  voudroit  en  ses  pays 
recevoir  lui  et  les  siens  ^t  lui  bailler  aide  en  tous 
ses  affaire^  ;  lequel  duc ,  après  qu'il  eut  eu  délibé- 
ration de  conseil  y  sur  ce  fit  réponse  ,  que  tous  ses 
pays  avec  ses  biens  étoient  bien  au  commandement 
du  dauphin,  quand  il  lui  plairoil  y  venir,  mais  pour 
nulle  rien  ne  lui  donneroit  faveur  ni  aide  pour 
faire  guerre  au  roi  son  père  ,  mais  étoit  prêt ,  pour 
loules  les  manières  qu'il  pourroit,  de  lui  aidera 
rentrer  et  être  en  sa  grâce.  Disoit  outre ,  qu'il  lui 
conseilleroit  qu'ainsi  le  fît,  et  que  trop  grand 
déshonneur  et  dommage  en  pourroit  advenir  au 
royaume*,  si  celte  guerre  se  contînuoit.  Et  pour 
y  obvier  et  trouver  manière  et  moyens ,  envoya,  le 
duc  de  Bourgogne,  ses  ambassadeurs  devers  icelui 
roi ,  qui  s'entremirent  en  Ire  icelles  parties. 

Si  fut  fait  le  traité ,  par  condition  qu'icelui  dau- 
phin ,  le  dessusdit  duc  de  Bourbon  ,  et  autres  qui 
avoient  offensé,  iroient  par-devers  le  roi,  en  grand' 
humilité  ,  requérir  pardon  desdites  offenses.  Tou- 
lefois,  avant  que  celle  chose  pûl  être  achevée,  grand' 
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partie  des  pays  du  dnc  de  Bourbon  et  de  ses  favo- 
risants ,  furent  très  fort  détruits  par  Jes  gens  de 
guerre  dudit  roi  de  France  ^  qui  sureux  étoient 
venus  en  très  grand  nombre.  En  après,  le  dix-neu- 
vième jour  de  juillet ,  le  roi  étant  à  Gusset ,  vinrent 
devers  lui  le  dauphin  et  le  duc  de  Bourbon ,  ac- 
compagnés desdits  seigneurs  dé  la  Trimouille , 
de  Cbaumont  >.  et  de  Prie  ;  mais  quand  ils  furent  à 
demi  -lieue  près  dudit  lieu  de  Gusset ,  un  messager 
vint  devers  eux ,  lequel  dit  auxdits  trois  seigneurs 
que  le  roi  ne  les  assuroit  points  et  qu'il  ne  vouloit 
point  qu'ils  vinssent  devers  lui.  El  lors  quand  le- 
ditdauphin  ouït  et  entendit ce>  il  ditau  duc  de  Bour- 
bon :  «  Beau  compère,  vous  n'aviez  pas  talent  de  dire 
»  comment  la  chose  étoit  faite,  et  que  le  roi  n'eût 
»  point  pardonné  à  ceux  de  mon  hôtel.  »  Et  adonc 
jura  un  grand  serment  qu'il  s'en  retournèroit  et 
n'iroit  point  devers  le  roi  son  père  ;  et  lors  ledit 
doc  de  Bourbon  lui  dit  :  «  Monseigneur^  tout  se  fera 
»  bien ,  n^en  soyez  en  quelque  doute  ;  vous  ne  pou- 
»  vez  retourner,  car  l'avant-garde  du  roi  est  en  votre 
»  chemin .  »>  Toutefois,  si  ce  n'eût  été  lecomte  d'Eu, 
etaucuns  autres  seigneurs,  qui  étoient  venus  au-de- 
vant de  lui  j  lesquels  lui  remontrèrent  qu'il  feroit 
grand  mal  de  retourner  ,  il  s'en  fût  rallé. 

Si  s'en  rallèrenl  lesdils  trois  seigneurs  audit  lieu 
de  Moulins  ,  et  lesdits  dauphin  et  duc  de  Bourbon 
entrèrent  en  la  ville  de  Gusset^  et  allèrent  des* 
cendre  à  l'hôtel  du  roi.Et  eux  venus  en  la  chambre 
où  il  étoit ,  s'agenouillèrent  par  trois  fois  devant 
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qu'ils  venissent  à  lui  ;  et  à  la  tierce  fois,  lui  prièrent 
ea  grand'  humilité  qu'il  lui  plût  à  eux  pardonner 
son  indignation.  A  quoi  le  roi  répondit ,  en  adres- 
sant ses  paroles  h  son  fiis, disant:  «  Louis ,  soyez  le 
n  bienvenu  !  vous  avez  moult  longuement  de- 
))  meure;  allez-vous-en  reposer  en  votre  hôtel  pour 
»  aujourd*hui,  et  demain  nous  parierons  à  vous.  »> 
En  après^  parla  au  dessusdit  due  de  Bourbon,  assez 
longuement  y  sagement  et  prudemment  y  et  lui  dit  : 
a  Beau-cousin,  il  nous  déplaît  de  la  faute  que  main- 
))  tenant  et  autrefois  avez  faite  contre  notre  majesté, 
»  par  cinq  fois.  »  Et  lui  déclara  les  propres  lieux  où 
ce  avoit  élé  ,  disant  :  «  Si  ne  fût  point  pour  Thon- 
»  nenr  et  amour  d'aucuns,  lesquels  nous  ne  voulons 
»  point  nommer,  nous  vous  eussions  montré  le  dé- 
»  plaisir  que  vous  noi^s  avez  fait  ;  si  vous  gardez  do- 
»  rénavantdeplus  y  renchoir.»Après-lesquelles  pa- 
roles et  plusieurs  autres  y  les  dessusdits  dauphin  et 
duc  de  Bourbon  se  départirent  delà,  et  s'en  allèrent  à 
leurs  hôtels  jusques  au  lendemain  après  la  messedu 
roi, qu'ils  retournèrent  vers  lui;  etderechef,  présents 
tousceux  de  son  conseil ,  requirent  très  humblement, 
qu'il  lui  plût  leur  pardonner  leur  mal  talent ,  et 
aux  de'ssusdits  trois  seigneurs  de  la  Trimouille  de 
Chauraont ,  et  de  Prie»  Et  le  roi  répondit  qu'il  n'en 
feroit  rien,  naais  il  étoit  assez  bien  content  qu'ils  re- 
tournassent chacun  en  leurs  maisons  et  domiciles. 
Et  adonc  dit  le  dauphin  au  roi  :  <f  Monseigneur,  donc 
»  faut-il  que  je  m'en  revoise  (aille) ,  car  ainsi  leur 
»  ai  promis.  >»  Et  lors  le  rqi,  non  cooteat  de  cette 
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parole>  répondit  à  ce >  et  lui  dit  i  «  Louis^  les  portes 
»  sont  ou  vertes>  et  si  elles  ne  vous  sont  assez  grands^ 
»  je  vous  en  ferai  abattre  seize  ou  vingt  luises  du 
»  mur  pour  passer  bu  mieux  vous  semblera.  Vous 
»  êtes  mon  fils ,  et  ne  vous  pouvez  obliger  à  quel- 
»  que  personne  sans  mon  congé  et  consentement  ; 
»  mais  s'il  vousplaitenaller,sivousenallez;carau 
»  plaisir  de  Dieu  nous  trouverons  aucuns  de  notre 
»  sang  V  qui  nous  aideront  mieux  à  maintenir  et 
»  entretenir  notre  honneur  et  seigneurie  ^  qu'en- 
»  core  n'avez  fait  jusquesà  ci.  » 

Après  lesquelles  paroles ,  le  roi  le  laissa  y  et  alla 
parler  audit  doc  de  Bourbon ^  qui  prestement  lui  fit 
serment  de  le  servir  et  obéir  à  toujoursmais.  Et 
d'autre  pari ,  ôta  et  destitua  tous  les  officiers  et 
gouverneurs  dudit  dauphin ,  réservés  son  confes- 
seur et  &on  cuisinier.  Et  au  regard  du  traité  dudit 
duc  de  Bourbon,  il  promit  de  rendre  et  restituer 
dedans  la  main  du  roi ,  en  brefs  jours  après  ensui- 
vant ,  Corbeil ,  le  bois  de  Vincennes ,  Sancerre 
etlechâlel  de  Loches,  lesquelles  places  il  tenoiten 
sa  main  ;  et  ne  voulut  point  le  roi  nullement  con- 
sentir que  ses  gens  d'armes  se  départissent  du  pays 
de  Bourbon  nois  et  d'Auvergne,  jusquesà  ce  qu'il 
fût  assuré  d'avoir  et  posséder  en  sa  main  toutes  les 
places  dessusdites»  Et  pareillement  pardonna  le  roi 
audit  duc  d'Alençon  ,  au  comte  de  Vendôme ,  eb 
plusieurs  autres  grands  seigneurs  et  nobles  princes 
qui  avoient  accompagné  le  dauphin  es  besognes 
dessusdites.  Et  quand  tout  ce  fut  fait  et  accompli 

6. 


84  GHROISIQUES    d'ëIIGUBRRAND         (i44o) 

en  la  manière  dessusdite^  et  que  le  dauphin  fut  con- 
tent de  demeurer  avecque  le  roi ,  son  père ,  on 
cria  la  paix ,  dont  la  teneur  s'ensuit. 

«  On  vous  fait  à  savoir,  de  par  le  roi ,  que  mon- 
seigneur le  dauphin  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourbon  sont  venus  devers  lui  en  trèsgrand'humi- 
lité  et  obéissance  ;  et  les  a ,  le  roi ,  reçus  très  amia- 
blement  en  sa  bonne  grâce,  et  tout  pardonné.  Et 
par  ce,  veut  et  ordonne  que  toutes  guerres  et  voies 
de  fait  cessent  ;  et  que  on  ne  prenne  nuls  prison- 
niers, laboureurs  et  autres  gens  quelconques,  ni 
bétail,  ni  autres  biens;  et  que  nuls  ne  fassent 
nulles  extorsions  l'un  contre  l'autre ,  soit  en  pre- 
nant places  ou  autrement  ;  et  que  toutes  gens  puis- 
sent aller  et  venir  sûrement,  faisant  leurs  besognes, 
sans  ce  qu'on  leur  méfasse  aucunement  ;  et  aussi 
que  nulles  places  ne  soient  abattues  ni  démolies  es 
pays  de  mondit  seigneur  de  Bourbon  ,  ni  ailleurs. 

»  Donné  à  Gusset ,  le  vingt-quatrième  jour  de 
juillet ,  l'an  mil  quatre  cents  et  quarante.  » 

Et  étoit  écrit  dessous  :  «  De  par  le  roi  et  son 
grand  conseil ,  ainsi  signé  ,  De  Jugon.  » 

En  outre,  dedans  assez  brefs  jours  après  ensui- 
vant ,  le  roi  bailla  à  sondit  fils  le  dauphin ,  le  gou- 
vernement du  Dauphiné.  Si  fit  assez  tôt  après 
départir  les  gens  d'armes  des  pays  du  duc  de  Bour- 
bon ,  et  leur  donna  congé  de  tirer  vers  Orléans  et 
devers  Paris. 


I.  Cette  guerre  civile  est  connue  sous  le  nom  de  la  Pra^ 
guérie. 
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CHAPITRE  CCXLVi. 

Comment  les  François,  coururent  en  la  terre  de  Nesle ,  appartenant  à 

messire  Jean  de  Luxembourg. 

En  icelui  même  temps  ^  environ  le  moisde  juil- 
let, messire  Jean  de  Luxembourg^  eomte  de  Li- 
gny  ,  élanl  à  Nesle ,  en  Vermandois,  vinrent  les 
f^arnisons  de  Crespy ,  en  Valois ,  de  Ver  et  d'autres 
lieux,  passer  l'eau  de  la  rivière  d'Oise,  au  pont 
Saint  -  Maxence ,  jusques  au  nombre  de  cent  com- 
battants ou  environ ,  sous  la  conduite  d'un  nommé 
Gilbert  de  la  Roche,  son  compagnon  d'armes.  Si 
se  tirèrent  en  ladite  terre  de  Nesle,  appartenant 
audit  coTïite  de  Ligny  ;  et  en  icel le  prirent  et  levè- 
rent très  grand  nombre  de  paysans ,  chevaux ,  bes-' 
tail  et  autres  biens;  atout  lesquels,  quand  ils  eurent 
fait  leursdites  courses  ,  ils  s'en  retournèrent  pour 
eux  en  aller  es  Keux  dont  ils  étoient  venus.  Si  vin- 
rent à  la  eonnoissance  dudit  comte  ces  nouvelles  , 
dont  il  fut  moult  indigné  contre  eux  ,  pource  que 
plusieurs  fois  lui  avoient  fait  de  telles  envahies.  Si 
fit  incontinent  assembler  de  ses  villes  et  forteresses 
jusques  au  nombre  de  cent  combattants  ou  environ , 
lesquels  il  envoya  sans  délai  après  les  dessusdits* 
Et  étoient  les  principaux  messire  Daviod  de  Poix, 
gouverneur  de  Guise,  Guyot  deBéthune,  Antoine 
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de  la  Banière,  gouverneur  de  Ham ,  Anloine  de 
Belloy,  et  aucuns  autres  gentilshommes ,  lesquels 
chevauchèrent  vigoureusement  après  iceux  ;  el 
tant  qu'ils  les  raconsuivirent  et  ralteignirent  au- 
dessous  de  Compiègne,  contre  Royaulieu,  ou  déjà 
avoient  fait  passer  leurs  proies  et  partie  de  leurs 
chevaux  outre  la  rivière,  par  un  batel  qu'ils  avoient 
trouvé  ,  et  déjà  en  y  avoit  bien  vingt  entrés  dedans 
le  batel  pour  passer  outre  ^  quand  ils  aperçurent 
venir  leurs  adversaires  contre  eux  ,  qui  envahirent 
et  assaillirent  baudement  (hardiment)  et  vigoureu- 
sement ceux  qu'ils  trouvèrent  audit  passage. 

Et  adonc ,  ceux  dudit  batel  voyant  leurs  compa- 
gnons assaillir,  comme  dit  est,  cuidèrent  retour- 
ner pour  les  aider  et  secourir,  mais  ce  fut  pour 
néant;  car  tantôt  qu'ils  approchèrent  près  de  la 
terre ,  les  autres  ,^  eux  voyant  être  ainsi  surpris  et 
envahis  ,  saillirent  audit  batel  ;  et  en  y  entra  tant 
et  si  largement  qu^ls  l'effondrèrent ,  et  noyèrent 
plusieurs  de  leurs  biens  ;  et  les  autres,  sans  délai, 
furent  tournés  à  déconfiture,  et  une  partie  mis  à 
mort  ;  entre  lesquels  y  fut  mort  ledit  Gilbert 
de  la  Roche,  et  icelui  Rassilié  se  sauva  à  grand' 
peine  avec  hwt  ou  dix  de  ses  gens  tant  seulement. 

Après  laquelle  besogne,  ceux  qui  les  avoient 
rué  jus  passèrent  l'eau  et  rallèrent  querre  les 
^proies  dessusdites;  el  après,  par  autre  chemin, 
passèrent  l'eau  ,  et  retournèrent  franchement  au- 
dit lieu  de  Nesle  ,  devers  le  dessusdit  de  Luxem- 
bourg, leur  seigneur  ,  qui  fdt  très  joyeux  de  leur 
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bonne  fortune  ;  et  si  avoient  amené  aussi  i^inq  pri- 
sonniers, desquels  il  fit  pendre  la  plus  grand* 
partie. 

CHAPITRE  CCXLVII. 

Comment  le  comte  de  Sommerset ,  atout  grand'  puissance  d'Ànglois , 

assiégea  la  ville  de  Harfleur. 

Environ  l'issue  d'avril  de  cet  an ,  se  mirent  sus, 
en  la  ville  de  Rouen  et  au  pays  à  l'entour ,  jusques 
h  six  mille  combattants  anglois  ,  avec  lesquels,  sous 
la  conduite  et  gouvernement  des  comtes  de  Som- 
merset, Dorsel  et  de  Fauquemberge  (Falconbridge) 
étoient  les  seigneurs  de  Talbot,  messire  François , 
l'Arragonnois  ;  Matago,Jacquemin^Vacquier,  Tho- 
mas Héniton ,  le  bailli  de  Rouen,et  aucuns  autres  ca- 
pitaines, qui  tous  ensemble  allèrent  mettre  le  siège 
tout  à  l'entour  de  Harfleur,  tant  par  terre  comme 
par  mer.  Dedans  laquelle  ville  éloit  capitaine  pour 
le  roi  de  France ,  Jean  d'Ëstouteville,  et  aveeque 
lui  Robert  son  frère ,  et  autres  jusques  au  nombre 
de  quatre  cents  combattants  ou  environ  ,  avec  ceux 
de  la  ville  et  de  la  marine  ,  qui  grandement  et  vail« 
lamment  se  mirent  à  défense  contre  leurs  adver- 
saires, et  fortifièrent  nuit  et  jour  en  grand'  dili- 
gence les  gardes  de  ladite  ville ,  et  firent  aucunes 
saillies  contre  les  assiégeants  ;  auxquelles  ils  pri- 
et  occirent  aucuns  de  leurs  ennemis. 


88  GHRONIQUfiS   D*BKGUfiHRAND  (i44o> 

Lesquels  assiégeants  ,  d'autre  partie  ^  se  fortifiè- 
rent en  leurdit  siège  de  grands  fossés  tout  autour  de 
leur  ost  9  et  laissèrent  en  aucuns  lieux  convenables 
issues  et  entrées  ;  et  avecque  ce,  firent  sur  lesdils 
fossés  fortes  haies  y  afin  que  de  leurs  ennemis  ne 
pussent  être  par  nul  côté  envahis  et  pris.  Etoutre, 
assirent  contre  la  porte  et  muraille  d'icelle  ville 
plusieurs  bombardes  et  autres  habillements  de 
guerre,  desquels  ils  travaillèrent  moult  les  assié- 
gés. Si  continuèrent  par  très  longue  eispace  en  cette 
œuvre  ;  et  tant  que  ceux  de  dedans  furent  moult 
oppressés  et  travaillés  ,  et  par  espécial  avoieni 
moult  grand'  disette  et  nécessité  de  vivres  et  autres 
choses. 

Si  envoyèrent  plusieurs  messages  devers  le  roi 
Charles  9  lui  requérant  qu'il  leur  voulsît  envoyer 
secours,  ce  qu'il  promit  de  faire  :  mais ,  pour  les 
grands  affaires  et  occupations  qu'il  avoit,  ne  le  put 
envoyer  si  bref  qu'ils  avoient  requis.  Néanmoins, 
au  bout  de  quatre  mois  ou  environ  que  ledit  siège 
eut  duré,  et  que  la  comtesse  de  Sommerset  et  au- 
tres dames  et  damoiselles  du  royaume  d'Angle- 
terre y  furent  venues,  lesquelles  y  demeurèrent 
jusqnes  en  la  fin  dudit  siège ,  fut  baillée  la  charge, 
pour  faire  ledit  secours  aux  assiégés,  au  comte 
d'Eu,  et  avecque  lui  le  comte  de  Dunois,  bâtard 
d'Orléans ,  le  bâtard  de  Bourbon ,  le  seigneur  de 
Gaucourt ,  La  Hire ,  raessire  Gilles  de  Saint-Simon, 
lé  seigneur  de  Pennesach,  Pierre  de  Broussac,  et 
aucuns  autres  chefs  de  guerre  et  capitaines,  qiû 
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avoient  avecqne  eux  quatre  imlle  combaltanls  ou 
environ.  Et  dedans  ladite  ville  de  Harfleur^  avecque 
ledit  Jean  d'Estouteville,  chevalier  et  capitaine  , 
avoit  environ  quatre  cents  combattants  ,  dont  les 
chefs  étoient,  messire  Jean  de  Bressay ,  messire 
Jacques  de  Hincourt,  Hector  de  Fol,  GuLllot  de 
Las ,  et  Jean  Genjil. 

Si  étoient  iceux  secourants  toutes  gens  d'armes 
a  l'élite  >  lesquels ,  passant  les  marches  de  Paris^  se 
tirèrent  assez  soudainement  jusques  à  Amiens  et^ 
Corbie ,  où  ils  passèrent  la  rivière  de  Somme  ;  et 
delà,  parmi  Ponthieu,  allèrent  à  Abbeville,  où  ils 
firent  leur  assembléeettinrentconseil  pour  prendre 
conclusion  pour  poursuivir  leur  entreprise.  Si  se 
mirent  avec  eux,  des  marches  de  Picardie,  atout 
leurs  gens,  les  seigneurs  d'Auxy  et  deHumières  , 
Jean  d'Aillj,  seigneur  d'Araine,  Guillaume  le 
Jeune,  seigneur  de  Cousaj ,  et  plusieurs  autres 
gentilshommes.  Et  après  que  tous  ensemble  eu- 
rent délibéréce  qu'ils  avoient  à  faire,  ils  firent  char- 
ger ,  pour  mener  avec  eux  ,  trente  charriots  d'ar- 
tillerie ou  environ,  et  des  vivres  et  autres  engins 
et  habillements  de  guerre.  Et  puis,  eux  partant 
d'Abbeville  en  très  belle  et  bonne  ordonnanq?, 
allèrent  à  Eu  ;  et  faisoient  l'avant-garde ,  le  bâtard 
cle Bourbon  et  La  Hire.  De  laquelle  ville  d'Eu  allè- 
rent loger  en  un  village  nommé  le  Bourg  de  Dun , 
la  plus  grand'  partie;  et  ledit  comte  se  logea  à 
Saint- Aubin  en  Caux.  Mais  en  ce  même  jour  >  sur 
les  vêpres,  le  seigneur  de  Gaucourt,  qui  étoit  de- 
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meure  demère,  fut  pris  d'environ  dix-huit  Anglois 
qui  suivoient leurs  traces,  lesquels  renimenèrent 
prisonnier  au  Neufcfaàtel  de  Hincourt  ;  et  depuis 
fut  délivré  en  payant  grand'  somme  d'argent.  Au- 
quel lieu  de  Saint-Aubin ,  ledit  comte  d'Eu  ouït 
nouvelles  qu'un  nommé  maître  Jean  de  la  Mothe 
avoit  été  pris  des  Anglois ,  par  lequel  il  envoyoit 
noncer  à  ceux  de  Harfleur  le  secours  qui  leur  ve- 
noit.  Et  là  mêmement  renvoyèrent  les  Anglois  par 
un  de  leurs  poursuivants  nouvelles  et  lettres  qu'ils 
viendroient  combattre  les  François  devant  cequ'ils 
vinssent  à  eux,  ce  que  point  ne  firent.  Pourquoi 
les  François  se  tirèrent  tous  ensemble  à  Fauville 
en  Caux,  à  deux  lieues  près  de  leurs  adversaires. 
Et  le  lendemain  ,  se  départirent  dès  le  point  du 
jour,  et  allèrent  à  Moùder-Villiers ,  qui  étoit  de 
leur  obéissance;  et  là  eurent  certaines  nouvelles 
que  lesdits  Anglois  ne  s'étoient  point  partis  de 
leur  siège.  Et  en  ce  jour,  ledit  comte  d'Eu  les  alla 
aviser  aïout  cent  combattans ,  gens  d'élite ,  montés 
sur  fleur  de  chevaux  ;  et  y  eut,  entre  icelles  par- 
ties, très  grandes  escarmouches.  Et  lui  retourné, 
prit  conclusion  avecque  ceux  de  sa  compagnie, 
c'est  à  savoir  les  plus  experts  et  connoissants  de  ce 
qu'il  étoit  de  faire.  Toutefois  tous  généralement 
éloient  très  déplaisants  de  la  prise  dudit  seigneur 
de  Gaucourt ,  pource  qu'il  étoit  moult  sage  et  bien 
usité  en  telles  ou  pareilles  besognes.  Auquel  con- 
seil fut  ordonné  que  lc?dit  comte  d'Eu  monteroit 
sur  mer  avecque  certain  nombre  et  quantité  de 
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combattants  au  chef  de  CaUx  ;  et  le  bâtard  d'Or- 
léans, atout  une  autre  partie  de  gens  d'armes  d'un 
autre  côté,  et  les  Picards  d'au  Ire,  qui  iroient  de  pied 
et  porteroient  des  ponts  à  mettre  par-dessus  les 
fossés  qu'a  voient  faits  les  dessusdits  Ânglois  au- 
tour de  leur  logis;  et,  d'un  commun  accord,  as- 
saudroient  leursdits  adversaires  par  divers  lieux; 
et  La  Hire,  et  autres  capitaines  et  leurs  gens ,  de- 
ineui^eroient  à  cheval  pour  donner  secours  et  aide 
à  ceux  qui  en  auroient  besoin ,  et  aussi  nécessité. 
Après  lesquelles  ordonnances  en  telle  manière 
faites ,  le  lendemain  se  préparèrent  pour  faire  cha- 
cun d'eux  ce  qui  avoit  été  ordonné  et  commandé. 
Et  fut  commencé  ledit  assaut  par  ceux  quiétoient 
de  pied  et  du  côté  vers  le  logis  de  Talbot.  Lequel 
assaut  fut  très  dur  et  âpre,  et  dura  par  l'espace 
de demi^heure  ou  plus.  Mais  lesdits assaillants,  jà- 
soit-ce  qu'ils  se  portassent  très  vaillamment  ;  toute- 
fois ,  pour  la  très  grand'  résistance-d'iceux  Anglois 
'eurs  adversaires ,  et  aussi  pdurce  que  leurs  ponts 
étoient  trop  courts ,  ne  pouvoient  venir  à  chef  de 
leurdite  entreprise.  Et  d'autre  part  iceux  Anglois 
étoient  haut  et  avantageusement  assis ,  pour- 
quoi leurs  archers  ,  dont  ils  avoient  moult  grand 
uonibre  ,  tirèrent  moult  merveilleusement ,  et  par 
grand'  vigueur  sur  iceux  assaillants,  et  tant  qu'ils 
en  navrèrent  et  blessèrent  très  grand  nombre; 
enlre  lesquels  y  furent  morts  deux  vaillants  che- 
valiers, qui  là  étoient  ;  c'est  à  savoir  messire  Jean 
deChailly  ,  seigneur  de  Chambois,  et  messire  Har- 
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pin  de  Richames  ^  capitaine  de  Rae ,  avecque  au- 
cuns autres.  Auquel  assaut  furent  faits  nouveaux 
chevaliers  des  François ,  Jean  d'Arly,  et  Guillaume 
le  Jeune  et  autres.  Durant  lequel  temps ,  saillirent 
hors  de  leurs  logis  environ  cinq  cents  Anglois  pour 
courir  sur  iceux  François  de  pied  ;  mais  ils  furent 
tantôt  reboutés  par  ceux  de  cheval ,  et  en  y  eut 
de  quarante  à  cinquante  de  morts.  Et  pareillement 
ceux  de  la  ville  saillirent  sur  le  guet  qui  étoit 
contre  eux,  et  en  prirent  et  occirent  environ  trente. 
Et  de  l'autre  côté  sur  la  mer ,  se  boutèrent  avant 
ledit  comte  d'Eu  et  ceux  de  sa  compagnie ,  qui 
étoient  commis  avec  lui  pour  assaillir  ledit  siège 
de  la  marine  ;  mais  ce  fut  peine  perdue ,  car  iceux 
Anglois  s'éloient  garnis  et  fortifiés  par  telle  ma- 
nière ,  qu'on  ne  leur  pouvoit  mal  faire.  Et  pour 
tant,  après  qu'ils  eurent  perdu,  aucuns  de  leurs 
vaisseaux,  qui  étoient  demeurés  par  le  gravier ,  ils 
se  retrahirent  à  «Moùtier-Villiers,  et  aussi  firent 
ceux  de  pied ,  voyant  que  rien  ne  pou  voient  beso- 
gner qui  leur  fût  profitable. 

Auquel  lieu  de  Moutier-Villiers  ils  furent  bien 
huit  jours  entiers  en  très  grand' pauvreté  de  vivres 
pour  eux  et  pour  leurs  chevaux^  attendant  s'ils  ne 
pourroient  rien  faire  de  secours  auxdits  assiégés; 
durant  lequel  temps  il  y  eut  aucunes  escarmouches 
entre  eux.  Et  aussi  le  dessusdit  comte  d'Eu  fit  sa- 
voir audit  comte  de  Somraerset,  que  s'il  vouloitcom- 
battre puissance  contre  autre,  il  lesfourniroit ,  bu 
cen  t  contre  autre  cent ,  ou  de  sa  personne  contre  lui; 
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mais  rien  ne  lui  fut  accordé.  Et  la  cause  si  fut  que 
ledit  comte  de  Sommerset  et  ceux  de  sa  partie  sa- 
voient  que  ceux  de  la  ville  étoient  si  forts  astreints 
que  bonnement  ne  pouvoit  longuement  durer  , 
qu'ils  ne  les  eussent  à  leur  plaisir.  Et  avoient  re- 
g*ard  au  grand  travail  et  aux  misères  qu'ils  avoient 
eu  moul  t  longuement ,  et  que  chèrement  avoil  coulé 
à  leur  roi ,  qu'ils  ne  vouloient  point  mettre  à  l'aven- 
ture sur  la  requête  de  leurs  adversaires.  Et  fina- 
blement ,  les  François  dessusdits ,  considérant  la 
grand'  pauvreté  où  ils  étoient,  et  que  lesdits  Anglois 
étoient  en  plus  grand  nombre  qu'ils  n'étoient ,  par 
quoi  bonnement  ne  pouvoient  secourir  ni  subvenir 
à  leurs  gens  ,  se  conclurent  tous  ensemble  d'un 
commun  accord  et  opinion  ,  qu'ils  s'en  retourne- 
roient  dont  ils  étoient  venus  ,  sans  plus  là  arrêter; 
car  force  leur  étoit  pour  les  nécessités  des  vivres , 
dont  ils  ne  pouvoient  finer  ni  recouvrer;  mais  avant 
leur  département  firent  requerre  un  sauf-conduit 
auxdits  Anglois  pour  le  seigneur  de  Rambures  ,  le- 
quel sauf-conduit  si  lui  fut  accordé.  Puis  après  s'en 
alla  ledit  de  Rambures  devers  eux  traiter  pour  la 
reddition  de  la  ville  ,  et  entre  temps  tous  les  Fran- 
çois et  Picards  s'en  retournèrent  par  aucuns  brefs 
jours  ensuivant  à  Abbeville. 

Si  trouvèrent  en  leur  chemin  certains  messages 
de  par  le.  duc  de  Bourgogne  ,  lesquels  leur  signifiè- 
rent de  par  lui  qu'ils  ne  rentrassent  point  en  son 
pajs ,  pour  les  grands  dommages  qu'ils  avoient  faits 
au  passé  ,  disant  que  s'ils  y  entroient ,  il  lesferoit 
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rebouler  dehors  à  puissance  de  gens.  Si  promireut 
de  non  y  entrer.  Néanmoins  les  aucuns  saillirent 
de  leur  promesse  ;  si  en  trèrenl  au  pajs  de  PonthieU| 
en  tirant  vers  Amiens  ,  faisant  de  moult  grands 
dommages  ;  mais  les  comtes  d*Etampes  et  de  Saint- 
Pol ,  qui  s'éloienl  mis  sus  avec  très  grand  nombre 
de  gens  d'armes,  allèrent  au-devant  d'iceux  pour 
les  rebouter  et  combattre.  Siy  furent  faites  aucunes 
entreprises  d'un  côté  et  d'autre>  et  enfin  ,  par  cer- 
tains moyens,  promirent  d'eux  en  raller,  et  se  tirè- 
rent au  pays  de  l^antois  ,  et  de  là  vers  les  terres 
de  messire  Jean  de  Luxembourg  ,  et  moult  fort 
le  menaçoient  de  lui  faire  grand  guerre  et  dom- 
mage ;  mais  il  s'étoit  très  bien  pourvu  de  gens  de 
guerre  ,  pour  résister  contre  eux  ;  par  quoi  ils  fu- 
rent tout  joyeux  de  passer  paisiblement  auprès  de 
ses  seigneuries  ;  car  avec  ce ,  ledit  comte  de  Saiot- 
Pol  les  poursuivoit  très  roidement  et  à  grand'  puis- 
sance de  gens  d'armes ,  pour  être  en  l'aide  et  secours 
de  son  oncle  ,  si  besoin  lui  en  eût  été.  Si  se  tirèrent 
es  Champagne  ,  faisant  toujours  de  grands  ville- 
nies  et  dommages  au  pauvre  peuple  ,  partout  où  ils 
pouvoient  avoir  sur  eux  puissance.  Et  au  regard  du 
seigneur  de  Ramburès  ,  il  traita  avec  ledit  comte 
de  Sommerset  et  avec  les  autres  capitaines  anglois, 
par  tel  si  que  la  ville  de  Harfleur  leur  fut  rendue  ; 
et  se  départoient  ceux  de  dedans ,  chacun  un  bâton 
au  poing  ;  et  pareillement  leur  fut  rendu  Moûtier- 
ViHiers,qui  par  nécessité  de  vivres  ne  sepouvoit 
plus  tenir. 
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CHAPITRE  CCXLVIII. 

Comment  un  très  grand  seigneur  du  pays  de  Bretagne  ^  nommé  Je 

seigneur  de  Raix ,  fut  accusé  d'hérésie. 


En  l'an  dessusdit,  advint  en  la  duché  de  Bretagne, 
une  grande,  diverse  et  merveilleuse  aventure.  Car 
le  seigneur  de  Raix,  qui  pour  lors  éloit  grand  ma- 
réchal de  France  ,  et  étoit  moult  noble  homme  et 
très  grand  terrien  ,  et  issu  de  très  grand'  et  très  no- 
ble génération ,  fut  accusé  et  convaincu  d'hérésie , 
laquelle  il  avoit  par  long  temps  maintenue  ;  c'est  à 
savoir  par  la  sédition  et  enhortement  principale- 
ment du  Diable  d'enfer,  et  aussi  d'aucuns  ses  com- 
plices et  serviteurs,  comme  il  confessa,  avoir  fait 
mourir  plusieurs  enfants  sous  bas  âge*,  et  femmes 
enceintes ,  sur  intention  de  parvenir  à  aucunes  hau- 
lesses  et  chevances  ,  et  aussi  honneurs  désordon- 
nés. Desquels  enfants  et  autres  créatures  ,  après 
qu'il  les  avoit  fait  mourir  violentement  ,  faisoit 
prendre  aucune  partie  de  leur  sang  ,  duquel  on 
écrivoit  livres  où  il  y  avoit  conjurations  diaboliques 
et  autres  termes  contre  notre  foi  catholique.  Pour 
lequel  cas  dessusdit ,  après  qu'il  eut  été  pris  et  di- 
ligemment examiné,  et  aussi  qu'il  eut  connu  tout 
son  fait ,  d'en  avoir  fait  mourir  par  cette  mauvaise 
manière ,  jusques  au  nombre  de  huit  vingts  ou  plus , 
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il  fui  en  sa  présence ,  par  sages  el  notables  juges , 
condamné  à  être  pendu  et  étranglé  ,  tant  qu'il  fût 
mort ,  et  après ,  son  corps  ars  en  un  feu.  Si  y  étoient 
présents  avec  ledit  duc  grand  nombre  de  grands 
seigneurs  et  autres  notables  hommes ,  tant  séculiers 
comme  clercs.  Si  fut  faite  cette  condamnation  et 
aussi  l'exécution  en  la  ville  de  Nantes  en  Bretagne. 
Toutefois,  après  ladite  exécution  première  accom- 
plie ,  et  qu'il  fut  mis  au  feu  et  en  partie  brûlé  ,  il 
y  eut  aucunes  dames  et  damoiselles  de  son  lignage , 
qui  requirent  au  dessusdit  duc  de  Bretagne  de  avoir 
le  corps  pour  lé  mettre  en  terre  sainte;  lequel  duc 
leur  accorda  ,  et  y  fut  mis.  Et  jà-soit-ce  qu'il  eût 
eu  cette  fausse  et  inhumaine  volonté  9  néanmoins 
si  eut- il  à  la  fin  très  belle  et  dévote  conhoissance 
et  repentance  ,  en  requérant  moult  l^umblement 
à  son  créateur  merci  et  miséricorde  de  ses  grands 
péchés  et  offenses.  Pour  la  mort  duquel  seigneur 
de  Raix  ^  grand'  partie  des  nobles  dudit  pays  de 
Bretagne ,  et  espécialement  ceux  de  son  lignage  en 
eurent  au  cœur  très  grand'  douleur  et  tristesse;  et 
aussi  avant  que  cette  aventure  lui  advint ,  il  étoit 
moult  renommé  d'être  très  vaillant  chevalier  en 
armes. 
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CHAPITRE  CCXLIX. 

Gomment  Pierre  Regnault ,  frère  bâtard  de  La  Hire ,  alla  fourrager  è» 

pays  d'entour  AbbcTille. 

ÂPRES  ,  en  ce  même  temps  ,  Pierre  Regnault , 
frère  bâtard  de  La  Hire ,  qui  lors  se  tenoit  au  châtel 
de  Milly,  assez  près  de  Beauvai^,  lequel  par  avant 
il  avoit  réparé ,  se  partit  un  certain  jour  de  là,  atout 
huit  vingts  combattants  ou  environ ,  tant  de  che- 
val comme  de  pied,  et  vint  pour  fourrager  e^ 
courre  le  pays  d'entour  Abbeville.  Si  prit  le  cliâtel 
d'Yancourt  et  le  seigneur  dedans  ;  lequel  châtel  il 
pilla  tout  nettement,  c'est  à  savoir  de  tous  les  biens 
qui  éioient  portatifs.  Si  furent  tantôt  les  nouvelles 
épandues  jusques  en  la  ville  d'Abbeville^  où  lors 
étoient  lesseigneurs  d'Auxy,  Guillaume  de  Thiem- 
bronne,  Philippe  de  Waucourt,  GuydeGourle,  et 
plusieurs  autres  gentilshommes;  lesquels,  tantôt 
après  qu'ils  eurent  ouï  les  nouvelles,  s'armèrent, 
et  mirent  sus ,  tant  de  cheval  comme  de  pied,  et 
saillirent  dehors  de  leur  ,  ville  bien  trois  cents  ou 
plus,  sur  intention  de  rebouter  les  dessusdits  ;  et 
rescourre  les  biens  qu'ils  avoient  pris  audit  châtel. 
Laquelle  assemblée  vint  à  la  connoissance  du  des- 
susdit Pierre  Regnault  et  de  ses  gens ,  lesquels  en- 
voyèrent devers  le  dessusdit  seigneur  d'Auxy  et 
ceux  de  sa  partie ,  pour  eux  excuser  aucunement  ^ . 

Chrohiques  de  Mokstrelet. —  T.  VIL  n 
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disant,  qu'ils  ne  vouloienl  que  vivres;  mais  pour- 
tant ne  furent  mie  iceux  contents.  Si  s'émurent  en- 
contre icelles  parties  très  grands  discords,  telle- 
ment que  ledit  Pierre  RegnauU  ;  voyant  que  la  plus 
grand'  partie  d'iceux  qui  étoient  saillis  hors  d'Ab-. 
beville  contre  lui  n'étoient  que  communes,  se  férit 
avec  ses  gens  tout  au  travers  ;  et ,  sans  y  trouver 
grand'  défense  ,  les  tourna  assez  brièvement  à 
grand  meschef ,  et  enfin  à  déconfiture.  Si  furent 
raorls  en  la  place  bien  vingt  ou  trente;  et  si  en  y 
eutbien  neuf  noyés,  qui  se  cuidèrent  sauver,  et 
passèrent  la  rivière  de  Somme  ;  entre  lesquels  fut 
l'un  d'iceux  ledit  Guy  de  Gourle;  et  avec  ce  en  y 
eut  de  prisonniers  bien  soixante  ou  environ  ,  des- 
quels furent  les  principaux  ,*  raessire  Jean  de  Fay , 
chevalier  de  Rhodes ,  et  le  dessusdit  chevalier  de 
Waucourt ,  et  Guillaume  de  Thiembronne.    - 

Après  laquelle  détrousse,  ledit  Pierre Regnaull 
et  ses  ^ens  s'en  retournèrent  franchement  atout 
leurs  prisonniers  ,  et  autres  proies  et  biens  pris  au- 
dit châteldeMilly.  Lesquels  prisonniers  dessusdits, 
ledit  Pierre  Regnault  rançonna  et  mit  à  finance  , 
comme  s'ils  eussent  été  Anglois.  Et  fit  en  outre, 
pour  cet  an  ,  plusieurs  assemblées  assez  sembla- 
bles en  divers  lieux  et  pays  de  l'obéissance  du  duc 
de  Bourgogne  ;  pour  lesquelles  icelui  duc  n'étoit 
point  bien  content  dudit  Pierre  Regnault,  ni  des 
autres.  Et  pour  cette  cause  envoya  devers  le  roî 
Chartes  lui  noncer  et  faire  savoir  comment  de  jour 
en  jour  ceux  qui  tenoient  son  parti  roboient  et  pil- 
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loient  son  pays  ,  prenoient  ses  gens  et  sujets  ,  et 
mettoien  t  à  grosse  finance  et  rançons ,  et  faisoient  en 
outre  plusieurs  autres  grands  maux  et  excès ,  qui 
moult  lui  étoient  déplaisants  et  durs  h  porter,  at- 
tendu la  paix  qu'ils  avoient  Tun  avec  l'autre. 

Desquelles  entreprises  le  roi  s'excusa  par  moult 
de  fois ,  en  disant  qu'il  lui  en  déplaisoit  moult 
grandement,  et  qu'il  y  pourvoiroit  en  tout  ce  qui 
lui  seroit  possible;  et  mêmement  éloit  content  au 
cas  que  ledit  duc  de  Bourgogne  pourroit  atteindre, 
par  lui  ou  par  ses  gens ,  ceux  qui  en  ses  pays  fai- 
soient telles  assemblées  ,  besognes  et  entreprises; 
qu'on  les  ruât  jus,  ou  détroussât*  Néanmoins,  au 
grabd  préjudice  desdits  pays  et  grands  dommages 
du  pauvre  peuple,  lesdiles  courses  et  pilleries  se 
continuèrent  par  long  temps.  Auquel  temps,  d'au- 
tre part ,  les  gens  de  La  Hire ,  qui  se  tenoient  au 
châtel  de  la  Bonne,  emprès  Laon ,  commencèrent 
à  courir  en  plusieurs  pays ,  c'est  à  savoir  au  pays 
de  Haioault,  Cambrésis,  et  autres  lieux  es  terres 
du  seigneur  de  Saint-Pol  ;  lequel ,  non  content  de 
ce,  et  pour  y  résister,  mit  grosse  garnison  en  la 
ville  de  Marie ,  laquelle  garnison  alla  un  jour  sem- 
blablement  courre  vers  Reims  ;  et ,  pour  avoir  le 
passage,  de  l'eau  ,  prirent  le  fort  du  Bac-à-Berri , 
qui  n'étoit  point  de  trop  grand'  valeur ,  lequel  te- 
noient les  gens  de  La  Hire.  Si  laissèrent  dedans 
environ  trente  combattants  pour  le  garder,  et  y 
demeura  un  capitaine  d'iceux;  mais  dedans  brefs 
jours  ensuivant ,  vinrent  devant  les  gens  de  La 
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Hire  dessusdit ,  et  avec  eux  aucuns  des  garnisons 
de  Valois ,  qui  naguères  par  avant  avoienl  été  rués 
)us  des  gens  de  messire  Jean  de  Luxembourg ,  au 
plus  près  de  la  ville  de  Compiégne ,  comme  en  au- 
tre lieu  est  à  plein  déclaré.  Et  pouvoient  être  en 
tout  environ  le  nombre  de  trois  cents  combattants; 
lesquels  incontinent  et  de  grand'  volonté  assailli- 
rent le  fort  dessusdit,,  desquels  assez  tôt  ensuivant 
fut  pris;  et  généralement  tous  ceux  de  dedans  mis 
à  répée  et  rués  en  la  rivière. 

Après  laquelle  besogne,  iceux  François  dere- 
chef laissèrent  de  leurs  gens  dedans  icelui  fort  en 
garnison.  Et  environ  seize  jours  après ,  se  mii*ent 
ensemble  les  gens  d'icelui  comte  de  Saint-Pol  et 
de  son  oncle  messire  Jean  de  Luxembourg ,  comte 
de  Ligny ,  pour  aller  rassaillir  illec  la  garnison  du- 
dit  Bac-à-Berrj  ;  mais  ceux  de  dedans,  sachant  cette 
assemblée ,   s'en  départirent ,  et  abandonnèrent 
celle  place  devant  la  venue  d'iceux.  Si  fut  icelle 
place  du  tout  démolie  et  abattue.  Et  ainsi  et  par 
cette  manière  éloient  les  pays  vers  Reims  ,  Laon- 
nois ,  et  plusieurs  autres  marches  es  pays  à  Tenvi- 
ron  j  fort  travaillés  et  oppressés  par  les  dessnsdites 
courses  et  assemblées  d'icelles  deux  parties.  Et  se 
faisoit  tout  ce ,  comme  lors  en  étoit  commune  re« 
nommée  et  voix  ,  a  l'occasion  de  ce  que  messire 
Jean  de  Luxembourg  ne  vouloit  point  faire  serment 
au  roi  Charles,  et  entretenoit  toujours  garnisons 
de  gens  de  guerre  en  ses  places  pour  l'entretene- 
ment  d'icelles. 


•    •  •  • 
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CHAPITRE  CCL. 

Commeot  les  ambassadeurs  *de  France  9  d'Angleterre  et  de  Bourgogne 
vinrent  à  Calais ,  pour  traiter  la  paix  finale. 

En  ces  jours  furent  envoyés,  de  par  le  roi  Char- 
les y  plusieurs  notables  ambassadeurs  à  Saint-Omer, 
pour  traiter  la  paix  avec  les  Ânglois,  qui  lors  de- 
Toienl  venir  en  icelle  ville ,  comnie  promis  l'a  voient 
Tan  précédent.  Desquels  étoient  les  principaux,  les 
archevêques  de  Reims  et  de  Narbonne,  le  comte  de 
Dunois>  bâtard  d'Orléans.  Lesquels  là  venus  furent 
notablement  reçus  et  festojés  par  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  et  bref  ensuivant  ouïrent  les  nouvelles 
comme  le  duc  d'Orléans  étoit  arrivé  à  Calais ,  et 
que  lesdits  Ànglois  le  j  avoient  amené.  Si  envoyè- 
rent devers  eux  pour  savoir  en  quel  lieu  ils  se 
voudroient  assembler  pour  tenir  leur  convention. 
Lesquels  Ànglois  leur  firent  savoir  qu'ils  ne  se  par- 
tiroient  point  de  Calais  atout  le  duc  d'Orléans , 
mais  étoient  prétsde  l'embesogner,  s'ils  y  vouloient 
venir.  Après  laquelle  réponse  ouïe  y  allèrent  par 
saur-conduit  ledit  archevêque  de  Reims,  le  comte 
de  Dunois ,  et  aucuns  autres,  avec  les  ambassadeurs 
dudit  duc  de  Bourgogne ,  c'est  à  savoir  le  seigneui 
de  Crèvecœur  et  aucuos  autres.  Lesquels  là  venus , 
ledit  comte  de  Danois  fut  mené  devers  ledit  duc 
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d'Orléans^  son  frère,  qui  grandement  fut  joyeux  de 
le  voir,  et  le  reçut  très  courtoisement  et  honora- 
blement,  en  lui- remerciant  de  la  bonne  diligence 
qu'il  avoit  faite  d'entretenir  ses  pajs  durant  sa  pri- 
son. Après  laquelle  réception  icelles  parties  con- 
Vinreut  ensemble,  par  plusieurs  fois;  et  derechef 
furent  faites  aucunes  ouvertures  sur  la  délivrance 
dudit  duc  d'Orléans ,  et  aussi  sur  les  traités  autre- 
fois commencés  entre  les  deux  royaumes. Toutefois 
encore  ne  pouvoient  être  d'accord ,  mais  reprirent 
autre  journée  pour  rassembler,  en  dedans  laquelle 
chacun  devoit  rapporter  à  sa  partie  les  moyens 
qu'ils  avoient  commencés;  et  ce  fait,  s'en  retour- 
nèrent les  dessusdits  audit  lieu  de  Saint-Orne r^  et 
ledit  duc  d'Orléans  fut  tantôt  après  ramené  en 
Angleterre. 
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CHAPITRE  CCLL 

Comment  les  Barrois  et  Lorrains  coururent  en  la  comté  de  Vaude-: 
mont  ,  où  ils  firent  moult  de  maux  et  de  grands  desrois. 

Après,  durant  le  temps  dessusdit,  se  mirent  sus 
à  grand'  puissance  les  Barrois  et  les  Lorrains ,  avec 
lesquels  étoient  aucuns  François,  qui  tretous  en- 
semble se  tirèrent  en  la  comté  de  Vaudemont ,  et 
icelle  par  feu  et  par  épée  mirent  à  grand'  destruc- 
tion ,  violèrent  plusieurs  églises  et  y  firent  maux 
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ioestimables.  Pour  lesquels  contre*  venger,  lecpmte 
de  Yaudeniont)  pource  qu'il  n'avoit  point  assc;^ 
puissance  pour  résister  contre  eux^  envoya  hâtive- 
ment devers  le  duc  de  Bourgogne  ^  et  aussi  à  son 
beau-fils  le  seigneur  de  Croy ,  eux  requérir  instam* 
ment  qu'ils  lui  voulsissent  envoyer  secours  et  aide 
de  gens  de  guerre.  Laquelle  requête  lui  fut  accor- 
dée. Et  y  furent  envoyés  en  chef  messire  Jean  d^ 
Croy,  et  avec  lui  messire  Simon  de  Lalain ,  les  sei- 
gneurs de  Launay  et  de  Maingoval,  neveux  dudit 
seigneur  de  Croy,  messire  Jean ,  bâtard  de  Reuly , 
messire  Antoine  de  Wissoch,  et  aucuns  autres  no- 
bles ,  de  mille  combattants  ou  environ ,  bien  en, 
point.  Et  firent  leur  assemblée  autour  d'Auben- 
ton  ,  et  de  là  se  tirèrent  vers  le  duché  de  Bar;  qar 
déjà  les  dessusdits  Barrois  s'étoient  retraits  hors  de 
ladite  comté  deVaudemont.  Et  tant  chevauchèrent, 
que  tous  ensemble  vinrent  devant  ladite  ville  d^ 
Bar-le^-Duc ,  où  étoit  le  marquis  du  Pont,  fils  au  roi 
de  Sicile ,  duc  de  Bar,  et  autres  plusieurs  seigneurst 
du  pays.  Si  se  mirent  en  ordonnance  de  bataille 
devant  la  ville  de  Bar,  et  envoyèrent  sommer  ledit 
marquis ,  s'il  vouloit  venir  dehors  atout  sa  puis- 
sance ,  ou  prendre  jour  de  les  combattre ,  ils  étoient 
tous  prêts  de  le  recevoir  et  fournir.^ 

A  laquelle  requête  leur  fut  faite  réponse,  par  le 
conseil  du  dessusdit  duc  de  Bar ,>  que  point  ne  le» 
combattroit  à  leur  requête  ni  à  leur  plaisir,  mais 
avoit  intention  de  le  faire  en  temps  et  en  lieu, 
quand  bon  lui  sembleroit.  Laquelle  réponse  ouïe, 
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lesdits  Bourguignons  se  départirent  de  là  et  allé* 
rent  tous  ensemble  loger  à  un  gros  village  nommé 
Longueville.  Et  de  là  vint  contre  eux  ledit  comte 
deVaudemont,  atout  ce  qu'il  a  voit  pu  assembler  de 
gens  de  guerre;  et  le  lendemain  se  tirèrent  plus 
avant  en  la  marche ,  et  commencèrent  à  bouter 
feux  au  travers  de  la  duché  de  Bar;  et  de  là  se  tirè- 
rent en  la  duché  de  Lorraine ,  en  détruisant  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  atteindre  et  trouver  hors  des  for- 
teresses ;  et  qui  plus  est^  prirent  par  force  plusieurs 
églises,  èsquelles  ils  firent  moult  de  violences.  Et 
pour  vrai ,  le  comte  de  Yaudemont  étoit  si  enclin 
et  obstiné  de  tout  détruire^  que,  nonobstant  que  les 
dessusdits  seigneurs  qui  étoient  avec  lui  n'étoient 
point  bien  contents  de  faire  si  très  cruel  desroi  et 
indicibles  dérisions^  néanmoins  ne  le  pouvoient 
garder ,  ni  pareillement  ses  gens.  Et  après  qu'ils 
eurent  continué  en  icelles  besognes ,  par  l'espace 
de  vingt-six. jours  ou  environ,  sans  trouver  aucunes 
gens  de  guerre  qui  s'apparussent  contre  eux  pour 
combattre ,  s'en  retournèrent  par  antre  chemin 
qu'ils  n'étoient  allés.  Toutefois ,  en  faisant  icelui 
voyage,  ils  souflFrirent  et  eurent,  eux  et  leurs  gens, 
de  moult  grandes  peines  et  travaux,  et  moult  grand 
défaut  de  vivres.  Ainsi ,  et  par  cette  manière,  se 
faisoit  la  guerre  entre  icelles  parties ,  c'est  à  savoir 
iceux  deux  seigneurs  et  leurs  seigneuries ,  au  pré-^ 
^udice,  dommage  et  grand'  destruction  du  pauvre 
et  menu  peuple. 


1 
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CHAPITRE  CCLII. 

Comment  le  duc  d'Orléans  fut  délivré  de  la  prison  d'Angleterre  par 
le  moyen  du  duc  de  Bourgogne^  et  épousa  la  demoiselle  de  Gléyes , 
oiéce  au  duc  de  Bourgogne. 

Vous  avez  ci-dessus  bien  entendu  et  ouï  raconter 
comment,  par  plusieurs  fois,  diverses  ambassa- 
des, tant  de  par  le  roi  comme  du  duc  de  Bourgogne, 
avoient  été'  envoyées  par-devers  les  gens  du  roi 
d'Angleterre ,  sur  intention  de  traiter  paix  entre 
les  deux  royaumes,  et  aussi  pour  la  délivrance  de 
Charles,  duc  d'Orléans  ^  Lesquelles  ambassades 
y  avoient  assez  peu  besogné  ;  car  lesdits  Anglois  ne 
bailloient  réponse  ni  espérance  de  venir  à  aucun 
traité,  si  n'étoit  que  ce  fut  au  grand  préjudice  et 
dommage  du  roi  de  France  et  de  sa  seigneurie  ;  et 
ne  vouloient,  les  dessusdits  Anglois,  venir  ni  con- 
descendre à  nul  appointement,  si toutesles conquê- 
tes qu'ils  avoient  faites  en  France ,  et  en  espécial 
les  duchés  de  Guienne  et  de  Normandie  ne  leur 
demeuroient  franchement,  sans  les  tenir  du  roi  de 
France,  en  quelque  souveraineté  ou  ressort  ;  et  à  ce 
s'éloient  du  .tout  fermés.  Laquelle  chose  icelui  roi 
de  France ,  ni  ceux  de  son  conseil  n'eussent  jamais 
accordée.  Et  au  regard  du  duc  d'Orléans ,  lesdits 

1 .  Le  même  qui  a  écrit  de  fori  jolies  poésies  en  langae 
anglaise  et  française. 
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Ânglois  n'ét oient  point  trop  désirant  de  le  déli- 
vrer^ pource  que  chacun  an  avoient  très  grosse 
somme  de  pécune  pour  bien  largement  payer  ses 
dépens.  Et  cela  fut  une  des  choses  en  partie  pour- 
quoi ils  le  tinrent  si  longuement  prisonnier,  selon 
la  relation  qu'en  faisoient  aucuns  Anglois  y  qui  bien 
savoient  des  secrets  du  roi  d'Angleterre.  Et  pour 
vrai,  si  le  roi  de  France,  et  ceux  qui  avoient  le 
gouvernement  des  besognes  touchant  les  seigneu- 
ries du  dessusdit  duc,  eussent  long-temps  par  avant 
conclu  de  ne  lui  point  envoyer  lesdites  finances ,  il 
est  à  supposer  que  sa  délivrance  eût  plutôt  été 
trouvée  qu'elle  ne  fut.  Néanmoins  je  crois  que  tout 
ce  qui  s'en  Faisoit  étoit  en  bonne  intention,  et  pour 
entretenir  honneur.  Lesquels  traités  durant,  et  de- 
puis, ledit  duc  de  Bourgogne,  qui  avoit  assez  grand 
désir  et  volonté  à  aider  à  délivrer  ledit  duc  d'Or- 
léans ,  tant  pour  la  prochaineté  de  sang  dont  ils 
attenoient  l'un  à  Vautre,  comme  aussi  afin  que  s'il 
revenoit  en  France  ,  ils  pussent  demeurer  bons 
el  loyaux  amis  l'un  avecque  l'autre,  et  que  toutes 
guerres  et  rigueurs  qui  avoient  été  au  temps  passé, 
à  cause  et  par  le  moyen  de  leurs  pères  défunts, 
fussent  mises  en  oubli  et  du  tout  annulées  sans 
jamais  rien  en  relever,  fit,  par  plusieurs  et  diverses 
fois  ,  parler  et  ouvrir  cette  matière  par  aucuns  de 
ses  gens  audit  duc  d'Orléans  et  à  ceux  qui  avoient 
puissance  de  lui  aider  à  avoir  sadite  délivrance  en- 
vers le  roi  d'Angleterre  et  ceux  qui  le  gouver- 
noient,  pour  sentir  comment  ni  par  quelle  manière 
cette  besogne  pourroit  prendre  fin. 
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Et  en  outre ,  fit  parler  audit  duc  d'Orléans ,  [jour 
savoir  s'il  voudroit  prendre  en  mariage  une  sienne 
nièce,  fille  de  sa  sœur,  duchesse  de  Clèves,  la- 
quelle étoit  en  son  hôtel.  Et,  avecque  ce,  au  cas 
qu'on  pourroit  traiter  de  sa  délivrance,  s'il  seroit 
content  du  tout  lui  allier  et  accorder  avec  ledit  duc 
de  Bourgogne ,  sans  jamais  faire  aucune  poursuite 
contre  lui  ni  les  siens,  par  quelque  manière  que 
ce  fût ,  pour  les  querelles  du  temps  passé  dessus- 
dit, sauf  en  tout  le  roi  de  France  et  son  fils  le  dau- 
phin. Lequel  duc  d'Orléans ,  considérant  la  grand' 
servitude  où  il  avoit  été  long-temps,  et  le  grand 
danger  qu'il  avoit  eu  et  pouvoit  encore  avoir ,  s'in- 
clina à  y  entendre.  Et  de  fait  promit ,  en  parole  de 
prince,  que ,  si  ainsi  étoit  que  ledit  duc  de  Bour- 
gogne le  put  et  voulsît  aider  à  délivrer  d'icelle 
servitude,  il  seroit  content  de  prendre  sadite  nièce 
à  épouse  ;  et ,  avec  ce ,  du  surplus ,  tant  faire  à  lui 
sur  toutes  ses  requêtes ,  que  de  raison  il  devroit 
être  content.  Après  lesquelles  promesses ,  on  com- 
mença derechef  à  traiter  diliâremment  avec  ledit 
roi  d'Angleterre  et  ceux  de  son  conseil.  Si  fut  tant 
en  ce  temps  continué  entre  les  deux  parties,  que 
finalement  furent  d'accord  ,  moyennant  et  par  tel 
si  que  le  duc  de  Bourgogne  baillât  son  scel  au  roi 
d'Angleterre,  pour  la  somme  qui ,  entre  eux,  fut 
dite  et  devisée. 

Après  ces  traités  faits  et  accordés  par  la  manière 
ci-dessus  déclarée,  le  dessusdit  duc  d'Orléans  fut 
du  tout  mis  à  pleine  délivrance  ;  et ,  après  qu'il 
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eut  promis  solennellement  de  lui  employer  en  tout 
ce  qui  lui  seroit  possible  à  la  paix  finale  d'entre  les 
deux  rois  et  leurs  royaumes  ,  et ,  avec  ce ,  quand 
il  eut  pris  congé  au  roi  d'Angleterre  et  aux  autres 
seigneurs  ,  se  partit  de  Londres  en  Angleterre  ; 
el^  par  aucuns  peu  de  jours,  vint  en  la  ville  de 
Calais,  garni  de  bon  sauf-conduit;  et  de  là  fut 
amené  a  Gravelines.  Et  étoit  avec  lui,  pour  le  con- 
duire, le  seigneur  de  Cornouaille,  messire  Robert 
de  Roix  (Roos),  et  autres  gentilshommes  d'Angle- 
terre. Auquel  lieu  de  Gravelines  alla  devers  lui  la 
duchesse  de  Bourgogne,  accompagnée  de  plusieurs 
grands  seigneurs  et  autres  gentilshommes.  Si  s'en- 
trefirent  grand'  joie ,  et  montrèrent  semblant  d'a- 
voir toute  liesse  quand  ils  s'entrevirent  ensemble: 
c'est  à  savoir  ledit  duc  d'Orléans  pour  sa  délivrance, 
et  ladite  duchesse  pour  sa  venue.  Et ,  peu  de  jours 
ensuivant,  y  alla  ledit  duc  de  Bourgogne  pour  le 
voir  ;  et  y  fut  fait,  comme  devant ,  très  grand  plai- 
sir et  joie  à  tous  ceux  qui  là  étoient  pour  icelle  as- 
semblée, et  pour  la  grand'  amour  qu'ils  voyoient 
ces  deux  princes  avoir  l'un  avecque  l'autre. 

Et  est  à  savoir  qu'ils  s'entre  accoUèrent  et  em- 
brassèrent par  plusieurs  fois;  et,  pour  la  grand' 
joie  qu'ils  avoient  de  voir  l'un  l'autre,  ils  furent 
moult  longue  espace  qu'ils  ne  disoient  rien  l'un  à 
l'antre. 

Et  premièrement  parla  le  duc  d'Orléans ,  et  dit  : 
«  Par  ma  foi ,  beau-frère  et  beau-cousin ,  je  vous 
w  dois  aimer  par-dessus  tous  les  autres  princes  de 
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»  ce  royaume,  et  ma  belle  cousine  voire  femme; 
»  car,  si  vous  et  elle  ne  fussiez ,  je  fusse  demeuré 
^>  à  toujours  au  danger  de  mes  adversaires,  et  n'ai 
»   trouvé  meilleur  ami  que  vous,  » 

A  quoi  ledit  duc  de  Bourgogne  répondit  que 
moult  lui  pesoil  que  plus  lot  n'y  avoit  pu  pourvoir; 
et  que,  long-temps  par  avant,  avoit  eu  grand  désir 
de  soi  employer  pour  sa  rédemption. 

Telles  et  semblable  paroles  furent  dites  par 
moult  de  fois  entre  iceux  deux  princes.  Pour  les- 
quelles, plusieurs  nobles  hommes  et  autres  gens 
d'autorité^  quilàétoient  des  deux  parties,  étoient 
bien  joyeux,  et,  par  espécial,  pour  la  revenue 
dudit  duc  d'Orléans,  lequel,  par  si  long  temps, 
avoit  été  prisonnier  es  mains  de  ses  adversaires  les 
Anglois ,  c'est  à  savoir  depuis  le  vendredi  prochain 
devant  la  Toussaint,  de  l'an  de  grâce  mil  quatre 
cents  quinze,  jusques  au  mois  de  novembre  mil 
quatre  cent  quarante.  Si  étoient  là  présents  les 
ambassadeurs  du  roi  de  France,  desquels  étoient 
les  principaux  l'archevêque  de  Reims,  grand  chan- 
celier de  France  ,  et  l'archevêque  de  Narbonne,  le 
comte  de  Dunois ,  bâtard  d'Orléans ,  et  aucuns 
autres,  auxquels,  chacun  à  son  tour,  ledit  duc 
d'Orléans  fit  joyeuse  réception ,  et ,  par  espécial ,  à 
son  frère.  Et  de  là  s'en  vinrent  à  Saint-Omer,  par 
eau ,  et  se  logèrent  en  l'abbaye  de  Saint-Berlin,  où 
les  appareils  avoient  été  faits  moult  solennels  pour 
recevoir  ledit  duc  d'Orléans  ;  et  avec  lui  y  vinrent 
les  Anglois. 
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Si  fut  là  reçu  moult  honorablement  dudit  duc 
de  Bourgogne  et  des  seigneurs  de  son  hôtel  ;  et  lui 
furent  faits  de  par  la  ville  grands  présents;  et  cha* 
cun  jour,  venoient  gens  des  marches  de  France  , 
comme  des  pays  de  Picardie,  pour  le  voir;  et, 
entre  les  autres ,  plus  ceux  de  ses  pays  que  d'autres 
lieux;  et  éloient  moult  joyeux  de  son  retour.  Et, 
après  aucuns  jours  ensuivant,  fut  icelui  duc  d'Or- 
léans requis  ,  de  la  partie  du  duc  de  Bourgogne , 
qu'il  lui  plût  jurer  la  paix  d'Àrras ,  et  prendre  en 
mariage  la  damoiselle  de  Clèves,  nièce  audit  duc 
de  Bourgogne,  ainsi  comme  il  avoit  été  traité  ;  le- 
quel duc  d'Orléans  fit  réponse  que  tout  Ce  qu'il 
avoit  dit  et  accordé ,  lui  étant  prisonnier,  il  vouloit 
entretenir.  Et  adonc ,  ces  besognes  ainsi  conclues, 
se  mirent  les  ducs  et  leurs  gens  dedans  le  chœur  de 
l'église  dudit  Saint-Bertin ,  auquel  lieu  futapporté 
ledit  traité  par  écrit ,  en  latin  et  eu  françois;  et  là 
fut  lu  haut  et  enlendiblement ,  premier  en  latin,  et 
puis  en  françois,  par  maître  Jacques  Trançon ,  ar- 
chidiacre de  Bruxelles  en  Brabant,  présents  les 
deux  ducs  dessusdils,  les  archevêques  et  évêques 
là  assistant,  avec  grand  nombre  de  chevaliers  et 
écuyers,  gens  d'église,  bourgeois,  et  autres  offi- 
ciers des  deux  partis. 

En  la  fin  duquel  le  duc  d'Orléans  promit  et  jura 
sur  le  livre  et  représentation  de  notre  créateur , 
que  tenoit  eti  ses  mains  ledit  archidiacre  de  Reims, 
de  bien  entretenir  icelui  traité  en  tous  ses  points 
généralement,  sauf  l'article  qui  parloitde  la  mort 
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du  duc  Jean  de  Bourgogne;  et  dit  qu'il  n'étoit 
point  tenu  de  lui  excuser  d'icelle  mort ,  et  que 
par  son  ame  il  n'en  avoit  été  consentant ,  et  si  n'en 
avoit  rien  su  ,  mais  en  avoit  été  très  déplaisant , 
quand  icelle  fut  venue  à  sa  connoissance ,  voyant 
et  considérant  que  par  le  moyen  de  ladite  mort,  le* 
royaume  de  France  étoit  en  plus  grand  danger  que 
devant.  Et  ce  fait ,  fut  appelé  le  comte  de  Dunois, 
bâtard  d'Orléans,  pour  faire  le  serment  dessusdit, 
lequel  délaya  un  petit;  mais  incontinent,  parle 
commandement  dudit  duc  d'Orléans,  son  frère,  il 
le  fit.  Et  ce  fait  et  accompli,  le  duc  dessusdit  pro- 
mit à  épouser  la  dessusditef  damoiselle  de  Clèves  ; 
et  de  fait  fiancèrent  l'un  l'autre  en  la  main  de  l'ar- 
chevêque de  Narbonne.  Si  commencèrent  léans  de 
toutes  parts  à  mener  grand'  joie  et  faire  moult 
grands  fêtes  et  ébatlenients.  Et  fut  envoyé  par  les 
gens  dudit  duc,  en  plusieurs  et  divers  lieux  de  ses 
pays,  pour  avoir  provisions  à  fournir  les  fêles  d'i- 
celles  noces,  et  avec  ce  aussi  sa  fête  de  Saint-An- 
drieu ,  qu'il  n'avoit  de  pieçà  tenue.  Et  soulenoit 
ledit  duc  de  Bourgogne,  tous  les  dépens  dudit  duc 
d'Orléans  et  de  ses  gens. 

Et  en  après,  le  samedi  devant  la  Saint- Andrieu, 
épousa  le  dessusdit  duc  d'Orléans  ladite  damoiselle 
de  Cièves  ;  et  le  lendemain,  qui  étoit  dimanche,  fut 
feite  la  fête  très  honorable;  et  étoit  grand'  noblesse 
à  voir  les  seigneurs  et  les  dames  mener  à  l'église. 
Et  menoit  ledit  duc  de  Bourgogne,  sa  nièce ,  en  la 
tenant  par  la  sénestre  main.  Et  au  droit  côtéj  étoit 


112  CHUONIQUES    d'e  NGU  E  II  R  AND  (i44o; 

sur  le  derrière ,  messire  Jean ,  bâtard  de  Saint-Pol, 
le  seigneur  de  Haulbourdîn ,  qui  portoit  la  man-» 
che  de  ladite  duchesse  d'Orléans,  et  une  dame  poiv 
toit  la  robe  par  derrière ,  qui  moult  étoit  riche.  Et 
après ,  un  petit  plus  derrière,  suivoit  le  duc  d'Or- 
léans, qui  menoit  la  duchesse  de  Bourgogne ,  ac- 
compagnée des  plus  grands  seigneurs  ,  comme  des 
comtes  d'Eu,  de  Nevers ,  d'Etampes ,  de  saint  Pol, 
de  Dunois;  et  si  y  avoit  très  grand  nombre  de 
grands  seigneurs  >  chevaliers  et  écuyers,  dames  et 
damoiselles ,  qui  tous  suivoient  ledit  archevêque 
de  Narbonne,  lequel  chanta  messe  pour  icelui  jour. 
Et  avec  lui  étoient  très  grand'  quantité  de  gens  d'é- 
glise ,  qui  firent  la  procession  autour  du  chœur  ;  et 
quant  aux  rois  d'armes ,  hérauts  et  poursuivants  , 
trompettes,  ménétriers  ,  et  autres  jouant  de  divers 
instruments  de  musique,  il  y  en  avoit  largement. 
Et  étoient  lesdils  officiers  d'armes  vêtus  de  leurs 
cottes  d'armes,  où  étoient  les  blasons  des  seigneurs 
à  qui  ils  étoient  ;  entre  lesquels  y  étoit  le  roi  d'ar- 
mes de  la  Jarretière  d'Angleterre. 

Atout  lesquels  honneurs  étoient  aussi  ledit  sei* 
gneur  de  Cornouaille,  messire  Robert  de  Roix,(Roos) 
avec  eux  plusieurs  de  leurs  gens  ,  auxquels  on  faisoi  t 
et  fit-on  durant  ces  besognes  très  grands  honneurs 
et  joyeuse  réception,  et  par  espécial  ledit  duc  de 
Bourgogne  à  icelui  seigneur  de  Cornouaille;  etal- 
loient  à  leur  plaisir  par  toute  la  ville  sans  ce  qu'on 
leur  baillât  empêchement.  Et  la  messe  finie,  on  alla 
dîner;  et  fut  la  duchesse  d'Orléans  assise  en  la 
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grand'  salle  au  milieu  de  la  table  ^  et  au  droit  lez 
étoit  ledit  archevêque  qui  avoit  célébré  la  messe , 
et  de  l'autre  côté^  au  lez  sénestre^  étoit  la  duchesse 
de  Bourgogne  ;  si  étoient  aussi  les  comtesses  d'E- 
tampes  et  de  Namur.  Et  aux  autres  tables  étoient 
assises  les  autres  dames  et  demoiselles,  chacune 
selon  son  degré  et  noblesse.  Et  quant  aux  deux 
ducs^  les  deux  seigneurs  anglois ,  et  les  comtes 
dessus  nommés  et  autre  grande  chevalerie ,  dînè- 
rent Tun  avec  l'autre,  comme  en  brigade;  et  furent, 
tant  les  uns  comme  les  autres,  servis  très  abondam- 
ment de  plusieurs  riches  et  divers  mets. 

Après  lequel  dîner ,  ils  allèrent  voir  les  joiites 
qui  se  faisoient  sur  le  marché.  Et  là  étoient  les  da- 
mes aux  fenêtres,  en  très  grand  nombre;  des- 
quelles joutes  pour  icelui  jour  emporta  le  bruit  le 
seigneur  de  Waurin.  Et  derechef  furent  faites  au- 
tres joutes  après  souper,  en  la  grand'  salle  de  saint 
Bertin,  tout  haut,  sur  petits  chevs^ux,  de  six  heau- 
mes seulement  ;  et  y  eut  moult  grand'  foison  de 
lances  rompues ,  et  les  faisoit  moult  bel  voir.  Et  le 
lendemain,  qui  fut  le  lundi,  fut  faite  moult  belle  et 
joyeuse  fête,  tant  en  joutes  comme  en  autres  ébat- 
tements  ;  desquelles  joutes  le  comte  de  saint  Pol 
emporta  le  prix  des  dames .  Esquels  jours  furent 
donnés  moult  grands  dons  à  tous  les  officiers  d'ar- 
mes par  les  princes  dessusdits  ,  pour  lesquels  ils 
crièrent  à  haute  voix,  et  par  plusieurs  fois  largesse, 
en  dénommant  ceux  qui  ces  biens  leur  avoient  faits. 

Et  le  mardi  ensuivant,  qui  fut  la  nuit  de  Saint* 
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Ândrieu  ,  le  duc  de  Bourgogne  commença  sa  fête 
de  la  Toison  d'or ,  et  alla  ouïr  vêpres  au  chœur  de 
rE<>^lise  de  Saint-Berlin  ,  accompagné  de  ses  frères 
de  l'ordre ,  vêtus  et  habitués  de  leurs  manteaux , 
chaperons  et  habillements  autrefois  accoutumés  de 
porter.  Auquel  cœur  éloient  mis  et  attachés  par- 
dessus lesdits  chevaliers,  contre  leur  siège,  un  ta- 
bleau  auquel  étoient  peintes  les  armes,  et  en  y 
a  voit  une  grand'  partie  qui  point  n'étoient  présents. 
Et  en  failloitcinq  quiétoient  morts  depuis  le  temps 
qu'on  avoit  octroyé  ladite  fête.  Et  le  lendemain, 
qui  fut  le  jour  Saint-Andrieu ,    vinrent  en  l'église 
en  moult  noble  appareil ,  où  fut  fait  le  service  très 
solennellement;  et  faisoit  moult  bel  voir  les  riches 
parements  tant  de  l'autel  comme  du  chœur.  Et  pour 
vrai  les  François  et  Anglois  là  étant  étoient  tout 
émerveillés  de  voir  le  grand  état  et  les  richesses 
dudil  duc  de  Bourgogne. 

Après  lequel  service ,  ledit  duc  s'assit  à  table  en 
la  grand'  salle,  au  milieu  desdits  chevaliers  de 
l'ordre,  lesquels  se  séoient  tous  d'un  lez  et  par 
belle  ordonnance ,  en  la  manière  autrefois  accou- 
tumée ;  et  furent  servis  très  richement.  Et  en  allant 
et  retournant  alloient  deux  à  deux,  et  les  plus  an- 
ciens derrière  ;  c'est  à  savoir  en  chevalerie. 

Le  jeudi  entrèrent  en  leur  chapitre,  où  ils  furent 
très  longuement,  pour  élire  les  chevaliers  qui  tien- 
droient  les  lieux  et  les  colliers  de  ceux  qui  étoient 
trépassés.  Auquel  chapitre  se  consentirent  tout 
d'un  commun  accord  d'en  présenter  un  au  duc 
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d'Orléans.  El  pour  savoir  si  ce  seroit  son  plaisir  de 
le  recevoir,  on  envoya  devers  lui  Tévêque  de  Tour- 
nai, maître  Nicolas,  etRaoullin,  chancelierde  Bour- 
gogne ,  lesquels  lui  déclarèrent  la  volonté  du  duc 
de  Bourgogne  et  des  chevaliers  de  l'ordrCi  A  quoi 
il  fit  réponse  que  volontiers  les  recevroit  pour  l'hon- 
neur de  soa  beau-frère  et  cousin,  le  duc  de  Bourgo- 
gne dessusdit.  Et  brièvement  après  vint  en  la  grand' 
salle;  auquel  lieu  vinrent  le  dessusdit  duc  de  Bour* 
gogne  et  tous  les  chevaliers  dudit  ordre  ^  qui 
étoient  léans  venant  de  leur  chapitre ,  et  les  offi- 
ciers d'armes  devant  eux.  Et  portoit  le  roi  d'armes 
delà  Toison,  un  mantel  et  chaperon  de  ladite  ordre 
sur  son  bras.  Et  eux  approchant  ledit  duc  d'Or- 
léans ,  messire  Hue  de  Launay ,  qui  de  ce  éloit 
chargé,  porta  la  parole,  et  en  adressant  à  lui,  dit  : 
«Montrés  excellent,  très  puissant  et  très  redouté 
»  seigneur,  monseigneur  le  duc  d'Orléans,  véez-ci 
»  en  votre  présence  mon  très  redouté  seigneur  mon- 
"  seigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  et  messeigneurs 
»  ses  frères, de  l'ordre  de  la  Toison  d'or ,  qui  ont 
«  avisé  et  conclu  tous  ensemble  en  leur  chapitre, 
»  que  pour  la  très  haute  renommée  ,  vaillance  et 
«  prud'hommie  qui  est  en  votre  très  neble  personne, 
»  ils  vous  présentent  un  collier  de  ladite  ordre,  en 
«  vous  priant  très  humblement  qu'il  vous  plaise 
»  à  recevoir  et  porter ,  afin  que  la  très  fraternelle 
»  amour  qui  est  entre  vous  et  mon  très  redouté  sei- 
»  gneur  se  puisse  rbiêux  entretenir  et  persévérer.  » 
Lequel  duc  répondit  qu'il  le  feroit  volontiers. 

8. 
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Et  adonc  ledit  duc  de  Bourgogne  avoit  un 
desdits  colliers  tout  prêt,  lui  présenta ,  et  le  mit  au 
col  dudit  duc  d'Orléans ,  au  nom  du  Père ,  et  du 
Fils  ,  et  du  Saint-Esprit ,  et  puis  le  baisa.  Et  là 
présentement,  le  duc  d'Orléans  requit  aussiau  duc 
de  Bourgogne  qu'il  lui  plût  porter  son  ordre ,  ce 
qu'il  lui  accorda.  Et  tantôt,  ledit  duc  d'Orléans  tira 
de  sa  manche  un  des  colliers  de  son  ordre ,  et  le 
mit  autour  du  Col  dudit  duc  de  Bourgogne. 

Et  après ,  ledit  duc  d'Orléans  fut  affublé  d'un 
mantel  et  chaperon  de  l'ordre ,  et  puis  fut  mené 
au  chapitre  pour  faire  les  serments  accoutumés  en 
ce  cas ,  et  pour  aider  à  élire  quatre  chevaliers  ,  qui 
failloient  encore  ;  lesquels  ne  furent  point  dénom- 
més si  hâtivement  ;  et  ne  sut  nul  adonc ,  fors  eux- 
mêmes,  à  qui  ils  seroient  donnés.  Pour  lesquelles 
ordres  dessusdites  ainsi  baillées  et  reçues  pariceux 
deux  princes,  la  plus  grand'  partie  des  nobles  et 
d'autres  gens  d'autorité  là  étants  furent  très  joyeux 
de  les  voir  en  si  très  grand  amour  et  concorde  l'un 
avecqtie  l'autre.  Et  certain  temps  après  ensuivant, 
retournèrent  en  leurdit  chapitre  tous  ensemble , 
et  là  se  concordèrent  d'envoyer  et  présenter  au 
duc  de  Bretagne  et  d'Àlençon ,  à  chacun  d'eux  un 
des  colliers  dessusdit.  Pour  lequel  message  faire  y 
fut  commis  ledit  roi  de  la  Toison  ,  et  porta  lettres 
desdits  ducs  d^Orléans  et  de  Bourgogne,  et  des  che- 
vriiers  de  Tordre.  Si  fit  son  message  bien  et  à  point, 
et  tant  qu'iceux  seigneurs-reçorent  bien  agréable- 
ment les  deux  colliers  dessusdits ,  et  lui  donnèrent 
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pour  sa  peine  aucuns  riches  dons  ^  desquels  il  fut 
content.  En  outre  >  les  besognes  dessusdites  ac* 
complies ,  et  que  la  fête  de  saint  Andrien  fut  pas^ 
sée  ,  le  seigneur  de  Cornouaille  se  partit  de  Saînt- 
Omer ,  et  par  Calais  s'en  retourna  en  Angleterre 
atout  ses  gens  ,  excepté  la  compagnie  dudit  mes* 
sire  Robert  deRoix  (Roos),  qui  demeura  avecque  le 
duc  d'Orléans ,  sur  intention  d'aller  avecque  lui  de- 
vers le  roi  de  France,  où  il  étoit  en  voyéen  ambassade 
de  par  le  roi  d'Angleterre,  Durant  lequel  temps 
aucuns  notables  hommes  de  la  ville  de  Bruges  vin- 
rent au  lieu  de  Saint*Omer ,  pour  ce  qu'ils  dési- 
roient  moult  que  le  duc  de  Bourgogne ,  leur  sei- 
gneur^ duquel  ils  n'étoient  point  encore  bien  en 
grâce  9  retournât  en  leur  ville;  car,  nonobstant 
qu'ils  fussent  réconciliés  avecque  lui,  si  avoit-^il 
dit  que  jamais  n'y  entreroit,  si  plus  grand  seigneur 
que  lui  ne  lui  menoit.  Si  requirent  lesdits  Bruge- 
lins  très  humblement  audit  duc  d'Orléans  ,  que  de 
sa  grâce  il  lui  plût  faire  cette  requête  au  duc 
de  Bourgogne  ,  et  qu'il  lui  plut  le  y  mener  ;  la- 
quelle requête  il  fît  y  et  lui  fut  par  ledit  duc  ac- 
cordée. 

Si  se  préparèrent ,  et  tous  enseâible  se  partirent 
de  Saint-Omer ,  et  par  aucuns  jours  s'en  allèrent  à 
Bruges  y  ainsi  qu'il  avoit  été  ordonné,  où  ils  furent 
reçus  très  joyeusement;  etfirent,  ceux  de  Bruges, 
de  grands  appareils  pour  honorer  et  recevoir  iceux 
deux  ducs  et  les  duchesses  leurs  femmes ,  avecque 
toutes  leurs  gens  ,  plus  sans  comparaison  qu'ils  n'a  < 
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voient  fait;  passé  long-temps  par  avant  :  desquels 
appareils  et  préparations  ,  aucunes  choses  seront  ci 
déclarées  en  bref. 

Premièrement  9  quand  les  Brugelins  surent  que 
lesdits  deux  ducs  approchoient  leur  ville,  tous  ceux 
de  la  loi,  avecque  tous  les  officiers  et  serviteurs,  is- 
sirent  dehors ,  et  pareillement  les  doyens  et  conné- 
tables ,  en  nombre  compétent ,  selon  ce  qui  leur 
avoit  été  ordonné.  Et  pouvoient  bien  être  sur  tout 
quatorze  cents ,  qui  allèrent  au  dehors  de  ladite 
ville  de  Bruges  ,  et  hors  les  mettes  d'icelle,  et  jus- 
ques  à  un  hôtel  nommé  les  Trois  Rois  ;  et  là  se  mi- 
rent en  une  grand*  place  ,  attendant  la  venue  de 
leur  seigneur  ;  lesquels,  le  voyant  venir  et  appro- 
cher d'eux  au  côté  du  duc  d'Orléans  ,  se  mirent 
très  tous  en  ordonnance  à  nus  pieds  ,  sans  chape- 
rons et  tous  déceints  ;  et  en  eux  approchant  se 
mirent  tous  à  genoux,  les  mains  jointes,  et  présente 
toute  la  seigneurie  ,  qui  y  étoit  en  très  grand  nom- 
bre ,  et  les  duchesses  d'Orléans  et  de  Bourgogne 
lui  supplièrent  très  humblement  qu'il  leur  voulsît 
pardonner  leurs  offenses  du  temps  passé,  selon  la 
teneur  de  la  paix. 

Lequel  duc  délaya  un  petit  ;  mais  incontinent , 
par  la  prière  dudit  duc  d'Orléans  ,  leur  octroya  à 
leur  requête  ;  et  ce  fait ,  ceux  de  ladite  loi  baillè- 
rent audit  duc  de  Bourgogne  toutes  les  clefs  des 
portes  de  la  ville.  Et  adonc ,  tous  les  dessusdits 
Brugelins  se  levèrent  et  s'en  allèrent  chausser  et 
habiller.  Et  puis,  partant  de  là,  vinrent  tantôt  toutes 
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les  processions  des  églises  de  ladite  ville  ,  tanl  des 
quatre  ordres  des  mendiants  que  des  religieux^^des 
religieuses  et  béguines  «  et  les  paroisses ,  atout 
leurs  reliques  et  meilleures  chapes.  Si  éloient  en 
très  (J^and  nombre;  et  commencèrent  tous  à  chan- 
ter Te  Deum  laudamus  y  à  haute  voix  et  claire  , 
quand  ils  ouïrent  que  leur  naturel  seigneur  éloit 
content  d'eux  ;  si  le  convoyèrent  la  plus  grand*  par- 
tie jusques  à  son  hôtel.  Etquant  au  regard  des  mar- 
chands de  toutes  nations^  qui  lors  se  tenoient  en  la- 
dite ville  de  Bruges  ,  ils  s'en  allèrent  chacun  d*eux 
en  droit  soi,  en  moult  belle  ordonnance^  et  très 
richement  habillés  de  divers  habillements  y  tous  à 
cheval,  au-devant  dudit  duc  de  Bourgogne.  D'autre 
part  y  étoient  faits  en  plusieurs  lieux  y  par  où  ledit 
duc  devoit  passer,  grands  échafauds ,  sur  lesquels  y 
avoient  personnages  qui  jouoient  de  moult  de  ma-^ 
nières  de  jeux.  Aussi  étoient  les  rues  ,  à  un  côté  et 
à  l'autre,  tendues  de  riches  draps.  Et  quant  aux 
trompettes   d'argent,  clairons  et  autres  instru- 
ments de  musique ,  il  y  en  avoi  t  par  si  grand  nom  - 
bre,  que  tout  en  relentissoit  par  ladite  ville.  Si  y 
a  voit  en  outre,  en  plusieurs  et  divers  lieux,  ma- 
nières d'instruments ,  tant  en  semblànce  de  per- 
sonnages  qu'autres ,  qui  jetoieat  vin   et  autres 
breuvages;  et  en  prenoient  tous  ceux  qui  en  vou- 
loient,  et  advenir  y  pouvoient. 

Finablemeot,  il  n'est  point  de  mémoire  que  les- 
dits  Brugelins  fissent  oncques  pour  nul  de  leurs 
seigneurs,  prédécesseurs  dudit  duc,  tàntdejoyeu- 
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setés  ni  de  riches  parements  qu'ils  firent  cette  fois , 
comme  dessus  est  dit.  Et  quand  il  fut  descendu  à 
son  hôtel ,  ceux  de  la  loi  allèrent  devers  lui  pour 
le  bien  viengnier  (venir).  Et  après  ce  qu'il  les  eut 
reçus  assez  joyeusement ,  il  leur  fit,  par  le  souve- 
rain  de  Flandre ,  rendre  les  clés  des  portes  qu'ils 
lui  avoient  présentées  et  baillé  esau-dehors  de  ladite 
ville  y  disant  qu'il  avoit  bonne  fiance  en  eux  ;  dont 
ils  furent  moult  jojeux«  Et  là  commencèrent  tous 
à  crier  :  Noël  !  et  aussi  l'avoient  déjà  crié  en  plusieurs 
lieux  par  la  ville  à  sa  venue.  Et  quand  ce  vint  à  la 
nuit ,  par  toute  la  dessusdite  ville  furent  faits  moult 
de  beaux  feux  sur  hauts  échafauds ,  et  tant  que 
tout  resplendissoit.  Et  quand  ce  vint  le  lendemain , 
furent  faites  unes  joutes  sur  le  marché ,  auxquelles 
joutèrent  plusieurs  nobles  hommes  et  bourgeois. 
Si  emporta  le  prix  de  ceux  de  dehors,  le  seigneur 
de  Waurin,  et  de  ceux  de  dedans ,  le  damoiseau  de 
Clèves ,  lequel  fut  servi  de  lances  par  son  oncle  le 
duc  de  Bourgogne. 

Après  lesquelles  joutes ,  et  que  le  souper  fut  fait> 
on  commença  à  danser  en  grand  triomphe  ;  et  j 
furent  mandées  les  damoiselles  de  ladite  ville  de 
Bruges.  Et  le  mardi  ensuivant ,  furent  faites  en- 
core unes  joutes  sur  ledit  marché  ;  et  soupèrent 
tous  lesdits  seigneurs ,  dames  et  damoiselles,  en  la 
maison  des  échevins ,  où  ils  furent  servis  très  abon-* 
damment  aux  dépens  de  ladite  ville. 

Et  le  samedi,  vinrent  de  Charrolois,  le  comte  du* 
dit  lieu ,  et  fils  dudit  duc  de  Bourgogne ,  et  la  com- 
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tesse  sa  femme ,  fille  du  roi  de  France  ;  à  rencontre 
desquels  allèrent  le  duc  d'Orléans  et  plusieurs  au- 
tres nobles  hommes  ^  et  ceux  de  la  loi  de  ladite 
ville  ,  accompagnés  de  grand  nombre  de  notables 
bourgeois;  et  furent  convoyés  jusques  à  la  cour 
d'ieelui  duc  ;  et  le  dimanche  en  persévérant,  fu- 
rent faites  joutes ,  danses  »  et  plusieurs  autres  ébat- 
tements ,  qui  trop  longs  seroient  à  raconter  chacun 
par  lui*  Mais  pour  vrai,  les  Brugelins firent  es  jours 
dessusdits  toutes  les  jojeusetés  qu^ils  pouvoient 
imaginer,  tant  pour  l'amour  de  leurdit  seigneur  et 
prince,  comme  pour  complaire  audit  duc  d'Orléans 
et  à  ceux  qui  étoient  avec  lui  ;  et  aussi  lui  firent 
aucuns  présents ,  desquels  il  se  tint  assez  content. 
Et  le  lundi  ensuivant,  se  départit  d'icelle  ville 
de  Bruges ,  sa  femme  la  duchesse  en  sa  compagnie; 
auquel  département  y  eut  maintes  larmes  pleurées 
des  dames  et  damoiselles  de  l'hôtel  dudit  duc  de 
Bourgogne ,  au  prendre  congé  à  icelui  duc ,  et  par 
espécial,  pour  la  cause  du  département  d'icelui 
duc  d'Orléans.  Et  s'en  allèrent  à  Gand ,  jusques 
auquel  lieu  les  convoya  le  devantdit  duc  de  Bour- 
gogne ,  où  ils  furent  semblablement  reçus  honora- 
blement. Duquel  lieu  de  Gand,  peu  de  jours  ensui-^ 
vaut,  se  départit  le  dessusdit  duc  d'Orléans,  la 
duchesse  sa  femme  avec  lui,  et  les  convoya  le  duc 
de  Bourgogne  jusques  au-dehors  de  la  ville;  si  pri- 
rent congé  l'un  à  l'autre,  et  s'entre  ofirirent  de 
faire  dorénavant  ce  que  possible  leur  seroit  l'un 
pour  l'autre  ;  et  de  là  s'en  alla  par  aucuns  jours  en 
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la  cité  de  Tournai,  où  oa  lui  fit  très  honorable  et 
soleonelle  réception. 

En  outre  ,  depuis  qu'icelui  duc  fiil  retourné  des 
pays  d'Angleterre  à  Gravelines  ,  et  de  là  venu  à 
Saini-Omer  ,  et  es  autres  lieux  dessus  uomnriés  y 
jusques  au  parlement  de  lui  et  dudit  duc  de  Bour- 
gogne ,  vinrent  devers  lui ,  des  marches  de  France^ 
tant  de  seigneurs,  comme  d'ailleurs,  plusieurs  gens 
pour  le  voir  et  bien  viengner  (  venir) ,  et  lui  offrir 
leur  service ,  desquels  il  en  retint  partie. 

Et  d'autre  part,  des  pays  mêmes  du  dessusdit 
duc  de  Bourgogne,  en  y  eut  très  grand  nombre 
qui,  par  divers  moyens,  firent  tant  qu'ils  furent 
retenus  à  lui  et  de  son  hôtel ,  tant  gentilshommes 
comme  damoiselles ,  et»  autres  de  divers  états. 
Aussi  lui  furent  présentés^  par  plusieurs  cheva- 
liers et  écuyers ,  bien  huit  ou  dix  de  leurs  enfants 
pour  être  ses  pages.  Et  avec  ce,  lui  furent  baillés 
environ  vingt-quatre  compagnons  des  marches  de 
Boulenois  ,  bien  en  .point ,  montés  et  habillés  , 
pour  être  ses  archers  et  gardes  de  son  corps,  les- 
quels furent  tous  retenus  de  son  hôtel.  Et  tant  se 
multiplièrent  les  serviteurs  dessusdits,  que  quand 
il  vint  audit  lieu  de  Tournai ,  il  avoit  environ  bien 
trois  cents  chevaux  de  sa  retenue. 

Et  quant  à  son  ordre ,  elle  fut  par  lui  octroyée  à 
porter  à  grand  nombre  de  chevaliers  et  écuyers ,  et 
antres  de  moyens  états  ,  qui  lui  en  faisoient  requé- 
rir pour  l'avoir.  lis  en  faisoit  peu  ou  néant  de 
refus  ;  et  fut  pour  ce  temps  assez  commun  es  pays. 
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de  Picardie.  Si  étoient  moult  de  gens  désirant  de  le 
servir  et  être  à  lui,  sur  intention  et  espérance  qu'ils 
avoient  principalement  que  lui  venu  envers  le  roi , 
il  auroit  un  très  grand  gouvernement  au  royaume 
de  France;  pour  quoi,  par  ses  moyens ,  ils  pou r- 
roient  être  moult  avancés  en  diverses  manières  ;  et 
lui-même  l'entendoit  ainsi.  Toutefois  y  avoit  au- 
cuns sages  qui  doutoient  lé  contraire,  et  qu'il  n*en 
advînt  ainsi  qu'il  fit.  Et  bien  disoient  en  leur  secret 
que  plu  lot  eussent  conseillé  audit  duc  d'aller  de  vers 
le  roi  plus  hâtivement,  et  à  plus  privée  mesgnie 
(suite)qu'il  ne  fit.  Et  d'autre  part,  leur  sembloit  que 
ceux  qui  gouvernoient  le  roi  et  avoient  gouverné 
long- temps  par  avant  durant  le  temps  de  ses  adver- 
sités ,  ne  soufFriroient  point ,  tant  qu'ils  pussent , 
qu'autre  qu'eux  eût  le  gouvernement  :  jà-soit-ce  , 
que  celui  duc  lui  fût  plus  prochain  que  tous  les  au- 
tres, et  qu'il  eût  môult  fort  à  souflFrir  pour  la  cou- 
ronne de  France.  Néanmoins ,  il  a  été  vu  de  très 
long- temps  qu'entre  si  grandes  seigneuries  a  tou- 
jours eu  de  grands  envies  et  dissensions ,  et  que  les 
grands  seigneurs  ont  souvent  baillé  l'un  à  l'autre 
des  travers. 

El  après,  ledit  duc  d'Orléans ,  partant  de  Tour- 
nai, alla  à  Valenciennes  ,  et  de  Valenciennes  au 
Quesnoy-le-Comte,  voir  sa  belle-cousine  la  comtesse 
Marguerite ,  douairière  de  Hainault ,  qui  le  festoya 
très  joyeusement.  Et  après  qu'elle  lui  eut  donné 
aucuns  dons ,  s'en  vint  en  la  cité  de  Cambrai ,  où  on 
lui  fit  plusieurs  présents;  et  entre  les  aulres ,  lui 
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donnèrent,  ceux  de  la  ville ,  cinq  cents  écus  d'or 
de  France.  Duquel  lieu  de  Cambrai  il  avoit  inten- 
tion d'aller  à  Saint-Quentin  ;  mais  aucuns  de  ses 
gens  lui  donnèrent  à  entendre  qu'il  y  avoit  grand 
péril  pour  lui  et  sa  compagnie  d'aller  ce  chemin  , 
pource  qu'il  falloit  passer  par  aucuns  détroits  près 
des  forteresses  de  messire  Jean  de  Luxembourg, 
qui  encore  u'avoit  point  fait  le  serment  de  la  paix 
d'Arras. 

Et  pour  cette  cause ,  et  afin  d'aller  plus  sûrement, 
mandaaucuns  gentilshommes  de  la  marche  de  Cam- 
brésis  et  leurs  gens  ,  pour  aider  à  convoyer  leurs 
bagues.  Duquel  messire  Jean  de  Luxembourg  ^  si 
ledit  duc  d'Orléans  eût  su  les  affaires ,  il  n'en  dût 
point  être  en  doute  pour  deux  raisons  :  la  pre- 
mière, si  est  qu'il  étoit  du  tout  réconcilié  avecque 
ledit  duc  de  Bourgogne,  et  mêmement  avoit  été 
à  Bruges  au  temps  que  ledit  duc  d'Orléans  y  étoit , 
et  avoit  eu  avecque  lui  assez  grande  communica- 
tion et  plusieurs  parlements  sur  aucuns  de  leurs 
affaires^  tant  de  la  seigneurie  de  Coucy ,  comme 
d'autres  besognes  qui  leur  touchoient  ;  et  avecque 
ce ,  ledit  messire  Jean  de  Luxembourg  étoit  par 
bonne  amour  parti  de  lui  de  la  ville  de  Bruges ,  et 
lui  avoit  offert  de  le  servir  et  lui  faire  plaisir  en 
tout  ce  qui  lui  seroit  possible  ;  par  quoi  étoit  à  sup- 
poser que  jamais  n'eût  consenti  lui  porter  aucun 
dommage  ou  contrariété.  La  seconde  raison  si 
étoit  qu'eu  tant  qu'icelui  duc  d'Orléans  étoit  à 
C  ambrai ,  le  dessusdit  messire  Jean  de  Luxembourg 
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gisoit  en  son  hôtel  de  Guise  moult  aggravé  de  ma- 
ladie^ de  laquelle  il  alla  de  vie  à  trépas  ;  et  furent 
apportées  les  nouvelles  de  sa  mort  au  dessusdit  duc 
d'Orléans  en  la  ville  de  Cambrai.  Pour  lesquelles 
il  demeura  deux  jours  plus  qu'il  n'avoit  intention  ; 
et  fit  requête  aux  gouverneurs  de  ladite  ville  de 
Cambrai ,  qu'ils  le  voulsissent  élire  à  gardien  de 
leurdite  ville  au  lieu  dudit  de  Luxembourg ,  qui 
par  avant  l'étoit ,  et  il  se  feroit  confirmer  de  par  le 
roi  de  France  ,  comme  il  étoit  accoutumé.  De  la- 
quelle requête  ils  s'excusèrent  au  mieux  qu'ils  pu- 
rent f  disants  qu'ils  ne  l'oseroient  faire  sans  le  con- 
sentement de  leur  évêque. 

En  après ,  ledit  duc  s'en  alla  de  Cambrai  à  Saint- 
Quentin,  et  de  là  à  Noyon,  àCompiègne,  à  Senlis^ 
et  puis  à  Paris ,  où  il  séjourna  aucuns  jours  ;  et  par- 
tout où  il  passoit  et  séjournoit ,  on  lui  faisoit  aussi 
grand  honneur  et  révérence ,  comme  on  eût  fait  à 
la  personne  du  roi  de  France  ou  à  son  fils  le  dau- 
phin ;  et  avoient  les  gens  môult  grand  confidence 
et  espérance  que  par  son  retour  etdéprisonnement, 
viendroit  grand'  consolation  au  royaume  de  France; 
et  par  espécial,  la  plus  grand'  partie  du  peuple  y 
étoient  moult  fort  affectés ,  et  désiroient  long-lenrjps 
par  avant  à  le  voir  en  sa  franchise ,  comme  lors  le 
véoîent. 

Si  étoit  l'intention  dudit  duc  d'aller  devers  le 
roi  au  plus  tôt  que  faire  Se  pourroit  ;  mais  il  ouït 
nouvelles ,  pour  lesquelles  il  se  délaya  grande  es- 
pace de  temps  ;  c'est  à  savoir,  bien  un  an  ou  plus. 
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Et  la  cause  si  fut  pource  que  le  roi  fut  averti  de 
toutes  les  manières  qu'icelui  duc  avoit  tenues  de- 
puis qu'il  étoit  retourné  du  pays  d'Angleterre  ,  et 
des  alliances  et  serments  qu'il  avoit  faits  avec  le 
dessusdit  duc  de  Bourgogne ,  et  aussi  de  son  ordre 
qu'il  avoit  prise  ;  et  mémement  que  déjà  étoit  ac- 
compagné ,  et  avoit  de  son  hôtel  grand  nombre  de 
gensdes  pays  dudit  ducde  Bourgogne  ,  qui  avoient 
autrefois  mené  guerre  au  roi  de  France  et  à  ses 
pays.  Et  lui  fut  dit  en  outre  que  ces  alliances  se 
faisoient  contre  lui  et  ceux  qui  le  gouvernoient ,  et 
qu'avecqueiceux  deux  ducs  étoient  alliés  plusieurs 
grands  seigneurs,  comme  les  ducs  de  Bretagne, 
d'Alençon  et  autres  ,  lesquels  avoient  jà  proposé 
de  lui  bailler  nouvel  gouvernement,  et  que  doré- 
navant son  royaume  seroit  gouverné  par  eux  et 
autres  tels  qu'ils  y  voudroient  commettre;  et  au- 
roit  tant  seulement  honnêtement  son  état ,  sans 
pouvoir  faire  aucune  chose  qu'il  ne  fût  par  le  con- 
sentement et  congé  d'iceux  seigneurs. 

Lequel  roi ,  qui  toujours  étoit  assez  enclin  de 
croire  conseil ,  pource  que  durant  son  règne  on  lui 
avoit  fait  et  machiné  par  plusieurs  fois  de  grandes 
traverses  et  assez  semblables ,  crut  légèrement  tout 
ce  qu'on  lui  dit  des  besognes  dessusdites  être  véri- 
table ;  et  par  espécial ,  quand  il  sut  que  lesdits 
deux  ducs  de  Bretagne  et  d'Alençon  avoient  reçu 
l'ordre  dudit  duc  de  Bourgogne  ,  il  en  fut  en  plus 
grand  doute  que  par  avant.  Et  avec  ce ,  de  jour  en 
jour,  ceux  qui  étoient  avecque  lui ,  lui  disoient  et 
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rapport  oient  que  ainsi  étoit  qu'on  le  disoit  ;  pour 
lesquelles  nouvelles  il  étoit  très  mal  content.  Et 
pour  ce,  nonobstant  qu'il  eût  ordonné  ledit  duc 
d'Orléans  venir  devers  lui,  en  disant  à  ses  gens 
qui  lui  avoient  apporté  les  nouvelles  de  son  re- 
tour, que  moult  le  desiroit  avoir ,  néanmoins,  pour 
les  choses  dessusdites ,  ne  fut  point  content  qu'il  y 
allât ,  s'il  n'étoit  à  privée  mesgnie  (suite)  sans  y  me- 
ner aucuns  des  dessusdits  de  son  service  ,  c'est  à 
savoir,  ceux  du  dessusdit  pays  du  duc  de  Bourgo- 
gne. Et  pour  tant  ledit  duc  d'Orléans,  sachant  les 
choses  être  en  l'état  dessusdit ,  se  tira  de  Paris  à 
Orléans  ,  et  puis  à  Blois  et  sur  ses  autres  seigneu- 
ries ,  où  il  fut  encore  plus  qu'ailleurs  1res  notable- 
ment reçu  de  tous  ses  vassaux  et  sujets;  el  lui 
furent  faits  plusieurs  et  notables  dons  et  riches 
présents  en  sesdites  seigneuries. 

Or  convient  retourner  à  parler  un  peu  de  mes- 
sire  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny ,  lequel , 
comme  il  est  dit  par  avant ,  trépassa  dedans  le  châ- 
tel  de  Guise.  Si  fut  son  corps  emporté  sur  un  char- 
riot,  accompagné  de  ses  gens,  très  honorablement, 
en  l'église  Notre-Dame  de  Cambrai ,  où  il  fut  mis 
sur  deux  étaux  dedansle  chœur.  Et  la  première  nuit 
on  dit  vigiles  et  commandaces;  et  fut  veillé  jus- 
ques  au  lendemain  ,  qu'on  dit  la  messe  des  morts 
moult  solennellement.  Et  y  avoit  très  grand  nom* 
bre  de  torches  allumées  autour  dudit  corps  ,  que 
lenoient  ses  gens.  Et  icelle  messe  finie  ,  fut  mis  en 
terre  au  dehors  dudit  chœur,  assez  prèsd'unde  ses 
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prédécesseurs,  nommé  messire  Waleran  de  Luxem- 
bourg ,  séigueur  de  Ligny  et  de  Beau*Revoir«  Et 
comme  en  autre  lieu  est  plus  à  plein  déclaré  ,  ledit 
messire  Jean  de  Luxembourg  alla  de  vie  à  trépas 
sans  avoir  fait  devers  le  roi  de  France ,  ni  autres 
ses  députés ,  le  serment  de  la  paix  d'Arras ,  jà-soit* 
ce  qu'à  ce  faire  eût  été  plusieurs  fois  incité. 

Et  depuis  Tan  trente-cinq^  qu'icelle  paix  avoit  été 
confirmée ,  jùsques  environ  la  nuit  des  Rois  mil 
quatre  cent  quarante ,  qu'il  trépassa  j  comme  dit 
est,  avoit  entretenu  ses  villes  y  forteresses  et  pajs, 
sans  ce  que  nulles  des  trois  parties;  c'est  à  savoir  de 
France  ^  d'Angleterre  et  de  Bourgogne  >  y  eussent 
fait  aucunes  entreprises,  sinon  assez  peu;  car, 
quant  auxdits  Anglois,  ils  étoient  tous  désirants 
de  lui  complaire  et  faire  plaisir,  pource  qu'il  n'é* 
toit  point  encore  délié  d'eux ,  et  n'avoit  rendu 
âon  serment  ;  et  avoient  moult  grand'  fiance  d'a- 
voir son  aide  et  assistance ,  si  besoin  leur  en  eût 
été.  Et  pareillement  il  se  lenoit  tout  sûr  d'avoir 
aide  contre  tous  ceux  qui  l'eussent  voulu  nuire  ou 
grever.  Et  au  regard  des  Bourguignons ,  peu  en  y 
avoit  qui  ne  fussent  enclins  de  lui  faire  plaisir  en 
Hontes  ses  affaires.    Et  nonobstant  que  le  duc  de 
Bourgogne  fût  par  un  temps  aucunement  indigné 
contre  lui;  parles  rapports  qu'on  luifaisoit  souvent, 
néanmoins  la  besogne  ne  sortit  point  à  effet  si  avan  t 
que  pour  venir  à  l'œuvre  de  fait  ;  ains  étbit  du 
tout  retourné  en  la  bonne  grâce  et  bienveillance 
dudit  duc  Philippe  de  Bourgogne.  El  d'autre  part 
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les  dessusdils  François ,  et  par  espécial  les  capi- 
taines, qui  menoient  et  entretenoient  les  gens  de 
guerre ,  le  doutoient  fort  pour  ce  qu'ils  le  sentoient 
moult  vaillant  de  sa  personne ,  et  que  toujours  il 
étoit  pourvu  de  gens  de  guerre  pour  résister  contre 
eux  s'ils  lui  faisoient  aucun  dommage;  et  savoiênt 
bien  que  s'il  les  trouvoit  sur  aucunes  de  ses  sei- 
g^neuries  à  son  avantage,  il  lesferoit  détruire  sans  . 
en  avoir  aucune  miséricorde*  Et  pour  ces  Taisons , 
quand  ils  approchoient  desdites  seigneuries,  ils 
étoient  tous  joyeux  de  bailler  leurs  scellés ,  pro- 
mettant de  non  lui  faire  aucun  dommage ,  ni  "quel- 
que grief  ou  déplaisir  à  lui  ni  aux  siens;  et  ainsi  le 
firent  plusieurs  fois  ;  et  aussi  il  étoit  content  de  les 
laisser  paisibles  sur  icelles  conditions. 

Toutefois ,  peu  de  teihps  devant  sa  mort ,  le  roi 
Charles  de  France  avoit  conclu  avecque  son  con- 
seil, de  non  plus  lui  bailler  aucuns  jours  de  répit  ;  et 
avec  ce  ,  étoit  du  tout  délibéré  de  venir  à  grand' 
puissance  contrelui,pour  le  subjuguer  et  mettreen 
son  obéissance ,  ou  au  moins  le  contraindre  de  lui 
faire  le  serment  d'Arras  dessusdit*  Mais  Dieu  ,  le 
créateur  de  toutes  choses,  y  pourvut  avant  qu'on 
put  savoir  à  quelle  fin  icelles  besognes  pourroient 
venir.  Ainsi  et  par  cette  manière  fina  sa  vie  le 
dessusdit  messire  Jean  de  Luxembourg,  qui  de  sa 
même  personne  avoit  été  très  chevaleureux ,  et 
moult  douté  en  tous  lieux  où  on  avoit  de  lui  con- 
noissance  ;  et  pouvoit  bien  avoir  environ  cinquante 
ans  d'âge.  El  assez  bref  temps  après  son  trépas,  un 
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nommé  Levrin  de  Moncy ,  à  qui  il  avoit  baillé  le 
château  de  Coucy  eu  garde  >  le  rendit  es  mains 
du  dessusdit  duc  d'Orléans,  moyennant  certaine 
grand'  somme  d'argent  qu'il  en  reçut  ;  et  ne  fut 
point  content  de  mettre  es  mains  du  comte  de  Saint- 
Pol ,  neveu  et  successeur  dudit  messire  Jean  de 
Luxembourg.  £t  aussi  ceux  de  Nesle  et  de  Besm^ 
lieU;  en  yermandois>  déboutèrent  Lionnel de  Ven- 
dôme f  qui  étoit  leur  gouverneur,  et  tous  les  autres 
qui  étoient  en  icelles  places ,  de  par  le  dessusdit 
messire  Jean  de  Luxembourg  ,  et  mirent  dedans 
les  gens  de  monseigneur  de  Mongagnier.  Et  toutes 
les  autres  villes  y  cités ,  châteaux  et  forteresses  , 
furent  mises  et  délivrées  en  l'obéissance  dudit 
comte  de  Saint-Pol,  par  ceux  qui  les  tenoient  et  en 
avoient  eu  le  gouvernement. 
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CHAPITRE  CGLÏII. 


Comment  le  roi  de  France  alla  à  Troyes ,  en  Champagne ,  et  com- 
ment plusieurs  yiUes  et  forteresses  se  mirent  en  son  obéissance  -^ 
et  autres  matières. 


DuRAiïT  le  temps  dessusdit,  Charles,  roi  de 
France ,  fit  moult  grand'  assemblée  de  gens  de  ' 
guerre  de  plusieurs  de  ses  pays ,  et  avecque  ce  re- 
manda les  capitaines  des  compagnies ,  dont  dessus 
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est  faite  mention  ,  qu'ils  vinssent  devers  lui  atout 
leurs  gens.  Et  quand  tout  fut  afiseuiUé  devers 
la  rivière  de  Loire  ,  il  sa  parût  de  Bourges  &è  Berri, 
son  fils  le  dauphin  en  sa  compagnie ,  le  conoélable 
de  France  ^  messire  Charles  d'Anjou  y  et  autres 
grands  seigneurs  en  très  grand  nombre  >  atout  les- 
quels il  se  tira  à  Trojes^  ea  Champagne  y  et  la  se- 
jouroa  environ  trois  semaines.  Et  étoient  ses  g«ns 
lûgés  par  les  villes  y  sor  le  plat  pays ,  dont  celui 
pajft  étoit  moult  fort  travaillé  ;  et  6i  j  en  ai^oit 
grand' par tie  es  parties  d*Auxerre  et  de  Tonnerre, 
etsurlesmarchesde Bourgogne.  Auquel  temps,  plu- 
sieurs villes  et  forteresses  se  mirent  en  son  obéis- 
sance, lesquelles  parafant  lui  a  voien  t  fait  forte  guerre 
àjses  pays;  et  aussi  apaisa  la  guerre  des  Barrois 
et  Lorrains  ,  et  du  comte  de  Vaudemont  ;  et  si  se 
pacifia  avec  lui  y  le  damoiseau  de  Commercj ,  et 
plusieurs  autres  seigneurs  des  marches  de  Bour- 
gogne, quijparavant  étoient  en  ison  indignation.  Et 
ces  besognes  faites  et  accomplies  ,  s'en  vint  ledit 
roi  en  la  ville  de  Bar-sur-Aube,  auquel  lieu  vint 
devers  lui  le  bâtard  de  Bourbon  ,  qui  avoit  sous  lui 
à  son  commandement  »  tine  très  grosse  compagnie 
de  gens  d'armes,  qu'il  avoit  long-temps  entretenus 
sur  les  champs  ;  mais  quand  il  fut  venu  audit  lieu 
de  Bar ,  il  fut  accusé  d'aucuns  crimes  devers  le  roi. 
£t  après  que  sur  iceux  eut  été  diligemment  exa-, 
miné ,  et  son  procès  fait ,  fut  condamné  à  être  rué 
et  jeté  dedans  un  sac  à  la  rivière  ^  tant  qu'ilfût  noyé 
et  tant  que  mort  fût  accomplie  ;  et  ainsi  fut  fait. 

9- 
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Et  depuis  qu'il  fut  mort  »  fut  tiré  dehors  de  ladite 
rivière,  etiuisen  terre  sainte. 

Si  fut  lors  assez  commun  qu'on  lui  avoit  ce  fait  / 
pour  ce  que  durant  la  guerre  d'entre  le  roi  et  son 
fils  le  dauphin 9  jétoit  à  grand  puissance  avecqoe 
sondit  frère,  le  dessusdit  duc  de  Bourbon,  et  avoit 
été  cause  principalement  de  déloger  icelui  dau- 
phin du  roi  son  père.  Et  d'autre  part>  au  retour  du 
voyage  de  Harfleur ,  où  il  avoit  été  avec  le  comte 
d'Eu  y  comme  dit  est  ailleurs ,  il  s'étoit  tiré  à  Saint- 
Orner  devers  le  duc  de  Bourgogne,  auquel  il  avoit 
promis  de  le  servir  ,  si  aucuns  affaires  lui  surve* 
noient ,  en  la  faveur  du  dessusdit  duc  de  Bourbon, 
beau-frère  au  duc  de  Bourgogne  dessusdit.  Pour 
laquelle  exécution  ainsi  faite  sur  icelui  bâtard  de 
Bourbon  ,  aucuns  des  autres  capitaines ,  qui  par 
long-temps  avoient  tenu  les  champs  sous  ombre  des 
armées  du  roi ,  furent  en  très  grand  doute  et  cré- 
meur,  que  pareilleikient  ils  ne  fussent  punis  de  leurs 
anciennes  mauvaises  œuvres. 
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CHAPITRE  CCLIV. 

Gomment  les  Anglois  ,  qui  se  tenoient  au  ch&tel  de  FoUerille^  fki- 
soient  moult  de  maux  enÂmiénois  et  es  pays  d'enriron,  etdéconfi- 
rent  aucuns  seigneurs  picards  et  leurs  gens ,  qui  les  assaillirent. 

En  icelui  temps  y  les  Anglois  qui  se  tenoient  au- 
cbâtel  de  Folleville ,  firent  moult  de  maux  au  pajs 
d'Amiénois  y  de  Corbie  et  de  Santois ,  et  aussi  à  la 
tille  de  Mont-Didier,  et  es  autres  lieux  à  l'envi- 
ron*  Et  étoient  environ  cent  compagnons  de  guerre 
qui  firent  moult  de  grands  maux  ;  et  tellement  con- 
traignirent iceux  pajs  que  la  plus  grandV  partie 
des  villes  étoient  toutes  appactisées  à  eux  et  ran- 
çonnées à  certaine  somme  d'argent  et  de  froment 
pour  chacun  mois;  dont  le  pauvre  peuple  étoit 
moult  fort  oppressé  et  travaillé.  Et  raémement  al- 
lèrent un  jour  courre  la  ville  de  Dours ,  sur  la  ri- 
vière de  Somme.  Si  étoit  dedans  la  forteresse 
d*icelle  ville  le  seigneur  d'icelle ,  lequel ,  pource 
qu'il  n'étoit  point  assez  puissant  pour  résister  à 
rencontre  desdits  Anglois,  monta  hâtiveme^nt  à 
cheval,  et  s'en  alla  en  la  ville  d'Amiens,  pour  avoir 
aide  et  secours. 

Si  trouva  le  seigneur  de  Saveuse,  capitaine  de 
ladite  ville  d'Amiens ,  et  plusieurs  autres  gentils- 
hommes et  autres  gens  de  guerre,  lesquels,  avec 
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aucuns  du  commun  y  se  mirent  à  voie^  tant  de  che- 
val comme  de  pied ,  et  poursuivirent  îcenx  An- 
gloiS;  lesquels  ils  trouvèrent  assez  près  dudit  lieu 
de  Folleville,  où  ils  se  retrahirent  en  moult 
belle  ordonnance ,  menant  avec  eux  grand'  foison 
de  bagages  qu'ils  avoient  conquis.  Si  fut  ordonné 
que  le  seigneur  de  Saveuse  conduiroit  ceux  de 
pied,  et  le  seigneur  de  Dours  dessus  nommé,  te 
seigneur  de  Contay  ,  le  seigneur  de  Tilloje  ,  Gui- 
chard  de  Fiennes,  et  aucuns  autres  gentilshommes 
mèoeroient  ceux  de  cheval  ;  lesquels  approchè- 
i:*ent  et  écrièrent  iceux  Anglois  pour  les  combattre 
tous  ensemble  de  cheval  et  de  pied.  Laquelle  or^ 
dohnance  ne  fut  point  bien  tenue;  caries  dessus- 
dits de  cheval,  qui  étoient  moult  désirants  d'assem-r 
hier  avecque  leurs  adversaires,  férirent  dedans 
siàns  attendre  iceux  de  pied,  dont  il  leur  mésad- 
vint  très  grandement  :  car  les  dessusdits  Anglois, 
qui  virent  leurs  adversaires  eux  approcher ,  et  qui 
étoient  en  plus  grand  nombre ,  les  deux  parts  se 
niirent  en  bonne  ordonnance,  leurs  chevaux  der- 
rière eux,  afin  qu*on  ne  les  pût  envahir  par  der- 
rière. Et  se  défendoient  très  vaillamment ,  et  tant 
que  grand'  partie  de  leurs  adversaires  et  ennemis 
y  furent  morts  ;  entre  lesquels  le  furent ,  le  sei- 
gneur de  Dours,  Guîchard  deFiennes,  Jean  de 
Beaulieu  ,  et  aucuns  autres  nobles  gentilshommes. 
Et  des  prisonniers  fut  le  principal ,  messire  Martel 
d'Antoch  ,  seigneur  de  Tillôye  ;  et  les  autres  pas- 
sèrent  outre    par  force  de  bons  chevaux   qu'ils 
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avoient  :  desquels  les  aucuns  furent  moult  fort  na- 
vrés et  blessés ,  et  Jes  autres  eurent  leurs  chevaux 
effondrés.  Et  ledit  seigneur  de  Saveuse ,  voyant  la 
besogne  être  ainsi  mal  tournée  ^  entretint  au  mieux 
qull  put  ceux  de  pied^  lesquels  il  avoit  en  son 
gouvernement  ^  et  avecque  ceux  de  cheval  qui 
étoient  échappés  de  la  besogne  dessusdite ,  les  re- 
conduit audit  lieu  d'Amiens ,  moult  triste  et  dé- 
plaisant de  cette  maie  aventure.  Et  depuis ,  par 
traité  avec  iceux  Anglois,  furent  les  morts  appor- 
tés tout  dénués  pour  enterrer  chacun  en  leurs 
lieux.  Si  furent  aucuns  des  amis  et  prochains  de 
ceux  qui  y  avoient  été  morts ,  qui  en  voulurent 
donner  aucune  charge  audit  seigneur  de  Saveuse , 
disant  qu'il  ne  s'étoit  point  avancé,  comme  il  dût, 
pour  aider  et  secourir  ses  gens ,  quand  besoin  leur 
en  étoit,  A  quoi,  selon  son  pouvoir,  s'en  excusoit , 
disant  que  bonnement  ne  se  pouvoit  plus  fort  hâter, 
pour  ce  qu'il  avoit  en  son  gouvernement ,  comme 
dit  est  ci-dessus ,  les  gens  de  pied ,  lesquels  lui 
avoient  été  baillés  à  conduire  parle  consentement 
de  tous  les  nobles  là  étant  présents. 
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CHAPITRE  CCLV. 

t 

Comment  les  gens  du  comte  de  Saint- Pol  détroussèrent  aucuns  des 
senritenrs  du  roi  de  France ,  qui  ramenoient  les  habillements  de 
guerre  >  tant  de  la  cité  de  Tournai  comme  d'ailleurs  ,  et  l'amende 
<|ue  ledit  comte  de  Saint-Pol  en  fit, 

Entrb  temps  que  le  roi  de  France  étoit  atout 
son  armée  au  pajs  de  Chjimpagney  comme  vous 
avez  ouï  dessus ,  il  avoît  ordonné  aucuns  de  ses 
plus  féaujç  serviteurs ,  pour  aller  en  sa  ville  de 
Tournai,  et  es  marches  de  Flandre,  pour  acheter 
certain  nombre  d'artilletie  et  autres  habillements 
de  guerre ,  pour  mener  en  sa  ville  de  Paris ,  afin 
de  lui  aider  quand  il  en  auroit  besoin.  Lesquels, 
c'est  à  savoir  ceux  qui  y  étoient  commis ,  en  firent 
très  bonne  diligence  ;  et  tant  que  des  besognes  dea- 
susdites  chargèrent  plusieurs  chars  ^t  charriots , 
et  les  conduisirent  sûrement  parnii  les  pajs  du  duc 
de  Bourgogne ,  depuis  la  cité  de  Tournai ,  sans 
trouver  aucun  qui  leur  baillât  ou  fit  empêchement, 
jusques  à  tant  qu*ils  vinrent  en  une  ville  nommée 
Ribemont ,  où  ils  forent  rencontrés  des  gens  du 
comte  de  Saint-Pol ,  qui  étoient  en  garnison  en 
icelle  ville.  Entre  lesquels  étoient  Jean ,  seigneur 
de  Thorenie,  Guyot  de  Béthune,  Olhe  de  Neuf- 
ville,  et  plusieurs  autres,  tant  hommes  d'armes 
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coQime  archers ,  lesquels  détroussèrent  du  tout 
lesdites  gens  et  serviteurs  du  roi ,  et  prirent  et  em-  ' 
menèrent  lesdils  harnois  et  artilleries  ,  atout  les 
cbarriots  et  autres  habillements  ,  et  les  boutè- 
rent en  ladite  ville  de  Ribemont  ,  auquel  lieu  ils 
en  butinèrent  et  dissipèrent  grand'  partie.  Toute- 
fois ce  ne  fut  point  du  sçu  et  consentement,  ni 
ordonnance  dudit  comte  de  Saint-Pol ,  ains  en  fut 
très  courroucé  et  déplaisant.  Laquelle  détrousse 
venue  à  la  connoissance  du  roi ,  en  fut  très  indigné 
et  mal  content ,  et  jura  qu'il  seroitamendé,  et  qu'il 
feroit  guerre  à  icelui  comte  de  Saint-Pol,  s'il  n*en 
faisoit  du  tout  restitution  et  délivrance ,  et  s'il  ne 
luifaisoit  hommage  et  féauté  des  terres  et  seigneu- 
ries qu'il  tenoit  de  lui  en  son  royaume. 

Et  lors  j  lui  étant  en  la  ville  de  Bar-sur-Aube , 
comme  dit  est  dessus ,  venoient  de  jour  en  jour , 
gens  de  guerre  devers  lui  pour  le  servir  ;  et  quand 
il  eut  illec  séjourné  une  espace ,  il  s'en  vint  par 
Châloos  et  Reims ,  en  la  cité  de  Laon  ;  et  partout 
où  il  venoit  étoit  reçu  par  les  bonnes  villes  à  lui 
obéissantes  très  honorablement ,  ainsi  et  par  la  ma- 
nièrequ'il  est  accoutumé  de  faire  à  son  roi  et  souve- 
rain seigneur.  Duquel  lieu  de  Làon,  et  de  la  marche 
à  i'environ ,  se  départirent  grand^  partie,  de  ses  ca- 
pitaines, atout  leurs  gens  d'armes,  c'est  à  savoir  La 
Hire,  Antoine  de  Chabannes,  Joachim  Robault,  et 
aucuns  autres  pour  venir  et  approcher  les  villes  et 
forteresses  que  tenoient  les  gens  dudit  comte  de 
Saint-Pol ,  et  pour  eux  faire*guerre.  Lequel  comte 
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de  Saiot-Pol ,  qui  étoit  assez  averti  d'icelle  venue  , 
les  avoit  fait  garnir  de  ses  gens,  du  mieux  qu'il 
avoit  pu  ;  et  se  tenoit  de  sa  personne  à  Guise  en 
Tiérasche  ,  pour  suider  et  subvenir  à  ceux  qui  en 
auroient  besoin  et  nécessité.  Mais  il  advint  que 
ceux  de  ladite  garnison  et  les  dessus  nommés  qui 
se  tenoient  à  Ribemont  ,  de  par  ledit  comte  de 
Sainl-Pol,  comme  dit  est ,  quand  ils  ouïrent  et  su- 
rent que  le  roi  et  sa  puissance  les  approchoit  de  si 
près,  eurent  si  grand  doute  et  si  grand  peur, 
qu'avant  que  les  François  vinssent ,  se  départirent 
soudainement,  et  en  grand  déroi,  sans  attendre 
Tun  l'autre;  et  abandonnèrent  la  ville  et  château 
dudit  Ribemont ,  en  les  laissant  au  gouvernement 
du  commun  peuple.  Lesquels  demeurèrent  moult 
désolés  pour  la  départie  des  dessusdits,  et  se  re* 
trahirent  vers  leur  maître  et  seigneur ,  ledit  comte 
de  Saint-Pol ,  audit  lieu  de  Guise ,  et  en  autres 
villes  et  forteresses ,  appartenant  audit  comte ,  qui' 
d'eux  fut  très  mal  content ,  et  par  espécial  de  ceux 
qui  en  avoient  eu  le  gouvèrnenement ,  et  auxquels 
il  en  avoit  baillé  la  charge.  Et  ce  même  jour  ou  le 
lendemain ,  vinrent  devant  ladite  ville  de  Ribe- 
mont ,  les  François ,  auxquels ,  au  nom  du  roi 
Charles,  fut  baillée  pleine  obéissance;  et  les  mit-on 
dedans  ladite  ville  ,  dedans  laquelle  ils  trouvèrent 
des  biens  très  largement ,  et  en  partie  en  prirent 
à  leur  plaisir.  Et  entre  les  autres,  y  entra  comme 
chef ,  ledit  Joachim  Rohault.  Et  brefs  jours  ensui- 
vant ,  la  plus  grand'  partie  de  l'armée  du  roi  se 
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tirèrent  devant  la  ville  de  Marie ,  et  Tenvironnè- 
renï,  et  l'assiégèrent  à  grand'  puissance. 

Dedans  laquelle  ville  étoit  y  de  par  le  comte  de 
Saint-Pol,  un  gentilhomme  assez  expert  et  dili- 
gent en  fait  de  guerre ,  nommé  Georges  de  Croix, 
qui  avoit  avecque  lui  environ  soixante  combat- 
tan  tSj^  avec  ceux  de  la  ville.  Si  fut  suffisamment 
sommé,  de  par  le  roi,  de  rendre  la  ville  ;  mais  il  fit 
réponse,  toutes  les  fois  qu'il  en  fut  requis,  que  sans 
le  sçu  et  consentement  de  son  seigneur  et  maître  le 
cocntedeSaint-Pol,  point  ne  larendroit.  Pour  le- 
quel refus  ,  les  dessusdits  assiégeants  mandèrent 
en  grand'  diligence  les  gros  engins  et  artilleries  du 
roi,  et  de  fait  les  firent  asseoir  et  affûter  en  très 
grand  nombre  devant  les  portes  et  murailles  de 
la  dessusdite  ville. 

Si  commencèrent  à  jeter  et  adommager  ladite 
9iùraille  en  aucuns  lieux  ;  et  étoit  leur  intention 
et  volonté  de  l'assaillir  bref  ensuivant.  Mais ,  entre 
temps  que  les  besognes  dessusdites  se  fa^soient ,  le- 
dit comte  de  Saint-rPol ,  considérant  qu'au  long  al- 
ler ce  lui  étoit  chose  imjtossible  de  tenir  sesdites 
places  contre  le  roi  et  sa  puissance,  attendu  que 
déjà  étoit  assez  averti  que  point  n'auroit  secours 
dudit  duc  de  Bour<^ogne ,  se  commença  aucune-r 
meni  à  dissimuler  ;  car,  avecque  ce,  les  principaux 
qui  étoient  avecque  lui ,  lui  conseillèrent  qu'il 
trouvât  les  moyens  d'avoir  traité ,  et  de  demeurer 
paisible ,  lui  et  ses  seigneuries. 

Lesquels  moyens ,  tant  par  la  comtesse  sa  mère  ^ 
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douagière ,  qui  par  avant  avoit  été  devers  le  roi ,  et 
encore  étoit  à  Laon^  comme  par  autres  ses  bons 
amis ,  se  commencèrent  à  traiter  et  ouvrir  ;  et  fina- 
blement  ledit  comte  de  Saint-Pol  alla  à  Laon ,  de- 
vers le  roi  f  duquel  et  du  dauphin  il  fut  reçu  assez 
courtoisement ,  et  aussi  des  autres  seigneurs  qui  là 
étoient.  Et  certains  brefs  jours  ensuivant,  irapétra 
el  obtintenvers  ledit  roi  ^  que  ceux  qui  étoient  de- 
vant ladite  ville  de  Marie  ^  et  ses  gens  qui  étoient 
dedans ,  ne  fissent  point  de  guerre  l'un  à  l'autre, 
jusques  à  certain  jour ^  pendant  lequel  temps  on 
traileroit  du  surplus. 

Lesquels  traités  finablement ,  après  que  sur  ce 
le  roi  et  son  grand  conseil  eut  tenu  plusieurs  jour- 
nées, et  que  le  dessusdit  comte  deSaint-Pol  eut 
été  ouï  sur  ce  qu'il  vouloit  dire  et  requerre,  fut 
ordonné  qu'icelui  comte  de  St.-Pol  demeureroiten 
la  bonne  grâce  du  roi,  moyennant  qull  luiferoit 
hommage  et  serment  de  fidélité  des  terres  et  sei- 
gneuries q,uMl  tenoil  en  son  royaume ,  tant  de  par 
lui  comme  de  par  la  comtesse  de  Marie  et  de  Sois- 
sons  ,  sa  femme ,  ainsi  et  par  la  manière  que  lui 
avoient  fait  et  faisoient  journellement  ses  autres 
vassaux  ;  el  avecque  ce ,  qu'il  feroit  mettre ' sadite 
ville  de  Marie  en  l'obéissance  du  roi  et  ses  commis, 
et  en  vider  ceux  qui  dedans  étoient  ;  et  outre  plus, 
lui  bailleroit  certaines  lettres  signées  et  scellées  de 
son  scel ,  contenants  certains  points  déclarés  en 
icelle,  dont  la  copie  ser:a  ci-après  mise  et  écrite. 
Après  lesquels  traités  faits  et  accordlés  par  icellea 
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parties  ,  .on  envoya  tantôt  de  par  le  roi ,  audit  lieu 
de  Marie ,  certains  commis  pou?  prendre  l'obéis- 
sance de  la  ville,  comme  dit  est. 

Lesquels  commis  portèrent  un  sauf-conduit  do 
roi  au  dessusdit  George  de  Croix ,  pour  lui  et  pour 
sesgens,  atout  lesquels  il  se  partit,  et  alla  à  la  Fèrté- 
sur-Oise,  par  l'ordonnance  dudit  comte  de  Sainl- 
Pol.  Et  tôt  après  entrèrent  iceux  commis  dedans  la 
dessusdite  ville  de  Marie ,  et  firent  ce  qui  leur  étoit 
commandé  et  ordonné  de  par  le  roi ,  en  prenant  la- 
dite obéissance  selon  le  dessusdit  traité.  Mais  bref 
ensuivant,  ladite  ville  fut  remise  et  rendue  par  le 
consentement  du  roi  et  par  son  octroi ,  en  là  main 
dudit  comte,  comme  devant  avoit  été.  Et  adonc  se 
délogèrent  de  là  toutes  gens  de  guerre  ,  et  se  tirè- 
reût  plus  avant  es  marches  de  Vermandois ,  de  Hai- 
naut  et  de  Cambrésis  ;  et  partout  où  ils  alloient , 
faîsoient  de  grands  oppressions  au  pauvre  peuple. 
Le  comte  de  Saint-Poî ,  depuis  qu'il  eut  sondit 
traité ,  commença  à  être  très  bien  en  la  grâce  do 
roi  et  de  tous  les  autres  grands  seigneurs ,  et  par 
espécial,  du  dauphin  ,  et  lui  promit  de  le  servir 
dorénavant  en  toutes  ses  besognes  et  affaires  contre 
les  Anglois,  s'il  lui  plaisoit  le  mander;  et  fut  en 
ladite  ville  de  Laon  bonne  espace  de  temps;  et 
avant  son  département  bailla  ses  lettres ,  dont  des- 
sus est  faite. mention,  contenant  la  forme  et  ma- 
nière qui  ci-après  s'ensuit. 

«  Louis  de  Luxembourg ,  comte  de  Saint-Pol  et 
de  Ligny  ,  de  Conversan  ,  de  Braine  et  de  Guise , 
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seigneur  d'Enghiea  et  de  Beau-Revoir  et  châtelain 
de  Lille  ^  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront et  orront^  salut.  Savoir  faisons  que  j'ai  promis^ 
et  par  ces  présentes  promets ,  par  foi  et  serment  de 
mon  corps  y  et  sous  l'obligation  de  tous  mes  biens , 
faire  et  faire  faire  pleine  et  entière  obéissance  an 
roi  notre  sire  et  à  ses  officiers  y  tant  en  justice 
comme  aux  faits  et  conservations  des  droits  royaux 
de  ses  finances  ,  aides  >  greniers ,  tailles,  hauts  pa^ 
sages  et  autres  touchant  son  domaine  ;  et  autre^ 
ment ,  de  faire  cesser  gardes  et  appactis  mises  sus  ^ 
en  ce  qui  est  de  ma  puissance,  depuis  vingt  ans  en 
ça  ;  et  avecque  ce ,  promets  restituer  au  roi ,  et  par 
tout  où  il  appartiendra,  cequ'il  reste;  et  restituer  de 
Fartillerie  du  roi  et  marchandises  prises  par  ceux 
de  Ribemont ,  et  ce  qui  reste  de  chevaux  et  char* 
riots  du  roi  pris  par  ceux  de  Marie.  Et  avecque  ce  , 
ai  promis  et  promets  de  répondre  en  la  cour  de 
parlement  à  tout  ce  que  le  roi  ou  son  procureur 
voudra  maintenir,  requerre  ou  demander  touchant 
la  succession  de  feu  monseigneur  le  comte  de  Li* 
gnj  ,  mon. oncle,  à  qui  Dieu  pardonne!  tant  ao 
regard  des  héritages  comme  des  biens  meubles  que 
tenoit  etpossédoitmondit  feu  oncle  au  jourdeson 
trépas  ,  pour  tant  que  toucher  m'en  peut,  et  pour 
les  comtés  de  Ligny  et  de  Guise  ,  comme  pour  au* 
très  terres  et  seigneuries  venus  à  monditfeu  oncle; , 
et  détenir,  obéir  et  accomplir,  en  tant  qu'à  moi 
est,  tout  ce  qui  par  ladite  cour  me  sera  sur  ce  dit, 
jugé   et  prononcé.  Pourquoi  j'ai  pris  et  accepté 
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jour ,  et  me  suis  tenu  et  tiens  pour  ajourné  en  la- 
dite cour  de  parlement,  pour  répondre  au  procu- 
reur du  roi,  an  quinzième' jour  de  juillet  prochaiâ 
venant ,  pour  y  procéder  ainsi  qu'il  appartiendra. 
Et  générale  ment  promets  faire  envers  le  roi   mon 
souverain  seigneur ,  tout  ce  que  bon  et  loyal  sujet 
doit  et  est  tenu  de  faire  envers  son  roi  naturel 
et  souverain  seigneur  ;  ni  ne  souffrirai ,  ni  tiendrai 
en  nulles  de  mes  places,  gens  pour  faire  guerre  , 
mal  ni  dommage  sur  le  pays  et  sujets  du  roi.  Et 
avecquece,  promets  rendre  et  délivrer  toutes  les 
terres  d'autrui  que  j'ai  en  ma  main  à  cause  de  la 
guerre >  et  au  regard  de  Montagu ,  faire  mon  plein 
pouvoir  d'icelle  rendre.  Toutes  lesquelles  choses^ 
je  promets  de  tenir  de  point  en  point ,  ainsi  que 
dessus  est  dit ,  sans  enfreindre.  En  témoin  de  ce , 
j'ai  signé  ces  présentes  de  ma  main  ,  et  scellées  du 
scel  de  mes  armes  ,  le  vingtième  jour  d'avril ,  l'an 
mil  quatre  cent  quarante  et  un. 
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CHAPITRE  CCLVI. 

Comment  la  duchesse  de  Bourgogne  vint  à  Laon ,  deyers  le  roi ,  poiyr 
faire  ancuues  requêtes^  et  autres  matières. 

AU  mois  dessusdit,  la  duchesse  de  Bourgogne, 
femme  au  duc  Philippe^  et  fille  au  roi  de  Portu- 
gal ,  alla  devers  le  roi  Charles  en  la  cité  de  Laon , 
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trè»^  honorablement  accompagnée  de  chevaliers  et 
écuyers ,  comme  de  gens  de  conseil .,  et  aussi  de 
dames  et  de  damoiselles.  Et ,  pource  qu'elle  n'étoit 
point  bien  haitée  (en  santé);  se  faisoit  porter  sur 
une  litière.  Si  vint  au-devant  d'elle,  bien  une  lieue, 
le  connétable ,  qui  avoit  épousé  la  sœur  dudit  duc 
de  Bourgogne,  comme  dit  est  ailleurs  ;  lequel  con- 
nétable la  mena  et  conduisit  jusques  en  ladite  ville^ 
et  aussi  devers  le  roi,  qui  la  reçut  assez  courtoise-* 
ment  ;  et  aussi  fit  son  fils  le  dauphin ,  et  autres  plif^ 
sieurs  nobles  et  grands  seîgneurs.  Après  laquelle 
réception,  elle  se  retrahit  en  l'abbaje  de  Saint- 
Martin  ,  où  elle  fut  logée;  et  depuis  fut,  par  plu- 
sieurs fois,  devers  le  roi,  pour  lui  faire  aucunes 
requêtes,  dont  elle  étoit  chargée  de  par  ledit  duc 
de  Bourgogne ,  son  seigneur  et  mari ,  tant  sur  la 
paix  générale  d'entre  les  royaumes  de  France  et 
d'Angleterre ,  comme  pour  le  fait  du  duc  d'Or- 
léans. 

Et ,  avec  ce ,  pour  la  forteresse  de  Montagu,  ap- 
partenant au  seigneur  de  Commercy,  que  teooit 
encore  Yillemet  de  Hainaut  et  autres  des  gens  de 
feu  messire  Jean  de  Luxembourg ,  et  se  vantoient 
ceux  qui  la  tenoient ,  de  la  non  rendre  à  ceux  qui 
déjà  les  avoient  requis  de  par  le  roi ,  sans  le  congé 
et  licence  du  duc  de  Bourgogne.  Pour  lequel  refus 
y  étoient" allés  grand'  compagnie  des  gens  du  roî , 
sur  intention  d'y  mettre  le  siège.  Si  fut  aucune- 
ment attargé  (retardé)  de  lui  mettre,  sur  espé- 
rance qu'on  trouveroit  aucun  bon  traité  devant  le 
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parlement  d'icelJe  duchesse,  laquelle  fit  en  outre 
plusieurs  requêtes  au  roi;  mais  peu  lui  furent  ac- 
cordées :  néanmoins  elle  fil  ses  pâques  audit  lieu 
de  Laon  >  et  y  tint  très  noble  et  bel  état.  Si  fut  assez 
visitée  des  grands  seigneurs  et  plusieurs  autres 
notables  gens  de  l'hôtel  d'icelui  roi.  Et  pareille- 
ment alla  devers  le  roi,  à  Laon,  Jeanne  de  Bélhuiie, 
comtesse  de  Ligny  et  vicomtesse  de  Meaux.  Le- 
quel roi  fut  content  de  sa  venue,  et  la  reçut  très 
agréablement  et  joyeusement;  et  releva  iceîle  coni-^ 
tesse  du  roi  toutes  les  seigneuries  qu'elle  tenoit 
de  lui.  Et^  avecque  ce,  fit  certain  traité  avec  ses 
commis ,  pour  et  en  tant  que  toucher  lui  put ,  des 
biens  meubles  que  sondit  feu  mari  lui  avoit  laissés , 
lesquels  on  disoit  être  confisqués  ,  pource  qu'il 
éloit  allé  de  vie  à  trépas  étant  adversaire  du  roi;  et 
en  paja  certaine  somme  d'argent.  Et  par  ainsi ^  au 
regard  de  ce,  demeura  paisible ,  et  en  obtint  lettres 
royaux.  Et  icelle,  séjournant  alors  en  ladite  ville 
de  Laon,  fut  instamment  requise  de  prendre  à 
mari  le  comte  d'Eu  ;  mais  elle  s'en  excusa  aucune- 
ment. 

Et  brefs  jours  après  ensuivant ,  quand  elle  eut 
fait  et  accompli  ce  qu'elle  put,  elle  s'en  retourna 
au  château  de  Beau-Revoir,  et  de  là  à  Cambrai. 
Durant  lequel  temps  venoient,  de  jour  en  jour, 
plusieurs  gens  devers  le  roi ,  pour  lui  (aire  hom- 
mages et  le  servir  :  lesquels  il  retenoit,  et  leur 
promet  toit  à  eux  faire  du  bien  largement  ;  car  il 
avoit  volonté  de  faire,  l'été  ensuivant;  une  très 

Chkohiqvbs  pe  Moustbslet.  —  T.  VÏU  j  q 
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CHAPITRE  CCLVIIL 

Comment  la  fort6vesse  de  Montagu>  apparteoant  ou  Hamoi^au  dé 
Commercj,  fat  abattue  et  dé$olce  parle  commatrdemeat  du  duc  de 
Bourgogne. 

/ 

En  outre,  messire  Robert  de  Salebrusse  (Saer- 
bruck)  seigneur  de  Commercy ,  poursuivoit  très  fort 
le  roi  et  ceux  de  son  conseil,  pour  ravoir  sa  forteresse 
de  Monlaigu  ;  lequel  seigneur  de  Commercy  n'éloil 
point  en  la  grâce  du  ducdeBourgogne,ip;iais  l'a  voit 
en  très  grand'  indignation  et  haine,  pour  plusieurs 
injures  qu'il  avoit  fâiles  en  ses  pays  ,  et  aussi  ses 
gens  et  sujets.  Et  pourtant  neyoulqt  consentir  pour 
nulle  rien ,  qu'icelle  forteresse  lui  fût  rendue  ;ains 
vouloit  qu'elle  fût  déipiolie  et  abattue  ,  et,  pareil- 
lement le  désiroient  plusieurs  bonnes  villes,  comme 
Reims,  Laon  ,  Saint-Quentin  ,  et  a.ujres,  pour  ce 
que  de  très  long-temps  ^  gens  s'étoient  accoutu-. 
mes  d'eux  y  tenir;  lesquels  moult  fort  avoient  tra- 
vaillé et  oppressé  ,  par  leurs  courses  et  pillages  ,, 
ceux  desdiles  villes  et  du  plat  pays  à  l'environ. 
Et  finablement  la  conclusion  fut  telle,  que  ceux 
qui  étoient  dedans  baillèrent  sûreté  de  la  rendre 
au  roi,  à  l'entrée  du  mois  de  juin  prochain  ensui- 
vant ,  en  tel  état  qu'il  plairoit  audit  duc  de  Bour- 
gogne ,  c'est  à  savoir  ,  entière  ou  désolée  ,  et  de  ce 
fut  le  roi  content. 
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PeDdant  lequel  jour ,  ledit  duc  de  Bourgogne 
fit  mettre  ouvriers  en  œuvre  en  grand  nombre  , 
pour  icelle  forteresse  abattre  et  démolir  ,  et  ainsi 
en  fut  fait  ;  mais  durant  le  temps  dessusdit ,  icelni 
damoiseau  de  Commercy  cuida  trouver  aucuns 
moyens  secrètement  de  là  ravoir  en  sa  main,  pour 
argent ,  d'aucuns  de  ceux  qui  Tavoient  en  garde  , 
lesquels  furent  de  ce  accusés ,  et  pour  cette  cause 
pris  ;  et  en  y  eut  quatre  qui  eurent  les  hâtereaux 
coupés >  desquels  en  étoit  l'un  le  prévôt  de  la  ville 
dudit  Montaigu.  Ainsi  et  par  icelle  injure  fut  dé- 
solée icelle  forteresse  ,  laquelle  étoit  située  et  as- 
sise haut  sur  une  montagne  en  moult  fort  lieu  ;  à, 
Toccasion  de  laquelle  le  pays  avoit  eu  à  souffrir ,. 
comme  ditestci-dessus« 


CHAPITRE  CCLIX. 

Comment  lé  roi  de  France  alla  mettre  le  siège  devant  la  yilJe  de  Creil, 

laquelle  il  conquit. 

Après  <iue  le  roi  de  France  eut  séjourné  ,  par 
l'espace  d'un  mois  ou  environ ,  dedans  la  cité  de 
Laon ,  il  se  partit  de  là ,  et  par  Soissons  et  Noyoti 
s'en  alla  à  Compiégne ,  où  il  séjourna  par  aucuns 
jours,  en  attendant  son  armée,  qui  se  préparoit  pour 
aller  devant  la  ville  de  Creil.  Et  nonobstant  que 
Guillaume  de  Flavy  ,   capitaine  d'icelle  ville  de 
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Compiégne ,  eut  son  pardon  et  rémission  du  roi , 
pour  }a  mort  du  seigneur  de  Rieux  ,  maréchal  de 
France ,  qui  étoit  mort  en  ses  prisons ,  toutefois 
n'aUa-t-il  point  devers  le  roi  ;  mais  par  avant  sa  ve- 
nue ,  pour  la  doute  des  amis  dudit  maréchal ,  s*en 
alla  avec  ledit  seigneur  d'Offemont  pour  êlre  plus 
sur  de  sa  personne.  Et  lors  venoient  gens  de  plu- 
sieurs parties  du  royaume  de  France  devers  le  roi, 
qui  par  avant  avoient  été  mandés.  Et  peu  de  jours 
ensuivant ,  le  roi  se  partit  de  ladite  ville  de  Com- 
piégne,  et  s'en  alla  à  Senlis;  où  il  séjourna  un  petit 
de  temps  :  et  puis  se  mit  à  chemin  ,  avec  son  exer- 
cite ,  pour  aller  vers  la  ville  de  Creil ,  que  tenoient 
les  Anglois.  Si  se  logea  près  d*icelle  ville  au  côté 
devers  Paris  ;  et  le  connétable  et  autres  capitaines 
se  logèrent  à  l'autre  côté  devant  le  pont.  Devant 
laquelle  ville  ,  de  première  venue,  furent  faites  es- 
carmouches ;  et  tôt  après  furent  assis  les  gros  en- 
gins du  roi  contre  les  portes  et  murailles  ,  dont  très 
fort  la  adommagèrent,  et  tant  que  les  assiégés 
commencèrent  à  avoir  doute  d'être  pris  d'assaut ,' 
par  quoi  au  bout  de  douze  jours  ou  environ  ,  après 
ledit  siège  mis,  requirent  de  traiter  avecque  icelui 
roi  ou  ses  commis  ;  si  leur  fut  octroyé.  Et  en  la  fin 
d'icelui  traité  ,  furent  contents  de  rendre  ladite 
ville  et  lechâtel,  avec  tous  les  biens,  par  tel  si,  qu'ils 
pou  voient  tant  seulement  emporter  leurs  robes  ,  et 
ce  qu'ils  avoient  d'argen  t.  Et  ce  fait ,  s'en  allèrent , 
sous  bon  sauf-conduit,  tout  à  pied  ,  par  la  porte  du 
pont ,  en  tirant  vers  la  ville  de  Beau  vais.  Et  y  étoit 
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en  chef  d'iceux  Anglois,  messire  Guillaume  Chain- 
herlan.  Après  lequel  département  des  dessusdits 
Anglois^  le  roi  entra  dedans  le  ehâtel  ;  et  les  autres 
seigneurs  et  capitaines  se  logèrent  en  plusieurs 
lieux  devant  la  ville^  à  laquelle  garnison  il  commit 
Yvon  du  Puys. 


CHAPITRE  CCLX. 

Comment  le  roi  de  France  alla  assiéger  la  yille  et  forteresse  de  Pon- 
toiçe ,  laquelle  enfin  il  conquit  d'assaut. 

Apres  que  le  roi  de  France  eut  séjourné  aucuns 
peu  de  jours  en  la  ville  de  Creil ,  il  lira  vers  la  ville 
de  Ponloise  atout  son  armée  ^  et  y  vint  environ  la 
mi-mai.  Si  se  logea  à  l'abbaye  de  Maubuisson  ^  où 
il  j  a  une  notable  église  de  dames  et  de  moult 
beaux  édifices  ;  et  avec  lui  se  logèrent  tous  ceux 
de  son  hôtel  avec  aucuns  autres  ^  et  le  connétable 
et  les  maréchaux  de  France  ,  c'est  à  savoir  lès  sei- 
gneurs de  Sologne  et  de  Lohéac;  et  plusieurs  au- 
tres capitaines  se  levèrent  en  aucuns  autres  divers 
lieux.  Et  bref  ensuivant  furent  assis  et  affûtés  les 
grands  engins  devant  un  boulevert  qui  étoit  au 
bout  du  pont,  au  côté  de  devers  ledit  Heu  de  Mau- 
buisson  ;  lequel  fut  tantôt  si  dommage  ,  qu'il  se 
rendit  et  fut  pris  d'assaut.  Si  y  furent  morts  qua- 
torze ou  seize  des  gens  du  roi  et  plusieurs  blessés  ;: 
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et  pareillemeut  furent  aucuns  Anglois.  Lequel  bou- 
levert  le  roi  fit  fortifier  ;  et  ordonna  pour  la  garde 
d*icelui>  messire  Denis  de  Cbaillj  et  Michaat  Du- 
rai?t  atout  (avec)  leurs  gens. 

Et  d'autre  part ,  Ton  fit  faire  un  poiit  par-dessus 
la  rivière  d'Oise ,  contre  l'abbaye  de  Saint-Martin  ^ 
lequel  fut  clos  de  petite  muraille  et  fut  fortifié  tout 
àFenviron ,  tant  de  fossés  coihine  de  petits  boule» 
verts,  ainsi  qu'il  est  accoutumé  de  fortifier  bas- 
tilles. Et  là  se  logea  messire  Charles  d'Anjou,  le 
seigneur  de  Coligny,  amiral  de  France,  avecque  lui 
trois  ou  quatre  mille  combattants.  Et  si  fut  fait  à 
l'entrée  du  pont,  au  dehors  de  ladite  rivière  d'Oise, 
une  assez  forte  bastille  pour  la  garde  d'icelui  pont. 
Par  les  moyens  desquelles  fortifications  pouvoient 
passer  sûrement  à  leur  aise,  sans  le  danger  des 
Anglois,  leurs  adversaires,  auquel  côté  qu*il  leur 
plaisoit  de  ladite  rivière. 

Et  entre  temps  que  les  approches  dessusdites  se 
faisoient ,  vinrent  devers  le  roi  grand  nombre  de 
gens,  tant  seigneurs  et  nobles  hommes  comme 
ceux  des  bonnes  villes,  qui  par  avant  avoientété 
mandés.  Entre  lesquels  y  vinrent  de  ceux  de  la  cité 
de  Tournai ,  jusques  au  nombre  de  six  vingts  com- 
battants ou  au-dessus  ,  en  très  bon  convenant,  gens 
d'élite  et  très  bien  habillés ,  dont  en  la  plus  grand' 
partie  étoient  arbâlêlriere.  Et  les  conduisoient  trois 
notables  hommes  d'icelle  cité  ,  dont  le  premier 
éloit  nommé  Simon  de  Genoix  ,  l'autre  ,  Ro- 
bert le  Boucher,  et  le  tiers,  Jean  deQ)urcelle| 
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si  furent  reçus  du  roi  très  jojeusemeol.  Et  aussi  y 
vinrent  ceux  de  la  cilé  de  Paris ,  en  moult  grand* 
quantité  et  en  très  bel  élat,  et  avec  ce  d'autre^ 
bonnes  villes.  Et  si  comme  ils  venoient)  ils  eloient 
reçus  et  logés  par  les  gens  du  roi ,  comme  il  appar- 
teuoit. 

En  outre  ,  Louis  de  Luxeniboui^ ,  comte  de 
Saint-Pol  et  de  Ligny,  c|ui  par  avant  avoit  fait  spn 
amas  de  gens  d'armes  en  ses  seigneuries,  y  arriva 
environ  huit  jours  aprèsla  Saint-Jean ,  atout  six 
cents  combattants  ou  environ  ,  très  bien  en  point«ç 
et  faisoit  moult  chaud.  Si  mit  ses  gens  en  bataille 
assez  près  du  logis  du  roi  ;  lequel ,  aVecque  aucuns 
de  ses  princes  et  capitaines,  les  alla  voir  bien  à 
loisir>  et  toutes  ses  gens ,  et  fut  moult  joyeux  de  sa 
venue.  Si  le  festoya  et  mercia  moult  grandement 
de  ce  qu'il  l'étoit  venu  servir  à  si  belle  compagnie; 
Avec  lequel  comte  de  Saint-'Pol  étoient  le  seigneur 
de  Vervins ,  messire  Collard  de  Mailly,  Louis  d'IJu- 
ghien  ,  messire  Ferry  de  Mailly ,  Jean  d'Hangest , 
messire  Daviad  de  Poix,  Jacolin  de  Béthune,  et  ses 
frères,  Georges  de  Croy,  et  plusieurs  autres  gen- 
,  tils  hommes.  Si  furent  ce  jour  une  grand'  partie 
moult  travaillés  de  la  chaleur  dessusdite,  et  tant 
qu'à  cause  d'icelle  mourut  un  gentilhomme  nommé 
Robert  de  Frisomen.  \  , 

Et  quand  le  roi  les  eut  vus,  comme  dit  est,  s'en 
allèrent  loger  en  un  village  plus  près  de  là  ;  et  bref 
ensuivant  se  logèrent  avec  les, autres  audit  siège. 
Et  aussi  vint  le  comte  de  Vaudemont^  accompagné 
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de  cent  ou  six  vingts  combattants;  de  laquelle  ve- 
nue le  roi  fut  très  content  et  jojeux.  Et  pour  vrai^ 
à  celte  assemblée  furent  moult  de  grands  seigneurs 
au  service  du  dessusdit  roi  de  France ,  c'est  à  savoir 
son  fils  le  dauphin  ,  le  comte  de  Richeraont ,  con- 
nétable de  France,  et  les  deux  maréchaux  dessus 
nommés,  et  l'amiral ,  messire  Charles  d'Anjou  ,  les 
comtes  d'Eu  ,  de  la  Marche ,  de  Saint-Pol ,  de  Vau- 
demont,  d'Albreth,  de  Tancarville  ,  de  Joigny,  le 
vidame  de  Chartres ,  le  seigneur  de  Châtilîon ,  Je 
seigneur  de  Moreul-en-Brie,  le  seigneur  de  Beuil, 
La  Hire,  Pothon  de  Sainte-Treille ,  le  seigneur  de 
Hem ,  messire  HeincelLn  de  la  Tour,  le  seigneur  de 
Mouy,  Claude  d'Hangest,  Regnaull  de  Longueval ,, 
le  seigneur  de  Moyencourt,  le  seigneur  de  la  Suze  , 
messire  Théolde  de  Valperge,  Antoine  de  Cha- 
bannes ,  Charles  de  Flavy,  messire  Gilles  de  Saint- 
Simon ,  Hue  de  Mailly  ,  Olivier  de  Cotigny ,  le 
seigneur  de  Pennesach  ,  Blanchefort ,  Floquet , 
Broussach ,  Joachim  Rohault ,  Pierre  Regnaut ,  le 
seigneur  de  Graville  ,  messire  Jean  de  Gapondes , 
Gèoffroi  La  Hire,  le  bâtard  de  Harcourt,  et  moult 
d'autres  nobles  gens degrand' autorité;  et  tant,  que 
selon  l'estimation  de  ceux  en  ce  connoissants,  le 
roi  pouvoit  bien  avoir  en  tout  de  dix  à  douze  mille 
combattants,  et  fleur  de  gens  de  guerre  :  lesquels, 
chacun  en  droit  soi,  étoientmoult  désirants  decon- 
querre  la  ville  de  Pontoise.  Durant  lequel  temps  le 
duc  d'îorck ,  le  seigneur  deTalbot ,  et  aucuns  au- 
tres chefs  de  la  partie  des  Anglois ,  qui  se  tenoient 
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à  Rouen ^  commencèrent  à  aviser  et  à  imaginer 
comment  ils  pourroient  mieux  secourir  leurs  gens 
qui  étoient  dedans  icelle  ville  de  Pontoise.  Et  en- 
fin conclurent  que  pour  la  première  fois  le  seigneur 
de  Talbot  la  iroit  ravitailler,  pour  aviser  la  manière 
et  conduite  des  François.  Si  se  mit  sus  ledit  Talbot, 
atout  quatre  mille  combattants  ou  environ ,  tant  de 
pied  comme  de  cheval ,  atout  chars ,  charrettes  et 
bétail ,  et  alla  par  aucuns  jours  ,  tant  qu'il  vint 
loger  jusques  à  une  ville  nommée  Chevrin,  assez 
près  dudil  lieu  de  Pontoise,  et  là  geut(coucha)deux 
nuits.  Et  entre  temps  bouta  les  vivres  dedans  ladite 
ville ,  sans  avoir  aucun  empêchement  ;  car  le  roi  et 
ceux  de  son  conseil  étoient  délibérés  de  non  com- 
battre iceux  Anglois ,  sinon  qu'ils  les  trouvassent 
grandement  à  leur  avantage. 

Après  lequel  ravitaillement ,  messire  Jean  de 
Talbot  s'en  retourna  à  Mantes  ;  et  se  levèrent  ses 
gens  en  un  village  au  dehors  de  la  ville  ;  et  de  là 
s'en  retournèrent  en  Normandie.  Et  entre  temps , 
les  engins  du  roi  de  France ,  qui  étoient  assis  con- 
tre ladite  ville  de  Pontoise,  tant  en  la  grande  bas- 
tille de  Saint  -  Martin  comme  ailleurs  ,   jetoient 
continuellement  contre  les  tours  et  iburailles  d'i- 
celle  ,  et  les  dérompoient  en  plusieurs  lieux  ;  mais 
les  dessusdits  assiégés  les  refaisoient  de  nuit  et  de 
jour ,  de  queues  et  de  bois ,  au  mieux  qu'ils  pou- 
voient  ;  et  avecque  ce  faisoient  aucunes  fois  des 
saillies  contre  lesdits  François ,.  auxquelles ,  tant 
d'une  pçirt  comme  d'autre ,  en  y  avoittrès  souvent 
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de  morts  ou  de  navrés.  Durant  lequel  temps  le  roi 
et  ceux  de  sa  partie  encloyrent  icelle  ville  par  siège, 
tout  à  lenviron  ;  mais  bonnement  ne  pouvoient 
encore  voir  que  ce  se  pût  faire  sans  trop  grand  pé- 
ril ,  parce  que  lesdits  sièges  ne  pouvoient  aller  au 
secours  l'un  a  l'autre  ,  si  besoin  en  eût  été  ;  et  si 
sentoient  que  les  Anglois  dessusdits  étoient  bien 
puissants ,  et  assez  près  pour  venir  bref  ensuivant 
eux  combattre  pour  lever  le  siège  ;  et  pour  ces 
causes  dèlajèrent  lesdits  François  de  environner 
icelle  ville. 

Et  fut  ordonné  qu'on  feroit  encore  une  grande 
bastille  en  la  forêt  de  Compiègne ,  pour  amener  par 
eau  ,  et  icelle  asseoir  sur  aucun  des  côtés  où  on 
verroit  qu'il  seroit  plus  expédient.  A  laquelle ,  pour 
la  faire  expédier,  fut  commis  Guillaume  de  Flavy. 
Et  certain  temps  après  ledit  messire  Jean  de  Talbot 
retourna  pour  la  seconde  fois  ,  et  ravitailla  dere- 
chef ladite  ville  et  lesdits  assiégés  ,  de  foispn  de 
vivres,   et  d'aucuns  engins  et   habillèmerits  de 
guerre.  Et  à  chacune  fois  y  laissoit  une  partie  de 
ses  gens ,  et  ramenoit  avecque  lui  ceux  qui  étoient 
navrés  ou  malades  :  et,  comme  par  avant ,  après  le 
dessusdit  rafitàillement ,  s'en  retourna  sans  avoir 
aucun  empêchemeÉit  ou  détourbier.  Toutefois  ,  le 
roi,  voyant  les  manières  que  tenoient  sesdits  adver- 
saires ,  ay^ntcansidéralion  que  celui  siège  pourrôîl 
être  loiig ,  par  le  moyen  des  vivres  qu'on  amenoit 
en  ladite  vill0  de  Pc^ntôisé  de  jour  en  jour,  en  étoit 
moult  mélancolieux  et  déplaisant.  Néanmoins  il , 
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die  sa  personne,  faisoit  très  grand'  diligence^  tant 
de  faire  fortifier  ses  bastilles  ,  cotnme  de  les  pour- 
voir de  vivres  et  autres  besognes  nécessaires  pour 
eux  défendre  »  si  ainsi  advenoit  que  on  les  assaillit. 


aae 


CHAPITRE  CCLXI. 


Comment  le  duc  d'Torck,  souverain  gouverneur  de  Normandie  pour 
le  roi  d'Angleterre  5  vint  vers  la  ville  de  Pontoise  pour  cuider  lever 
le  sidge  du  roi  de  France. 

Au  temps  dessusdit ,  le  duc  d'Yorck  ,  qui  étoit 
chef  pour  la  guerre  ,  et  lieutenant-général  pour  le 
roi  Henri  d'Angleterre ,  es  marches  de  France  et 
de  Normandie  y  avoit  assemblé  de  six  à  sept  mille 
combattants ,  entre  lesquels  étoient  les  seigneurs 
d'Escalles  et  de  Talbol ,  messire  Richard  de  Von- 
deville  (Woodville) ,  qui  avoit  épousé  la  duchesse 
de  Bedfort ,  soeur  à  Louis  de  Luxembourg  ,  comte 
de  Saint-Pol ,  et  aucuns  autres  capitaines  de  Rouen, 
dont  plus  avant  ne  me  suis  informé  des  noms.  Et 
avoient  avecque  çux  très  grand  nombre  de  chars  ^ 
charrettes  et  chevaux  chargés  de  vivras  et  artille- 
ries; et  si  y  avoit  très  grand  nombre  de  bétail.  Si  se 
mirent  en  chemin  en  moult  belle  ordonnance^  en^ 
tour  la  mi-juillet  ;  et  de  Roiteo ,  par  aucunes  jour- 
nées >  vinrent  devers  Pontoise  le  duc  îd^Yorck  et 
ses  gens  ;  et  faisoit  Tavantgarde ,  atout  troiis  mille 
combattants  ^  messire  Jean  de  Talbot. 
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Si  se  logea  ledit  duc  a  Ceuri^   à  demi -lieue 
près  de.  ladite  ville  de  Pontoise^  et  Favant-garde  se 
logea  en  une  ville  nommée  Hérouville  ;  auquel  Jo« 
gis  y  furent  par  trois  jours  ;  et  ravitaillèrent  ladite 
ville  très  abondamment  de  plusieurs  manières  de 
vivres.  Et  adonc  firent  savoir  au  roi  qu'ils  étoient 
venus  pour  le  combattre ,  et  toute  sa  puissance ,  s'il 
se  vouloit  mettre  aux  champs  contre  eux.  Mais  le 
roi  n'eut  point  conseil  de  ce  faire ,  ains  lui  fut  dit  et 
remontré,   comme   autrefois,    par  ceux  de   son 
grand  conseil ,  qu'il  seroit  trop  mal  conseillé  d'a- 
venturer sa  personne  el  toute  son  armée  contre 
gens  de  si  petit  état,  au  regard  de  lui ,  disant  outre 
que  autrefois  lui  avoit  trop  cher  coûté  en  aucunes 
batailles  qui  a  voient  été  faites  contre  eux  par  ses 
gens  durant  son  règne  ;  et  que  mieux  valoit  de  leur 
laisser  faire  leur  envahie  pour  cette  fois ,  et  garder 
les  passages  de  la  rivière  ;  car  bonnement  ne  pour- 
roient  lesdits  Anglois  faire  long  séjour  à  si  grand 
gent ,  pour  ce  qu'ils  n'a  voient  vivres,  sinon  à  grand 
danger  ;  et  fut  cette  conclusion  tenue.  Si  furent 
plusieurs  capitaines  envoyés  par  ordonnance  avec- 
que  leurs  gens ,  au  bout  de  la  rivière  d'Oise ,  depuis 
Pontoise  jusques  à  Beaumont ,  et  encore  outre  ;  et 
le  roi  et  ceux  des  bastilles  demeurèrent  en  leur  lo-** 
gis.  Et  adonc  les  Ânglois,  voyant  que  point  ne 
seroient  combattus ,  prirent  conseil,  et  conclurent 
l'un  avec  l'autre  de  passer  la  rivière  d'Oise,  s'ils 
pou  voient,  pour  aller  en  l'Ile-de-France,  et  méme- 
ment  au  logis  du  roi.  Si  se  délogèrent  dont  ils 
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étoient  logés  /au  quatrième  jour >  et  tous  ensemble 
s'en  allèrent  loger  à  Ghant-Ville-^HaulhVergier. 

Et  pource  qu'ils  éloient  assez  avertis  et  informés 
qu'on  gardoit  les  passages  contre  eux  ,  virent  bien 
qu'ils  ne  pou  voient  mieux  faire  ni  achever  leur  en- 
treprise que  par  nuit.  Et  avoient  des  petits  bateaux 
de  cnir  et  de  bois ,  cordes  et  autres  habillements 
tout  propices  à  faire  ponts  ,  qu'ils  avoient  chargés 
sur  charriots.  Si  ordonnèrent  que  la  greigneure 
{majeure)  partie  de  leurs  gens  feroient  semblant  de 
vouloir  passer  par  force  d'assaut, au  port  de  Beau^ 
mont ,  en  y  faisant  un  très  grand  cri  et  haute  noise^ 
afin  que  toutes  gens  de  leurs  adverses  parties  lais- 
sassent leurs  gardes  pour  y  venir  ;  et  les  autres  , 
atout  leurs  habillements  ,  iroient  tout  coiment 
épier  sur  la  rivière ,  quand  ils  verroient  qu'il  seroit 
heure  de  besogner.  Laqaelle  chose  ils  trouvèrent 
selon  leur  intention;  c'est  à  savoir,  adressèrent  con- 
tre l'abbaye  de  Beaumont,  où  lors  n'y  avoit  point 
de  guet  ;  car  déjà  toutes  gens  de  guerre  étoient  al- 
lés devers  ledit  lieu  de  Beaumont  où  le  dessusdit 
bruit  et  cri  étoient  encommencés  ^  si  comme  entre 
eux  Anglois  avoient  proposé  et  divisé  ;  et  taisoient 
grand  semblant  de  vouloir  illec  passer  la  rivière  , 
ce  qui  étoit  mal  possible ,  pourtant  qu'on  leur  voul- 
sît  défendre.  Et  adonc  les  dessusditsAnglois  bou- 
tèrent un  batel  en  l'eau,  et  passèrent  bien  dou- 
tablement  outre  >  trois  ou  quatre ,  pour  la  première 
fois  ;  lesquels  attachèrent  une  forte  corde  d'un  bord 
à  l'antre,  atout  petits  poinsons  qu'ils  avoient  liés 
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pût  le  milieu  >  par  le  moyen  de  laquelle  ils  passè- 
rent: tantôt  de  qtiarante  à  cinquante  ,  lesquels  se 
fortifièrent  de  pieux  aiguisés  aux  deux  bouts,  ainsi 
qu'ils  ont  accoutumé  et  établi  de  faire*  Or  ,  consi* 
dérez  le  grand  péril  où  les  premiers  passants  se 
mettoient  ;  pour  vrai ,  s'il  j  eût  eu  tant  seulement 
dix  combattants  de  la  partie  des  François ,  ils  eus- 
sent bien  gardé  ledit  passage  contre  ledit  duc 
d'Yorck.  Si  est  moult  bel  exemple  pour  ceux  qui 
ont  tel  besogne  à  conduire  ,  d'y  commettre  gens 
qui  soient  sûrs  et  dctutent  à  perdre  leur  honneur , 
poarce  que  par  ofiauvaise  diligence  advient  souvent 
de  grands  mésaventures* 

Et  tôt  après  ,  aucuns  des  gens  de  Floquet ,  qui 
avoient  lacharge  de  ce  côté  >  en  retournant  devers 
Beaamon  t ,  où  ils  étoient  allés  au  cri  dessusdit;  aper- 
çntrent  lesdits  Aaglois  qui  pa$soieot«  Si  y  allèrent 
tantôt ,  et  crièrent  à  l'arme  tout  du  long  de  ladite 
rivière  jusques  audit  lieu  de  Beaumont ,'  où  étoient 
grand'  partie  des  capitaines,  qui  montèrent  tantôt 
à  cheval.  Et  allèrent  les  aucuns  audit  passage  sur 
intention  de  les  rebouter  ;  mais  oe  fut  peine  per- 
due» cair  ils  étoient  en  très  grand  nombre  pour  y 
résister  ,  jà-soit-ce  qu'il  y  eût  escarmouche  entre 
ioelles  deux  parties.  A  laquelle  escarnlouche  fut 
mort  un  très  vaillant  homme ,  nommé  Guillaume 
du  Châtel  f  ne^eu  de  messire  Taiineguy  ;  et  avec  lui 
furent  morts  deux  ou  trois  autres.  £t  avoîent  fait 
lesdits  Ângl^  un  pont  de  cordes ,  par  lequel  ils 
passèrent  ioul  leur  charroi ,  èi  autres  bagues  et 
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habillemeots  de  guerre.  Et  lors  les  François,  voyant 
qu'ils  n'y  pou  voient  mettre  remède,  se  tirèrent  hâ- 
tivement grand'  partie  vers  Pontoise  y  et  noocèrent 
au  roi  de  France  ces  nouvelles  ,  lequel  en  fut  moult 
grandement  déplaisante  ^t  aperçut  bien  aucune- 
ment qu'il  étoit  en  grand  péril  de  recevoir  grand' 
honte  y  dommage  et  destourbier.  Si  fit  sans  délai 
porter  grand  nombre  de  son  artillerie  dedans  la 
grand'  bastille  de  Saint-Martin ,  et  se  prépara  diii* 
gemment  de  déloger  de  là  et  toute  son  armée  si 
besoinlui  en  eûtété.  Et  lors  iceu^i;:  Anglois,  quand 
ils  furent  passés  tout  à  leur  aise  »  couchèregt  h, 
première  nuit  au  pont  dudit  passage  ^  et  firent  ce 
jour  aucuns  nouveaux  chevaliers.  Entre  lesquels 
Je  furent  faits  les  deux  frères  du  comte  de  Stafibrt, 
dont  l'un  se  disoit  comte  d'Eu  ;  et  le  lendemain  se 
délogèrent  a$sez  matin  y  et  chevauchèrent  en  moult 
belle  ordonnance  en  tirant  vers  Pontoise^  et  se 
libèrent  en  deux  villages* 

.Et  .adonc*eut  le  roi  conseil  ^e  laisser  son  logis 
de  Maubuisson  ,  et  s'en  alla  à  Poissy,  et. avec  lui 
(ous  «ceux  de  son  ost  j  réiservé  ceux  4e  la  bastille 
Saint-Martin  y  eu  laquelle  demeurèrent  de  deux  à 
trois  mille  combattants  ou  environ  ,  desquels  étoit 
souverain  cajataine  le  seigneur  de  Cotigny^  amiral 
de  France  j  et  aveçque  lui  La  Hire  y  Joachim 
Rohault ,  Jean  d'Estouteville ,  et  Robinet  son 
Frère  9  messire  Robert  de  Béihune,  seigneur  de 
Moreul ,  j&fi  Rrie  y  le  seigneur  de  Gbâtillon  >  le  sei- 
gneur de  Moyencourt ,  Regnault  de  Longijeval ,  le 
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seigneur  de  la  Roche-GuyoQ ,  le  seigneur  de  Moy , 
en  Beauvoisis  ,  et  moull  d'autres  nobles  et  grands 
seigneurs  et  vaillants  hommes  de  guerre  ;  et  aussi 
y  demeurèrent  ceux  de  la  cité  de  Tourrtai,  dont 
dessus  est  faite  mention»  Et  y  avoit-on  retrait  des 
vivres  de  Tost  en  très  grand'  abondance.  Et  au  par- 
tement  d'icelui  ^  roi  leur  fut  promis  de  les  secourir 
et  aider  en  tout  ce  qui  leur  seroit  possible.  Et  quant 
au  boulevert  du  bout  du  pont ,  que  tenoient  les- 
*  dits  François ,  ils  le  délaissèrent  et  abandonnèrent. 
Et  en  après ,  le  dessusdit  duc  d'Yorck  se  tira  vers 
Mau];>uisson ,  dont  le  roi  de  France  s'étoit  parti ,  et 
y  trouva  encore  des  vivres  et  moult  d'autres  biens 
que  les  marchands  n'avoient  pu  emmener;  et  là  se 
logea.  Et  Talbot  s'en  alla  loger  une  lieue  plus 
avant  en  une  ville  >  sur  la  rivière  entre  Pontoise  et 
Ck)nflans  y  lesquels  logis  ils  tinrent  trois  jours.  Et 
alloient  en  la  ville  par  leur  pont  que  ceux  de  de- 
dans avoient  réédifié,  avecque  leur  boplevert  tout 
à  leur  bon  plaisir.  Et  pareillement  ceux  de  dedans 
issoient  y  quand  bon  leur  sembloit ,  sans  avoir  em- 
pécfaement  ou  destourbier  de  leursdits  adversaires. 
Si  espéroient ,  ceux  de  ladite  bastille  y  être  assaillis 
chacun  jour,  et  étoient  en  volonté  d'eux  très  bien 
défendre;  de  laquelle  chose ,  au  regard  d'assaut , 
ils  n'avoient  garde,  car  iceux  Anglois  n'eussent 
jamais  bouté  leurs  gens  en  ce  danger,  attendu  les 
affaires  qui  leur  survenoient ,  dont  ils  ne  pou  voient 
encore  voir  la  fin.  Mais,  nonobstantce,  leur  disoient 
qu'ils  les  assaudroient ,  et  qu'ils  se  départissent 
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atout  une  partie  de  leurs  bagues ,  et  qu^ils  feroient 
en  gens  de  grand  sens  ,  attendu  et  vu  que  le  roi 
les  avoit  abandonnés  et  laissés  en  ce  danger  ;  nijais 
ils  n'en  avoient  point  volonté.  Ains  répondirent 
qu'ils  n'en  feroient  rien  y.  et  que  point  ne  les  dou- 
toient;  entre  lesquelles  paroles  furent  faites  aucunes 
escarmouches  entre  eux ,  et  plus  de  trait  que  par 
aucune  manière. 

Et  au  quatrième' jour,  ledit  duc  d'Yorck  se  dé- 
logea dudit  lieu  de  Maubuisson  ,  et  alla  au  logis  de 
Talbot  f  qui  avoit  fait  faire  un  bouleyert  de  cordes, 
claies  et  autres  besognes ,  par  lequel  ils  repas- 
sèrent l'eau  d'Oise  ;  et  pouvoient  bien  avoir  cin- 
quante que  chars  que  charrettes.  Et  ce  propre  jour, 
Pothon  de  Sainte*Treille  s'étoit  parti  de  Poissj 
avec  grand'  quantité  de  gens  de  guerre ,  pour  me- 
ner vivres  à  la  devant  dite  bastille.  Et  allèrent  après 
lui,  le  connétable  de  France,  le  comte  deSainl-Pol, 
et  aucuns  autres  capitaines  pour  le  secourir^  s'il  en 
eût  eu  besoin  ;  mais  ils  furent  avertis  du  repassage 
desdits  Ânglois  ,  parquoi  ils  envoyèrent  devers 
ledit  Pothon  dire  qu'il  se  hâlât  de  retourner.  Et 
il  leur  remanda  qu'ils  s'en  allassent  passer  par 
Meulan ,  par  où  ils  s'en  retourneroient  audit  lieu 
de  Poissy  par  l'autre  côté  de  la  rivière  ;  l^uelle 
chose  ils  firent.  Et  après  que  le  duc  d'Yorck  et  ses 
Anglois  furent  repassés,  comme  dit  est,  s'en  al- 
lèrent mettre  en  bataille  devant  Poissy,  où  éipient 
le  roi  et  le  dauphin  avec  grand'  partie  des  seigneurs 
et  des  capitaines.  Et  y  eut  une  moult  grande  es.-^ 
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carmouche  y  à  laquelle  furent  pris  deux  des  archers 
du  connétable  de  France  y  et  un  archer  du  comte 
de  Saint-Pol.  Et  de  là  s*en  allèrent  loger  en  une 
ville  liomiûée  Tourtie-sur-Selne  ;  et  le  lendemain 
retournèrent  à  Mantes,  et  le  roi  s'en  alla  à  Poissj 
et  à  Gonflans;  atout  une  partie  de  ses  gens.  Et  ledit 
connétable ,  le  comte  de  Saint-Pol  et  plusieurs 
au  très  allèrent  passer  à  Saint-Gloud  et  de  là  à  Paris , 
où  ils  furent  deux  jours;  et  puis  retournèrent  tous 
gens  de  guerre  en  TIle-de-France  ,  où  leur  furent 
délivrées  villes  pour  eux  loger ,  chacun  selon  son 
état.  Et  depuis ,  le  roi  atout  les  seigneurs  qui  étoient 
entourlui,  allèrent  à  Saint* Denis  en  France  »  ou 
ils  furent  jusques  à  la  mi-août  ;  et  de  là  retourna 
le  roi  encore  à  Gonflans  y  où  il  fit  faire  un  pont 
pour  passer  une  île  sur  la  rivière  de  Seine. 

Avec  ce  ;  fit  faire  un  autre  pont  pour  passer  la 
dessusdite  rivière  tout  outre;  au  bout  duquel  il  fit 
un  bouleverty  et  grands  fossés  entour,  dedans  le«- 
quel  se  logèrent  grand  nombre  de  gens  de  guerre. 
Durant  lequel  temps  Talbot  vint  piller  la  ville  et 
Tabbaye  de  Poissj,  et  les  biens  des  dames ,  et  puis 
s'en  retourna  à  Mantes.  Et  bref  ensuivant,  fut  la 
ville  de  Pon  toise  ravitaillée  pour  la  quatrième  fois  ; 
et  y  demeurèrent  les  gens  du  duc  d'Yorck,  au  lieu 
de  ceux  qui  j  étoient  de  par  ledit  de  Talbot ,  dont 
lé  roi  fut  moult  travaillé.  Voyant  qu'il  étoit  petit 
apparent  que  son  entreprise  vînt  à  bonne  fin  et 
conclusion  ,  il  pensa  en  lui-même  que  s'il  se  dépara- 
toit  de  là  sans  avoir  robédience  d'icelle  ville  de 
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Pontoise^  qui  tanl  lui  avoit  coulé ,  et  devant  la* 
quelle  il  avoit  jà  été  si  longue  espace  de  temps , 
ce  lui  sercât  un  très  grand  déboutement  et  déshon- 
neur de  s'en  partir  sans  la  subjuguer  ;  et  crieroit  le 
peuple  contre  lui  et  ses  gouverneurs ,  et  par  espé- 
cial  les  Parisiens ,  qui  tant  avoient  mis  do  leur.  Et 
avec  ce  étoit  Su  tout  averti  comment  les  princes 
de  son  royaume,  et  mémement  de  son  sang^  n'é- 
toieot  point  bien  contents  de  son  gouvernement  ; 
et  lui  avoit  été  dit  qu'ils  se  dévoient  assembler  en- 
semble, et  que  ce  n'étoit  point  pour  .son  bien;  et 
par  ainsi  n'étoit  point  merveille  s'il  avoit  bien  à 
penser. 

Néanmoins  il  se  disposa  et  conclut  avec  les  plus 
féables  deson  conseil,  deretourneret  loger  audit  lieu 
deMaubuisson ,  et  de  poursuivre  sadiie  entreprise; 
et  y  revint  au  bout  de  douze  jours  après  qu'il  en 
fût  parti.  Si  fit  reloger  ses  gens  en  plusieurs  lieux , 
ainsi  comme  ils  étoient  par  avant  son  partement. 
En  un  autre  jour ,  se  leva  une  moult  grand'  escar- 
mouche au  connétable  entre  Maubuisson  et  ladite 
ville,  à  laquelle  fut  mort  Claude  de  Ëngest,  sei^ 
gneur  d'Àrdillières ,  du  trait  d'un  canon. 

Et  d'autre  part ,  durant  le  temps  dessusdit,  fu- 
rent  faites  plusieurs  chevauchées  et  escarmouches 
entre  les  François  et  les  Ânglois,  lesquelles  à  ra- 
conter chacun  k  part  lui  seroient  trop  longues  et 
ennuyeuses  ;  dont  à  l'une  fut  blesse  Giarles  d'An- 
jou d'une  flèche.  Et  au  regard  des  grosses  besognes 
et  rencontres,  s'en  firent  peu  qui  fassent  à  écrire. 
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En  après^  le  comte  de  Saint-Pol ,  qui  avoit  ses  gens> 
lesquels  étoient  moult  travaillés,  et  avoienl  dé- 
pendu largement  du  leur,  et  moult  désiroient  de 
retourner  en  leur  pays,  et  lui  prièrent  qu'il  les 
voulsît  ramener,  prit  congé  du  roi  et  de  monsei- 
gneur le  dauphin,  et  s'en  retourna  devers  son 
pajs  ;  lesquels  luiclonnèrent  de  beaux  dons ,  en  le 
remerciant  des  bons  services  qu'il  leur  avoit  faits. 
Si  se  partit  de  là ,  et  puis  emmena  ses  gens  pour 
passer  la  rivière  d'Oise  au  pont  Saint-Maxence. 

A  l'entréç  duquel  pont  le  capitaine  d'icelle  issit 
hors  pour  parler  au  comte  de  Saint-Pol.  Si  s'ému- 
rent entre  eux  paroles  rigoureuses  ,  et  tant  qu'i^ 
celui  comte  de  Saint-Pol  cuida  faire  prendre  ledit 
capitaine;  mais  il  saillit  viteraent  dedans  son  fort. 
Et  incontinent  fit  tirer  de  canons  et  d'arbalêtres 
sur  ledit  comte  de  Saint-Pol  et  ses  gens ,  desquels 
coups  de  canon  fut  tué  le  cheval  de  messire  Ferry 
de  Mailly,  et  un  autre  homme  d'armes  eut  le  bras 
rompu.  Pour  lequel  débat  ledit  comte  et  ses  gens 
se  retrabirent  arrière  de  là ,  et  s'en  allèrent  passer 
à  Compiégne;  et  de  là  se  tira  ledit  comte  en  son 
pays  ;  et  ceux  dudit  pont  allèrent  après  aucuns  de 
ses  gens  qui  étoient  passés ,  et  allèrent  vers  Mont- 
didier  ;  si  les  battirent  et  détroussèrent.  Et  en  ces 
mêmes  jours,  se  partit  pareillement  le  comte  de 
Vaudemont  atout  ses  gens;  et  aussi  firent  autres 
grands  seigneurs,  et  laissèrent  le  roi  en  l'état  que 
vous  avez  ouï,  dont  il  n'étoit  guère  joyeux,  queU 
que  semblant  qu'il  montrât;  mais  il  ne  pouvoit 
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adonc  avoir  autre  ^  et  lui  convenoit  attendre  tontes 
les  aventures  qu'il  plaisoit  à  Dieu  lui  envoyer.  Si 
faisoit  de  jour  en  jour  très  diligemment  continuer 
de  faire  jeter  ses  gros  engins  contre  les  tours  et 
murailles'de  la  ville ,  et  avec  ce  contre  Téglise  de 
Notre-Dame,  étant  au-dehors  d'icelle  ville,  la- 
cpielle  les  Auglois  tenoient,  et  avoient  tenu  tou- 
jours ,  passé  long-temps.  Lesquels  murs  de  ladite 
église  furent  moult  démolis  et  abattus ,  et  tant  que 
le  seizième  jour  de  septembre  ensuivait ,  le  roi 
eut  conseil  de  faire  assaillir  icelle  église,  et  fut 
par  un  samedi. 

Si  fut  assez  tôt  prise  d'assaut ,  et  ceux  de  dedans 
morts  ei  pris.  Laquelle  église  étoit  moult  haute ,  et 
assez  près  de  ladite  ville ,  parquoi  on  pouvoit  de  là 
voir  grand'  partie  du  gouvernement  desdits  An- 
glois ,  et  avec  ce  les  en  pouvoit  moult  travailler  de 
petits  canons  et  coulevrines,  et  aussi  d'arbalêtres 
et  autres  habillements  de  guerre.  Par  le  mojen  de 
laquelle  prise  de  ladite  église  fut  derechef  conclu , 
le  mardi  ensuivant ,  qu'on  livreroit  plusieurs  as- 
sauts à  icelle  ville ,  pour  voir  et  essayer  si  on  la 
pourroit  bien  conquerre.  Et  comme  avoit  été 
conclu  fut  fait;  car,  le  mardi  dessusdit,  le  t^oi  et 
tous  les  autres  seigneurs  et  capitaines  firent  armer 
et  habiller  leurs  gens,  et^es  enhortèrent  tous, 
criant  à  haute  voix  :  Saint  Denis  !  ville  gagnée  !  Si 
se  trouvèrent  tantôt  dedans  en  très  grand  nombre, 
qui  très  vaillamment  envahirent  les  défendants , 
lesquels  commencèrent  à  tourner  le  dos  et  fuir. 
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pour  eux  reiraire  par  les  églises  et  autres  fort» 
lieux« 

Toutefois  j  eut  tantôt  et  prestement  plus  de 
cinq  cents  Ânglois  mis  à  l'épée,  et  le  surplus  fu- 
rent prisonniers,  qui  pou  voient  être,  selon  juste 
estimation,  le  nombre  de  quatre  cents ,  ou  environ. 
Et  entre  les  autres  ,  de  ceux  qui  y  furent  morts  ^ 
le  fut  un  chevalier  anglois  nommé  messire  Nicole 
Bourdet ,  et  si  fut  pris  le  capitaine  de  ladite  ville. 
Et  de  la  partie  du  roi ,  j  furent  morts  y  tant  à  as- 
saillir la  ville  et  au  prendre ,  comme  ceux  qui  mou- 
rurent après  par  blessures ,  quarante ,  ou  environ. 
Si  furent  aussi  faits  plusieurs  nouveaux  chevaliers  ;  ^ 
entre  lesquels  le  furent  Jean  et  Robinet  d'Ëstoute- 
ville  J  frères  »  Regnault  de  Longueval  «  Le  Bon  de 
Reulj  f  et  plusieurs  autres.  Et  quant  au  regard 
de  celui  qui  monta  premier  sur  la  tour ,  il  fut 
moult  autorisé  de  tous  les  seigneurs  pour  sa  grand^ 
vaillance  ;  si  le  ennoblit  le  roi  et  ses  successeurs  y 
et  avec  ce  lui  donna  aucuns  riches  dons  pour  soi 
entretenir  lui  et  son  état.  Si  entra  ledit  roi  en  ladite 
ville  y  avec  ceux  de  son  assaut.  Et  assez  tôt  après 
que  ses  gens  l'eurent  gagnée ,  fit  défendre,  incon- 
tinent qu*on  ne  fit  nulle  force  aux  habitants  d'icelle 
ville ,  qui  s'étoient  retraits  èsdites  églises  ,  sinon  à 
ceux  qui  étoient  armés.  Et  lui  yenw  ,  sa  bannière 
au  plus  près  de  lui ,  devant  la  grand'  église ,  un 
Ânglois  saillit  hors  d'icelle,  qui  se  rendit  à  lui.  Si 
le  reçut  à  merci  depuis  ,  et  le  délivra  sans  payer 
aucune  finance  ^  et  lui  donna  aucuns  beaux  dons. 
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Et  tantôt  entra  dedans  icelle  église ,  et  fit  son  orai- 
son moult  dévotement  et  humblement  devant  le 
grand  autel  y  en  regrâciant  Dieu  son  créateur  de  la 
belle  et  bonne  fortune  qu'il  lui  avoit  envoyée.  En 
après^  tout  le  jour  et  la  nuit  ensuivant,  iceux  Fran- 
çois cherchoient  les  Anglois ,  lesquels  s'étoient 
mncés  (cachés)  en  plusieurs  lieux  et  divers  \  et  ainsi 
qu'ils  les  trouvoient ,  les  mettoient  à  Tépée  ou  les 
prenoient  prisonniers. 

Ainsi  y  et  par  cette  manière ,  reconquit  Charles  y 
roi  de  France  y  septième  de  ce  nom  y  la  dessusdite 
ville  de  Pontoise ^  par  for^e  d'assaut^  à  son  très 
grand  honneur,  devant  laquelle  ville  il  avoit  eu 
plusieurs  grands  affaires ,  comme  dessus  est  dé«- 
claré.  Et  au  regard  des  nobles  >  tant  chevaliers 
comme  écuyers,  et  autres  gens  de  g««rre ,  qui  fu- 
rent àicelui  assaut,  il  en  y  eut  très  grand  nombre 
qui  s'y  portoient  prud'hommément  et  moult  vaiU 
lamment;  entre  lesquels  ne  fut  dit  que  messire 
Charles  de  Bosqueaux  y  âvoit  été  bien  vu. 
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CHAPITRE  CCLXII. 

Comment  le  duc  d'Orléans  retourna  de  France  devers  le  duc  de 

Bourgogne. 

En  Tan  dessusdit ,  Charles  ,  duc  d'Orléans,  re- 
tourna du  pays  de  France  devers  le  duc  de  Bour- 
gogne, qui  se  tenoit  pour  lors  en  la  ville  de  Hesdin; 
lequel  duc  de  Bourgogne  ,  quand  il  sut  sa  venue, 
alla  au-dèvauldelui;  et  s'entrefirent  grand*  chère, 
et  (ous  ensemble  s'en  allèrent  audit  lieu  de  Hes- 
din^ où  le  dessusdit  duc  d'Orléans  fut  par  l'espace 
de  huit  jours  ^  et  j  solennisa  la  fêle  de  Toussaints. 
Pendant  lequel  temps  tinrent  l'un  avec  l'autre  plu- 
sieurs grands  et  étroits  conseils  sur  leurs  affaires 
et  besognes  ;  et  conclurent  d'eux  assembler  assez 
bref  ensuivant  en  ladite  ville  de  Nevers,  avecqùe 
plusieurs  autres  grands  princes  et  seigneurs  du 
royaume  de  France. 

Lesquels  jours  passés ,  ledit  duc  d'Orléans  se  dé- 
partit d'illec ,  et  par  Saint-Pol  s'en  alla  en  la  ville 
d'Arras^  où  il  fut  moult  hautement  et  honorable- 
ment reçu  etfesloyé  de  tous  les  états  de  ladite  ville; 
et  lui  furent  donnée  aucuns  beaux  et  riches  dons; 
et  puis ,  partant  de  là ,  s'en  alla  à  Paris ,  et  de  Paris  à 
Blois.  Après  lequel  temps ,  le  duc  de  Bourgogne  fît 
assembler  certain  nombre  de  gens  de  guerre,  les.^ 
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quels  il  conduisit  et  mena  au  pays  de  Bourgogne. 
Au-devant  duquel  duc/  vinrent  de  devers  Troyes, 
en  Champagne,  grand'  partie  des  nobles  dndit  pays 
de  Bourgogne  pour  le  accompagner.  Si  renvoya  les 
Picards,  qu'il  avoit  là  amenés ,  et  leur  fît  défendre 
moult  détroitement  qu'ils  ne  séjournassent  ni  mé» 
fissent  rien  au  pays^  ni  aux  sujets  du  roi  de  France. 
Si  fut  en  ce  voyage ,  pour  la  seconde  fois,  abattue  la 
forteresse  du  seigneur  de  Commercy,  c'est  à  savoir 
la  forteresse  de  Montaigu  ,  laquelle  ledit  seigneur 
avoit  fait  réédifier. 

CHAPITRE  CCLXIIÏ. 

S'eDSuit  la  copie  des  inâtrumentâ  envoyés  au  roi  Charles  de  France 
par  les  seigneurs  qui  ^'éloient  assemblés  à  Nevers  ;  et  les  réponses 
faites  à  icelles  par  ceux  de  son  grand  conseil;  et  les  requêtes  faites 
par  les  dessusdits. 

Prsmièrembnt  récitèrent  quatre  articles  autre- 
fois proposés  par  les  anibassadeurs  du  roi ,  par  lui 
envoyés  à  Nevers devers  lesdits  seigneurs,  avec  les 
réponses  servant  à  un  chacun  article. 

Item^  remontrèrent  au  roi  la  nécessité  de  la  paix 
générale  du  royaume  de  France,  et,  en  ensuivant 
ce  que  par  lui  avoit  été  accordé,  il  devoit ,  pour  évi- 
ter charge ,  faire  entretenir  la  journée  de  la  paix  au 
lieu  accoutumé,  sans  soi  arrêter  à  la  difficulté  du 
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lieu  ,  où  on  ne  véoit  point  d'intérêt  suffisant  pour 
empêcher  ladite  journée  de  paix  ^  et  aussi  que  la 
journée  de  Tartas  et  celle  de  ladite  paix,  se  ppssenr 
bien  être  entretenues. 


CHAPITRE  CCLXIV- 

Réponse  faite  par  le  roi  auxdits  articles. 

«  QuAMTesl  au  premier  point ,  il  ne  s'y  faut  point 
arrêter ,  car  il  n'a  point  été  récité  de  réponses  faites 
à  Nevers  par  les  seigneurs  à  monseigneur  le  chan- 
celier de  France  y  à  messire  Louis  de  Beaumont , 
et  aucuns  autres  envoyés  audit  lieu  de  Nevers  de 
par  le  roi. 

»  Audit  second  article,  touchant  les  remontrances 
de  la  paix ,  le  roi  a  eu  et  a  toujours  bon  vouloir  d'y 
entendre  et  procéder  par  effet,  par  tous  moyens  li- 
cites et  raisonnables  ;  comme  il  sait  bien  et  peut 
savoir  qi>e  lesdits  seigneurs  ainsi  l'entendent.  Et 
vu  les  grands  devmrs  qu'il  a  faits  en  cette  matière, 
il  s'en  tient  être  bien  acquitté  envers  Dieu  et  le 
monde.  Car ,  comme  il  est  notoire ,  quand  le  traité 
fut  fait  d'entre  le  roi  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  en  la  ville  d' Arras,  le  roi  fit^  par  l'avis 
de  monseigneur  de  Bourgogne,  qui<lésiroit  le  bien 
et  union  desdits  royaumes ,  offres  bien  grandes,  et 


(1440  D12    MONSTR£LeT.  1^5 

plas  qull  ne  devoit  auic  Anglois,  qui  pour  lors 
étoieDt  envoyés  par  le  roi  d'Angleterre ,  pour  trai-» 
ter  la  paix  desdits  deux  royaumes  ;  lesquelles  of* 
fres  furent  par  eux  refusées.  Et  pour  ce  et  autres 
choses,  sembla  aux  cardinaux  et  autres  illec  en- 
voyés pour  ladite  matière  par  notre  Saint-Père  le 
pape^et  le  saint  concile  de  Bàle,  aussi  aux  parents 
et  seigneurs  de  mon  dit  seigneur  de  Boui^ogne, 
qo'avoit  assemblés  de  tous  ses  pays  en  bien  grand 
nombre ,  que ,  vu  la  déraison  qui  étoit  en  la  partie 
d'Angleterre  refusant  telles  offres  y  ledit  seigneur 
de  Boui^ogne  ne  se  devoit  plus  tenir  à  eux  par 
loyauté;  mais  tant  que  pour  autres  causes  s'en  pour- 
voit éconduire  et  faire  paix  avec  le  roi,  sou  naturel 
et  souverain  seigneur. 

»  Item ,  et  depuis^  le  roi  »  à  la  requête  de  monsei- 
gneur le  duc  d'Orléans  et  le  duc  de  Bretagne^  et  du 
consentement  de  mondit  seigneur  de  Bourgi^ne^ 
sans  lequel  jamais  à  ladite  paix  d'Arras  n'a  voulu 
entendre  ni  procéder  à  nuls  moyens  de  paix  avec 
lesdils  Anglois ,  jà-soil-ce  que  de  leur  part  aucunes 
ouvertures  leur  en  aient  été  faites^  mais  pour  tou- 
jours soi  mettre  en  son  devoir  ^  enyoya  devers 
mondit  seigneur  de  Bretagne  ses  ambassadeurs  so- 
lennels,  atout  pouvoir  suJBsant  pour  prendre  lieu 
de  convention  »  où  les  ambassadeurs  solennels  de 
la  part  du  roi  de  France  et  d'Angleterre  pussent 
aller  y  et  mondit  seigneur  le  duc  d'Orléans  qui  de- 
voit être  an>ené  a  Cherbourg  y  pût  être;  laquelle 
chose  pour  lors  ne  prit  ancun  effet. 
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0  Item^  depuis  la  requête  de  monseigneur  d'Or- 
léans et  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  le 
roi  consentit  tenir  journée  entre  Gravelines  et 
Calais  y  pour  le  fait  de  ladite  paix  à  certain  jour  ; 
auquel  lieu  et  temps  il  envoja  ses  ambassadeurs  à 
pouvoir  suffisant ,  nonobstant  que  ledit  lieu  de 
Gravelines  et  Calais  étoit  bien  lointain;  et  en  l'obéis- 
sance de  ses  ennemis;  mais  ce  lui  fit  accorder  et 
consentir  la  faveur  de  mondit  seigneurie  dnc  d'Or- 
léans ,  qui ,  pour  cette  cause ,  devoit  être  amené 
au  dessusdit  lieu  de  Calais  ;  car  le  roi  vouloit  et 
désiroit  qu'il  fût  présent ,  ou  auprès  du  lieu  où 
ladite  cause  seroit  démenée ,  pour  y  avoir  son  avis, 
ainsi  que  bien  raison  étoit  ^  vu  la  proximité  de  li- 
gnage, à  quoiicelui  duc  d'Orléans  attient  (appar- 
tient) au  roi,  et  aussi  pour  parvenir  à  aucuns 
moyens  de  sa  délivrance.  Et  si  ne  fût  pour  les 
causes  dessusdites ,  le  roi  n'eut  point  accepté  le 
lieu  de  Gravelines  dessusdit.  Â  laquelle  convention 
fut  faite  une  cédule  par  mondit  seigneur  d'Orléans, 
et  madite  dame  la  duchesse  de  Bourgogne  ,  con* 
tenant  plusieurs  points  touchant  ladite  paix.  La- 
quelle cédule  fut  envoyée  devers  le  roi  Charles, 
où  il  avoit  lors  ses  trois  états  pour  la  diversité  des 
opinions,  aussi  pour  la  faute  de  mondit  seigneur  le 
dauphin ,  auquel  y  comme  chacun  sait ,  touche  plus 
qu'à  nul  autre  après  le  roi.  Et  ainsi  que  point  n'y 
étoient  les  seigneurs  et  gens  des  pays  de  Langue- 
doc,  de  Vienne  etd'autre  pays  ,  fut  prise  une  autre 
journée  à  Bourges,  en  Berry ,  au  mois  de, février 
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ensuivant*  Auxquels  jour  et  lieu  le  roi  avoit  inten- 
tion d'être  ;  mais  ,  nonobstant  certaines  divisions 
qui  lors  survinrent,  ne  purent  venir  ladite  journée. 

)}  Item,  et  néanmoins  y  en  entretenant  l'appoin- 
lement  de  la  joiiruée  prise  par  inondit  seigneur 
d'Orléans  et  madite  dame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ,  envoya  à  la  Journée  entreprise  au  premier 
jour  de  mai ,  solennelle  ambassade  avec  pouvoir 
suffisant ,  pour  besogner  an  fait  de  ladite  paix-  Et 
y  furent  et  demeurèrent  lesdits  ambassadeurs  par 
l'espace  de  sept  ou  de  huit  mois  sans  rien  besogner. 
Et  tant  seulement  fut  emprise  une  autre  journée 
au  premier  jour  de  mai  ensuivant,  l'an  mil  quatre 
cent  quarante-deux.  Auquel  jour  derechef  le  roi 
envoya  de  moult  .notables  ambassadeurs ,  ayant 
pouvoir  suffisant  comme  dessus  ;  et  n^y  fut  rien 
besogné,  pourladéfautedesAnglois,quin'yavoient 
envoyé  qu'un  simple  clerc ,  qui  n'éloit  point  per- 
sonne suffisante  pour  traiter  de  telle  et  si  haute 
matière. 

»  Item  y  et  lors  derechef  fut  fort  pour  parlé 
par  mondit  seigneur  le  chancelier  avec  madite 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  d'entreprendre 
une  autre  jotirnée  au  premier  jour  de  ce  présent 
mois  de  mai  es  marches  de  Beau  vais ,  de  Senlis  ou 
de  Chartres  ;  laquelle  journée  madite  dame  de 
Bourgogne  fit  savoir  au  roi  d'Angleterre.  Et  lui  fut 
fait  réponse  par  une  lettre ,  laquelle  elle  envoya  au 
roi  de  France.  Et  en  effet  contenoit  qu'en  autre 
lieu  ne  tiendroient ,  ni  feroient  tenir  ladite  con- 
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vention  que  audit  lieu  de  Gravelines ,  auquel  lieu 
le  roi  n'a  délibéré  de  tenir  ladite  journée.  Et  même- 
ment,  vu  que  par  trois  fois  le  roi  avoit  envoyé  en 
Tobéissance  desdits  Anglois ,  ne  dévoient  ceux  An- 
glois  refuser  lieu  en  Tobéissance  du  roi  de  France , 
où  ils  pouvoient  sûrement  et  convenablement  as- 
sembler ;  et  ce  que  le  roi  consentit  tant  de  fois  as- 
sembler audit  lieu  de  Gravelines,  a  été  en  faveur  de 
la  délivrance  de  mondit  seigneur  le  duc  d'Orléans. 
»  Itemj  et  néanmoins  le  roi,  pour  toujours  de 
plus  en  plus  montrer  et  donner  à  connoilre  son 
bon  propos  et  volonté ,  en  continuant  ce  que  par 
monseigneur  le  chancelier  avoit  fait  savoir  à  ma- 
dite  dame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  est  content 
de  tenir  journée  avec  sesdits  adversaires  les  An- 
glois, pour  le  bien  de  paix ,  au  vingt-cinquième 
jour  du  mois  d'octobre  ensuivant,  es  nlarches  ci- 
dessus  déclarées  ,  c'est  à  savoir  entre  Ponloise  et 
Mantes,  entre  Chartres  et  Verneuil ,  entre  Sablé 
et  le  Mans ,  jusques  à  la  place  moyenne  devisée  et 
prise  par  les  ambassadeurs  commis  d'une  part  et 
d'autre.  Et  ne  peut  le  roi  plus  tôt  prendre  journée 
qu'audit  vingt-cinquième  jour,  pour  deux  causes 
très  raisonnables.  La  première ,  si  est  qu'il  vou- 
loit  être  retourné  de  là  journée  deTartas  au  temps 
dessusdit ,  et  être  près  du  lieu  où  ladite  conven- 
tion se  tiendroit ,  accompagné  de  messeigneurs  de 
son  sang ,  qui  être  y  voudroient ,  ou  de  leurs  gens  ; 
aussi  des  prélats ,  barons  et  grands  seigneurs  et 
autres  notables  hommes  de  son  royaume  ;  même- 
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ment  de  ceux  de  la  nation  de  Normandie  ^  sans  les- 
quels y  avec  les  autres  dessusdits^  il  n'a  intention  de 
procéder,  ni  besogner  en  ladite  cause  etn>atièrede 
paix  y  ainsi  que  raison  est  y  vu  qu'ils  ont  bien  ac- 
quitté leur  loyauté  envers  le  roi  son  père  et  lui  ; 
et  tant  j  ont  souffert  y  quMls  ont  bien  desservi  d'y 
être  appelés  ,  et  d'en  avoir  l'opinion  d'eux  et  leur 
conseil ,  et  aussi  pour  ce  que  la  chose  leur  touche 
plus  qu'à  nuls  autres.  L'autre  cause ^  si  est  pour  les 
anciennes  alliances  qui  sont  entre  les  nations  d'Es- 
pagne et  de  France  y  et  celle  d'Ecosse  y  lesquelles , 
jusques  à  l'heure  présente  y  se  sont  bien  entretei- 
nues  ;  le  roi  envoiera  icelui  temps  pendant  y  devers 
lesdits  rois  d'Espagne  et  d'Ecosse  et  les  autres 
alliés  y  pour  eux  signifier  la  cause  de  ladite  con- 
vention ,  afin  d'avoir  leur  avis ,  conseil  et  consen- 
tement ;  car,  par  les  anciennes  alliances  qu'ils  ont 
ensemble  y  ils  ne  peuvent  ni  doivent  faire  paix 
finale ,  ou  prendre  longues  trêves  auxdits  Anglois  y 
sans  le  consentement  les  uns  des  autres;  car  tou- 
jours depuis  lesdites  alliances  faîtes  entre  les  des- 
susdits rois  de  France  ,  d'Espagne  et  d'Ecosse  et 
autres  ,  elles  ont  été  bien  gardées  et  entretenues, 
et  de  par  lé  roi ,  qui ,  à  Fheure  présente ,  les  a  con- 
firmées, ni  pour  rien  ne  les  voudroit  enfreindre, 
ni  aller  au  contraire  ,  et  bien  à  cause  de  ce  faire  ; 
car  il  a  trouvé  lesdites  alliances  entre  eux  bonnes 
et  sûres  et  les  gens  de  leurs  pays  ;  et  ont  fait  leurs 
sujets  de  grands  services  à  la  maison  de  France  ; 
et ,   pource  que  le  roi  doit  désirer  et  désire  que 
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les  devoirs  en  quoi  il  s*est  mis  et  veut  mettre, 
lesquels  y  comme  lui  semble ,  dévoient  être  tenus 
de  tous  gens  très  licites  et  raisonnables ,  soient 
connus  partout ,  maintenant  et  pour  le  temps  à  ve« 
nir^  et  que  ce  soit  son  acquit  et  décharge  envers 
Dieu  et  le  monde ,  il  a  intention  de  signifier  les 
devoirs  dessusdits  ,  en  quoi  il  s'est  mis ,  et  l'offre 
que  de  présent  il  fait,  de  tenir  convention  avec  les- 
dits  adversaires  pour  le  bien  de  paix  es  lieux  des- 
susdits ,  qui  avant  ou  plus  sont  à  sûreté  départie 
adverse ,  comme  du  roi  à  notre  Saint-Père  le  pape, 
auxdits  rois  d'Espagne  et  d'Ecosse  et  autres  sei- 
gneurs ses  alliés.  En  outre,  le  roi  fera  savoir  à  la 
partie  d'Angleterre,  afin  qu'ils  y  envoient.  Et  re- 
quiert le  roi  à  monseigneur  le  duc  d'Orléans^  à 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Breta- 
gne ,  et  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui , 
en  cette  matière ,  se  sont  employés ,  que  devers  la- 
dite partie  d'Angleterre  ils  veulent  envoyer  aucuns 
de  leurs  gens  pour  exploiter,  induire  et  mouvoir  à 
renvoyer  leurs  ambassades  solennelles  avec  bon  et 
suffisant  pouvoir  au  jour  et  dessusdits  an  ,  pour 
illec  besogner  au  bien  de  la  matière  de  paix.  Auquel 
temps  n'y  aura  point  de  faute  que  le  roi  n'y  en- 
voie gens  notables  ayant  pouvoir  suffisant. 

))  Item ,  le  roi  veut  dès  maintenant  ouvrir  et  dé- 
couvrir sa  volonté  à  messeigneurs  ,  comme  à  ceux 
de  qui  il  doit  être  sûr  et  certain  qu'ils  veulent 
l'honneur  de  lui  et  de  sa  couronne,  ainsi  comme 
raison  est ,  comme  ceux  qui  en  sont  descendus  et 
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prochains ,  touchant  certaines  paroles  qui  furent 
dites,  dont  le  roi  est  informé,  qui  servent  beaucoup 
à  la  matière  de  paix.  Lesquelles  sont,  qu*à  la  pre- 
mière assemblée  ,  qui  fut  tenue  entret  Gravelines 
et  Calais,  présente  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  le  cardinal  d^Angleterre ,  fut  prononcé 
par  la  bouche  de Tarchevêque  d'York,,  que  usque 
in  vltimo  statu ,   toute  la  nation  d'Angleterre  ne 
soufFriroit  pas,  ni  consentiroit  que  leur  roi  tînt 
rien  en  hommage ,  ressort ,  ni  souveraineté  de  nul 
autre  roi  ou  prince  que  de  lui-même  ^  qui  étoit 
chose  mal  concordable  pour  parvenir  à  quelconque 
trailéde  paix  ;  et  n'e&t  point  chose  qui  se  puisse 
et  doive  faire^r  Et  pour  ce  ,  le  roi  est  délibéré  et 
arrêté  que  pour  rien  il  ne  baillera,  ni  délaissera 
aucune  chose  auxdits  Anglois,  que  ce  ne  soit  en  sdn 
hommage,  souveraineté  et  ressort,  comme  les  autres 
vassaux  de  son  royaume  et  ses  sujets  ;   car  il  ne 
veut  pas  que  ce  que  ses  prédécesseurs  ont  augmenté 
et  accru  par  vaillance  et  bon  gouvernement  d'eux  et 
à  l'aide  de  ses  sujets,  soit  ainsi  perdu  ;  et  nepour- 
roit  croire  le  roi,,  que  pour  rien ,  nul  de  messei- 
gneurs  de  son  sang ,  ni  les  vaillants  et  notables 
hommes  de  ce  royaume  s'y  pussent  consentir,  ni 
encore  ,  si  faire  le  vouloit ,  le  souffrir,  considéré  la 
hdutesse  et  excellence  de  la  couronne  de  ladite 
maison  de  France. 

M  Item  y  qu'afin  que  chacun  connoisse  les  de- 
voirs que  le  roi  a  faits  jusques  à  présent  pour  en- 
tendre à  avoir  ladite  paix ,  et  que  pour  le  temps 
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ad?enir  charge  ne  lui  en  pût  être  imputée ,  il  fera , 
pour  être  en  mémoire ,  enregistrer  en  sa  chambre 
des  coniptes ,  cette  présente  réponse. 

»  Item  y  au  regard  de  ce  qu'ils  ont  requis  pro- 
vision convenable  devant  Tallée  du  roi  à  Tartas  ^ 
aux  nouvelles  entreprisesdesAnglois,  au  pays  Char- 
train  et  de  Beausse^  le  roi  y  donne  remède,  et  y 
envoie  le  bâtard  d*Oriéans ,  que  lesdits  princes  ont 
et  auront  bien  agréable^  avec  puissance  de  gens  de 
guerre,  pour  résister  auxdites  entreprises. 

»  Item ,  que  pour  ce  que  lesdits  seigneurs  se 
doivent  prochainement  assembler  à  Nevers ,  ont 
lesdits  ambassadeurs  requis  au  roi,  qu'en  entrete- 
tenant  toujours  ce  que  par  ^es  ambassadeurs  avoit 
fait  savoir  aux  dessusdits  seigneurs,  qu'il  étoit  con- 
tent que  monseigneur  le  duc  de  Bretagne  s'as- 
semblât avec  eux  audit  lieu  de  Nevers ,  il  plaise  au 
roi  écrire  derechef  et  mander  qu'il  s'assemble  au- 
dit lieu  de  Nevers ,  avec  lesdits  seigneurs ,  en  lui 
envoyant  son  saûf-conduit  et  sûreté  si  besoin  en  est, 

»  Le  roi  fit  savoir  par  monseigtteur  le  chancelier 
et  rtiessire  Louis  de  Beaumont,  qu'il  étoit  content 
de  leur  assemblée ,  espérâUt  les  voir  en  sa  ville  de 
Bourges  ou  en  quelque  lieu  qu'ils  fussent  venus,  et 
leur  eût  fait  boune  chère  et  vu ,  volontiers,  comme 
ses  plus  prochains  parents,  et  communiqué  avecqué 
eux  sur  les  affaires  de  son  royaume.  Et  quant  à  la 
venue  de  monseigneur  de  Bretagne  à  Nevers  ,  le 
roi  s'émerveille  de  ce  qu'ils  n'en  font  mention  ni 
plainte  ;  car  le  roi  étoit  en  bonne  intention  que  s'il 
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fût  venu  par  terre,  que  son  plaisir  étoit  qu'il  pas- 
sât par  Tours  pour  Taoconipagner  audit  lieu  de 
Bourges  à  la  ven  ue  desdits  seigneurs ,  si  boonemen  t 
et  4  Taise  de  sa  personne  se  pouvoit  faire.  Autre- 
ment eût  pu  sembler  audit  due  de  Bretagne  que 
le  roi  se  fût  voulu  étranger  de  lui  ;  et  néanmoins  le 
rpienvoya  le  siredeGaucourt  avec  lettres-patentes^ 
lesquelles  il  a  devers,  lui  .y  pour  savoir  s'il  vouloit 
aller  par  eau  par  Blois.et  Orléans ,  pour  lui  compa* 
gner  et  lui  faire  ouverture  comme  à  sa  propre 
personne.  £t  derechef  écrire  au  dessusdit  duc  de 
Bretagne  de  rassembler  à  Nevers,  ue  semble  point 
au  roi ,  que  ce  soit  cbose  raisonnable  ou  conve- 
nable, que  lesdits  seigneurs  fassent  assemblée 
pour  traiter  des  faits  de  ce  royaume  en  Tabsence 
du  roi  ou  sans  $on  conimandement  ;  mais  le  roi  y 
à  son  retour  de  Tartas ,  a  bien  intention  de  les  re- 
quérir de  leur  aide,  con.seil  et  -secours ,  et  mettre 
armée  sys ,  la  plus  grande  quHl  pourra,  pour  entrer 
en  Normandie ,  à  ce  qu'il  ait  meilleur  traité  de 
paix,  ou  qu'il  puisse  à  l'aide  de  Dieu ,  et  d'eux,  re- 
co^ivrir  sa  §eigneiurie.  ,  . 

-ùltem,  au  regard  de  justice,  ont  requis  au  roi, 
que  tant  en.parlement  q^i'autres  ofiSces  de  justice 
d^  ce  royaume,  il  lui  plaise  commettre  personnes 
sage$  et  expérimentées  au  fait  de  justice ,  et  pour- 
voir aux  offices  et  non  point  aux  personnes.     - 

»  Le  roi ,  à  son  pouvoir,  a  toujours  mis  ,  élu  et 
constitué  en  son  parlement  les  meilleuts.et  les  plus 
sages  et  plus  idoines  clercs  qu'il  a  pu  trouver  ni 
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finer;  et  encore  y  sont  des  plus  sages  et  des  plus 
notables  pour  le  présent  commis  clercs ,  juristes  et 
expérimentés  de  ce  royaume.  Et  en  faveur  et  re- 
quête de  monseigneur  le  duc  de  Boqrgogne ,  le 
roi  a  mis  douze ,  tels  que  mondit  seigneur  de  Bour- 
gogne lui  a  voulu  nommer,  d'autres  seigneurs. 
Quand  ils  ont  requis  pour  personnes  qui  le  vaillent 
es  autres  offices  de  la  justice  du  royaume,  le  roi  y 
a  mis  gens  notables  et  suffisants  pour  exercer  bien 
et  dûment  lesdites  offices ,  tant  par  eux  comme 
par  leurs  lieutenants,  qui  sont  gens  de  justice  et 
clercs  et  .notables  hommes  ,  en  tel  cas  eux  connois- 
sant,  pour  faire  et  administrer  justice. 

»  Item,  qu'il  plaise  au  roi  faire  abréger  les  pro- 
cès et  administrer  justice  aux  parties,  et  tant  aux 
sujets  desdits  seigneurs  comme  aux  sujets  du  roi, 
sans  moyen,  en  faisant  constitution, et  par  effet  l'en- 
tretenant à  ce  que,  sans  avoir  regard  aux  partialités 
du  temps  passé, bonne  justice  y  soit  mise  et  admi- 
nistrée. 

»  Le  roi  n'a  jamais  eu  plainte  ni  doléance  desdites 
choses ,  et  désire  de  tout  son  pouvoir  l'administra- 
lion  de  justice  et  l'abréviation  des  procès ,  sans  avoir 
regard  auxdites  partialités  ;  ains  voudroit  punir 
tous  ceux  qui  feroient  le  contraire  ;  et  l'inlenlion 
du  roi  est  écrire  à  sa  cour  de  parlement  et  à  ses 
autres  officiers  de  justice,  que  dorénavant  ils 
abrègent  encore  plus  qu'ils  n'ont  accoutumé  lesdits 
procès,  et  fassent  bon  et  bref  droit  auxdites  parties, 
sans  avoir  regard  auxdites  partialités. 
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»  Item,  ont  remontré  au  roi  rborreur  des  robe- 
ries,  outrages  et  dérisions  que  font  plusieurs  gens 
de  guerre  ,  qui  se  disent  au  roi,  tant  sur  les  sujets 
desdits  seigneurs  que  sur  les  siens ,  requérant  sur 
ce  provision  non  par  lettres  ou  paroles ,  mais  par 
effet  ;  et  aussi  ont  remontré  qu'il  seroit  convenable 
que  seulement  aucuns  capitaines  notables,  qui, 
bien,  et  lojaument  ont  servi  le  roi,  eussent  la 
charge  des  gens  d'armes  et  de  guerre. 

»  Item ,  que  les  gens  de  guerre  fussent  pajés, 
soudoyés  et  logés  es  frontières;  et  sans  punition 
on  ne  leur  souffrît  tenir  les  champs  ,  ou  vivre  sur 
lepeuple.  Et  avec  ce,  que  le  roi  retienne  seulement 
pour  lui  servir  gens  expérimentés  de  la  guerre,  et 
non  soi  arrêtera  la  multitude  ;  mais  contraigne  les 
gens  de  bas  état,  oiseux  ,  noiseux^  et  non  sachant 
de  la  guerre ,  d'eux  retourner  à  leurs  labeurs  et 
leurs  métiers, 

.  »  Lesdites  pilleries  ont  toujours  déplu  au  roi ,  et 
déplaisent  de  tout  son  cœur;  et  s'est  essaye  plusieurs 
fois  de  vider  toutes  gens  faisant  pilleries.  Et  quant 
aux  logis  sur  frontières ,  lui  étant  dernièrement  à 
Angers ,  l'avoit  fait  et  ordonné ,  et  les  avoit  établis 
et  soudoyés;  mais  lorset  depuis,  on  lui  a  levé  les- 
dits  gens  d'armes  ,  qui  a  été  cause  de  remettre  les 
pilleries  s^ur  les  pays  ;  et  ont  été  faites  plusieurs 
traverses  ,  parquoi  on  n'a  point  pu  exécuter  ni 
donner  provision  auxdiles  pilleries,  ainsi  qu'il  avoit 
proposé  et  intention  de  faire.  Et  est  le  roi  du  tout 
délibéré,  ensuivant  le  conseil  desdits  seigneurs,  d*y 
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pourvoir  si  convenablement  que  lesdites  piileries 
cesseroQt ,  et  clç  casser  toutes  gens  inutiles  pour  la 
guerre.  Si  requiert  auxdits  seigneurs  qu^ils  ne 
veuillent  accueillir  aucuns  quiferoient  contre  la- 
dite ordonnance. 

»  Item,  ont  remontré  au  roi  la  pauvreté  du 
commun  peuple  ^  excessives  tailles  »  aides,  impo- 
sitions ,  gabelles ,  dont  les  dessusdits  sujets  sont 
insupportablement  foulés,  requérant  qu'il  plaise 
au  roi  d'y  pourvoir  convenablement  et  modéré- 
ment. 

»  Lé  roi  est  très  déplaisant  de  la  pauvreté  de  son 
peuple^  jen  quoi  il  a  très  grands  intérêts  et  domma- 
ges, et  a  intention,  selon  son  pouvoir,  de  les  relever 
et  supporter  le  plus  fort  qu'on  pourra  ;  et  pour  eux 
ôier  de  la  pillerie,  lui  a  convenu  aller  l'an  passé  èa 
pays  de  Champagne,  où  il  a  été,  et  fait  cesser  la- 
dite pillerie.  Semblablement  le  fera  es  autres  lieux 
de  son  royaume,  et  ne  cessera  jusques  à  ce  qu'il 
ait  fait  mémement ,  comme  dessus  est  dit ,  tou- 
ijîbant  les  gens  d'armes  qui  demeurèrent  èsdites 
frontières ,  ea  leur  faisant  paiement  et  ordonnance 
de  vivres ,  en  quoi  il  est  délibéré  d'entendre  et  va- 
quer; autrement  coonoit  la  dépopulation  et  des- 
truction de  tout  son  royaumeet  de  ses  sujets.  Et  au 
regard  des  tailles ,  aides  et  gabelles  excessives  dont 
les  sujets  desdits  seigneurs  sont  insupportablement 
grevés  et  foulés ,  le  roi  a  plus  supporté  les  sujets 
desdits  seigneurs  que  les  siens  propres;  et  sera 
trouvé  que  quand  en  l'année,  sur  lesdits  sujets  du 
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roi ,  auront  été  levées  deux  tailies ,  sur  les  pays  et 
sujets  desdits  seigneurs^  n'en  aura  été  levée 
qu'une ,  que  lesdils  seigneurs  mêmes  ont  prise , 
levée  et  empêchée ,  ou  la  plus  grand'  partie.  Pour- 
quoi appert  que  besoin  a  élé  au  roi  avoir  autre 
aide  que  des  pajs  desdits  seigneurs,  pour  con- 
duire le  fait  de  sa  guerre  et  de  ses  autres  grandes 
affaires* 

>)  Item,  ont  remontré  au  roi  comment  telles 
tailles  et  impositions  se  doivent  mettre  sus  et 
imposer,  et  appeler  les  seigneuries  et  les  états  du 
royaume. 

»  Les  aides  ont  été  mises  sur  les  seigneurs,  et  de 
leur  consentement.  Et  quant  aux  tailles,  le  roi, 
quand  il  a  été  en  lieu ,  les  a  appelés  ou  fait  savoir, 
combien  que  de  son  autorité  royale ,  vu  les  grandes 
affaires  de  son  royaume  si  urgentes ,  comme  chacun 
sait>  et  mêmement  ses  ennemis  en  occupant  une 
grand'  partie  et  détruisant  le  surplus,  le  peut  met- 
tre sus,  ce  qu'autre  que  lui  ne  peut  faire  sans  son 
congé.  Et  n'est  jà  nul  besoin  d'assembler  les  trois 
états  pour  mettre  sus  fesdites  tailles;, car  ce  n'est 
que  charge  et  dépense  au  pauvre  peuple,  qui  a  à 
payer  les  frais  de  ceux  qui  y  viennent  ;  et  ont  re- 
quis plusieurs  notables  seigneurs  dudit  pays ,  qu'on 
cessâtde  telle  convocation  faire. Et  pourcette  cause, 
sont  contents  qu'on  envoie  la  Commission  aux  élu5, 
selon  le  bon  plaisir  du  roi, 

»  Item,  qu'aux  grandes  affaires  de  ce  royaume , 
le  roi  devroit  appeler  les  princes  de  son  sang  plus 
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que  nuls  autres^  et  qu'ainsi  se  doit  faire  raisonna- 
blement, vu  leur  grand  intérêt,  et  ainsi  est  accou- 
tumé de  faire,  par  les  très  chrétiens  rois  de  France, 
ses  progéniteurs. 

»  Item  y  ont  requis  au  roi  qu'il  lui  plaise  entre- 
tenir lesdits  seigneurs  en  leurs  prérogatives  et  au- 
torités ,  lesquelles  ils  ont,  tant  à  cause  des  parties  et 
autres  seigneuries  qu'ils  ont  au  royaume. 

»  Le  roi  n'a  traité  d'aucune  matière  haute  sans 
le  su  desdits  seigneurs ,  ou  de  la  plus  grand'  partie 
d'iceux;  et  encore  son  intention  n'est  point  d'au- 
trement faire  ,  et  son  plaisir  et  sa  volonté  est  de  les 
entretenir  en  leurs  prérogatives  et  autorités ,  et  n'a 
rien  fait  au  contraire.  Ainsi  lui  fassent  ]es  sei- 
gneurs ,  et  fassent  faire  à  leurs  sujets ,  en  leurs  ter» 
res  et  seigneuries ,  ainsi  qu'ils  sont  tenus  de  faire. 

»  Item ,  qu'il  lui  plaise  élire  en  son  grand  con- 
seil gens  notables  cremant  Dieu ,  et  non  extrêmes 
ou  passionnés  es  divisions  passées. 

»  Item ,  qu'il  plaise  au  roi  élire  lesdits  conseil- 
lers en  nombre  compétent,  et  non  plus  commettre 
la  somme  ou  conduit  des  grandes  affaires  de  ce 
royaume  à  deux  ou  trois ,  comme  il  a  été  fait  par 
ci-devant. 

»  Le  roi,  de  son  pouvoir,  a  toujours  quis  et  élu  en 
son  conseil  des  plus  notables  de  son  royaume ,  ni 
le  roi  n'a  eu  regard  aux  divisions  passées  ;  il  les  a 
et  tient  pour  oubliées,  et  a  toujours  le  roi  eu  bon 
nombre  de  conseillers ,  par  lesquels  il  a  conduit  et 
délibéré  les  matières,  ainsi  que  le  cas  et  le  temps 
l'ont  requis. 
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w  Item  y  qu'il  plaise  au  roi  prendre  en  bien  ces 
remontrances ,  vu  les  quatre  causes  remontrées  au 
roi  y  qui  ont  mu  lesdits  seigneurs  de  ce  faire. 

»  Item^  ont  remontré  au  roi  le  fait  de  monsei- 
gneur le  duc  d'Alençon  ,  en  lui  requérant  qu'il  lui 
plût  restituer  la  place  de  Niort,  ou  lui  faire  promp- 
tement  délivrer  son  argentou  paiement,  et  aussi 
le  rétablir  à  sa  lieutenance^t  pension  ^  et  lui  faire 
restituer  la  place  de  Sainte-Suzanne  et  un  sien  pri- 
sonnier anglois ,  ou  lui  administrer  bonne  et  briève 
justice. 

M  Quand  le  roi  a  été  en  son  pays  de  Poitou  pour 
y  donner  provision  et  faire  cesser  les  pilleries  qui 
s'y  faisoient,  et  mettre  eu  sa  main  plusieurs  places, 
par  lesquelles  se  faisoient  lesdites  pilleries ,  dou- 
tant le  roi  que  durant  le  temps  de  son  voyage  de 
Tartas ,  et  en  son  absence ,  que  par  les  villes  et 
châteaux  de  Niort  fût  porté  dommage  au  roi  et  à 
son  pays  de  Poitou  ,  ainsi  qu'aucunes  fois  et  autres- 
fois  a  élé,  le  roi  le  reprît  en  sa  main ,  en  intention 
de  payer  et  contenter  ce  en  quoi  il  étoit  tenu, 
jà-soit-ce  que  toute  la  dette  ne  fût  point  de  prêt, 
et  déjà  a  fait  bailler  à  mondit  seigneur  d'Alençon 
six  mille  écus,  et  le  surplus  à  son  paiement  fera 
faire  et  bailler  aux  termes ,  et  ainsi  que  le  roi  l'a 
écrit  à  mondit  seigneur  d'Alençon;  et  n'y  aura 
point  de  faute,  sans  ce  que  le  roi  ait  regard  aux 
rentes  et  revenus  dudit  lieu  de  Niort,  que  mondit 
seigneur  d'Alençon  a  levées  le  temps  qu'il  l'a  te- 
nue. Touchant  le  rétablissement  de  sa  lieutenance 
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et  pension ,  quand  mondit  seigneur  d'Alençon  se 
conduira  et  gouvernera  envers  le  roi,  ainsi  qu'il 
doit ,  le  roi  le  traitera  comme  son  parent  et  sujets  en 
ayant  mémoire  de  la  procbaineté  de  lignage  ^  et 
aux  services  que  lui  et  les  siens  ont  faits  au  roi  et 
au  royaume  ;  et  toujours  l'a  fait  jusques  à  ce  que  la 
faute  soit  venue  par  lui.Touchant  la  place  de  Sainte- 
Suzanne  ;  le  roi  ne  Ta  point  baillée  au  seigneur  de 
Beuily  ni  de  par  lui  il  ne  la  détient.  Et  toutes  fois  que 
mondit  seigneur  d'Alençon  requerra  au  roi  justice, 
il  lui  administrera  et  fera  administrer  très  volon- 
tiers. Et  ledit  seigneur  de  Bueil  a  bien  de  quoi  ré- 
pondre, s'il  lient  de  tort  à  mondit  sieur  le  duc 
d'Alençon.  Semblablement  du  prisonnier  qu'il  de- 
mande ,  lui  sera  administrée  raison  et  justice. 

»  Item,  ont  parlé  du  fait  de  monseigneur  de 
Bourbon  ,  demandant  que  sa  pension  lui  fût  entre- 
tenue ,  laquelle  n'est  point  excessive. 

»  Le  roi  a  tellement  fait  continuer,  que  rien  ne 
lui  en  est  dû  ;  et  sur  quatorze  mille  et  quatre  cents 
francs  que  monte  sadite  pension  sur  cette  présente 
année,  le  roi  avoit  ordonné  lui  être  baillé  neuf 
mille  francs,  que  ses  gens  ne  vouloient  accepter,  à 
Bressuire,  en  janvier  dernier  passé  ;  et  s'émerveille 
le  roi  comment  à  présent  il  en  fait  mention. 

»  liem  ,  ont  parlé  du  fait  de  monseigneur  de 
Vendôme,  en  suppliant  au  roi  qu'il  lui  plût  lui  faire 
avoir  les  pensions  et  biens  qu'il  a  eus  par  ci -de- 
vant, dont  il  est  bien  métier  audit  seigneuf*,  et  n'a 
point  besoin  qu'elles  lui  soient  cassées;  et  aussi 
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qu'il  plaise  au  roi  qu'il  pût  venir  exercer  son  office 
de  grand-maîlre-d'hôlel ,  comme  il  avoil  de  cou- 
tume de  faire. 

»  Le  roi  ne  l'a  point  mis  hors  de  son  hôtel ,  lui- 
même  s'en  est  mis  hors  ;  et  quand  mondit  seigneur 
de  Vendôme  se  gouvernera  envers  le  roi ,  ainsi  qu'il 
doit,  le  roi  fera  ce  qu'il  appartiendra. 

»  Item,  et  au  regard  de  monseignenip  de  Nevers, 
considéré  la  prochaineté  de  lignage  dont  il  attient 
au  roi ,  el  que  monseigneur  son  père  mourût  en 
son  service ,  et  les  services  que  monseigneur  de 
Nevers  peut  faire  au  roi,  il  lui  plaise  à  faire  ôter 
et  cesser  les  empêchements  à  lui  mis  au  grenier 
à  sel  d'Arcy-sur-Aube ,  et  lui  faire  avoir  les  déchar- 
ges y  en  la  manière  accoutumée  ,  pour  le  paie- 
ment de  sa  pension  desstrsdite. 

»  Le  roi,  en  contemplation  de  monditseigneurde 
Nevers  et  en  faveur  de  lui,  nonobstant  les  grandes 
charges  et  affaires  que  le  roi  a  à  supporter  pour  le 
fait  de  sa  guerre ,  est  très  bien  contetit  que  mondit 
seigneur  de  Nevers  ait  sa  dessusdite  pension,  dont 
il  prendra  en  paiement  sa  composition  des  Rethe- 
lois  ,  pour  autant  qu'elle  vaut.  Et  au  surplus  le  roi 
lui  baillera  de  ses  tailles  el  aides,  en  faisant  et  don- 
nant obéissance  au  roi,  ses  lettres;  mandements 
et  officiers  es  terresrde  mondit  seigneur  de  Nevers^ 
autres  que  jusques  à  maintenant  n'a  été  fait  :  et 
n'est  point  lé  roi  content  que  mondit  Seigneur  de 
Nevers  souffre  par  toute  ladite  comté  de  Rethelois; 
ses  pays  de  Champagne  et  autres  pays  voisins,  êlre 
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foulés ,  courus ,  mangés^  nî  détruits ^  tant  par  ses 
gens  comme  par  autres  qui  y  passent ,  et  se  rer 
trayent  en  ladite  comté  de  Relhelois,  et  doit  y 
pourvoir  tellement  que  le  roi  ait  catise  d*en  être 
content.  Et  au  regard  dudit  grenier  d'Arcy-sur- 
Aube,  le  roi  veut  qu'on  envoie  en  sa  chambre  des 
comptes ,  savoir  si  mondit  seigneur  de  Nevers  doit 
prendre  et  avoir  ledit  grenier  d'Arcy  ;  et  ce  qui  lui 
en  sera  certifié  par  ladite  chambre^  le  roi  y  don- 
nera provision. 

^>  Item,  ont  parlé  du  fait  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne,  sans  vouloir  faire  de  présent  aucune 
poursuite ,  ainsi  et  par  la  manière  qu'il  a  proposé, 
c'est  à  savoir  pour  donner  à  connoître  au  roi,  que 
le  traité  de  la  paix  entre  le  roi  et  lui  n'est  point 
encore  accompli  en  plusieurs  articles  de  la  part  du 
roi ,  et  aussi  qu'il  y  a  très  grand  nombre  d'arti- 
cles où  on  attente  directement ,  et  encore  fait-on 
de  jour  en  jour  contre  ledit  traité  de  paix  au  grand 
préjudice  de  mondit  seigneur  de  Bourgogne. 

»  Le  roi  a  toujours  désiré  et  voulu  avoir  paix, 
amour  et  bon  accord  avec  mondit  seigneur  de 
Bourgogne ,  et  pour  l'avoir  n'y  a  rien  épargné ,  et 
jusques  à  présent  a  toujours  entretenu  ladite  paix 
et  accord ,  et  a  volonté  de  l'ainsi  faire  sans  rien  in- 
terrompre. Et  pour  le  mieux  fermer  et  entretenir, 
a  le  roi  bien  voulu  le  mariage  de  sa  fille  aller  avec 
son  fils  monseigneur  de  Charrolois.  Et  quant  à  ce 
qui  reste  à  accomplir  du  traité  de  la  paix  d'Arras, 
fait  entre  le  roi  et  mondit  seigneur  de  Bourgogne, 
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Tttonclit  seigneur  a  vu  les  grands  affaires  que  le  roî 
jusquesà  présent  a  eus  et  soufferts,  pourquoi  ne  les 
a  pu  accomplir  ainsi  qu'il  eût  voulu  ;  mais  il  a  in- 
tention et  bon  vouloir  de  les  accomplir  au  mieux 
et  le  plus  bref  qu'il  pourra ,  et  tant  que  mondit  sei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  en  devra  être  content. 
Et  quant  à  ce  qu'audit  article  est  faite  mention,  que 
en.  plusieurs  points  et  articles  de  ladite  paix  a  été 
attempté  (attenté)  directement  de  la  part  du  roi,  et 
fait-on  de  jour  en  jour ,  le  roi  ne  sait  ni  croit ,  et  ne 
voudroit  que  rien  de  sa  part  eût  été  attempté  ni  fait 
au  contraire  ,  mais  bien  auroit  le  roi  sur  ce  de  quoi 
scidouloir ,  dont  il  se  passe  de  présent,  » 

Après  que  les  ambassadeurs  dont  dessus  est 
faite  mention ,  eurent  été  et  vaqué  par  plusieurs 
journées  en  l'hôtel  du  roi,  où  ils  furent  reçus  assez 
honorablement ,  et  qu'ils  eurent  bien  au  long  re- 
montré l'état  et  les  articles  pourquoi  ils  étoient  là 
envoyés  déparies  seigneurs  dessusdits ,  et  aussi 
que  les  réponses  sur  iceux  articles  ,  tant  de  bouche 
comme  par  écrit ,  leur  eurent  été  baillées  de  par  le 
roi,  prirent  congé  et  s'en  retournèrent  devers 
les  dessusdits  seigneurs.  Toutefois,  le  roi  n'éloit 
pas  bien  content  ni  joyeux  des  assemblées^que  les 
dessusdits  seigneurs  faisoient  en  son  absence  ;  car 
de  jour  en  jour  y  avoit  des  plus  grands  de  tout 
son  hôtel  et  de  ceux  de  son  privé  conseil ,  qui 
lui  disoient  et  rapportoient  que  lesdites  assem- 
blées n'étoient  point  pour  son  bien  ,  et  qu 'iceux 
seigneurs  s'efforçoient  d'attraire  de  leur  parti  les 
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nobles  hommes  de  sou    royaume,  avecque  les 
gens  d'église  et  le  commun  peuple,  pour  faire 
tous  ensemble  nouvelles  ordonnances  ,  et  bailler 
gouvernement  en  icelui  royaume  de  par  les  trois 
états  ;  ce  qui  seroit  et  pourroit  être  à  son  grand  pré- 
judice ;  parce  que  si  ainsi  étoit,  comme  ils  disoient, 
il  n'avoit  nulle  autorité ,  sinon  par  les  mains  de 
ceux' qui  avoient  ledit  gouvernement.  A  quoi  le 
roi  dessusdit  répondit  qu'il  ne  pourroit  nullement 
croire  qu'iceuxdessusdils  seigneurs  voulsissentce 
faire  contre  lui  ni  sa  majesté  royale.  Et  parespé- 
cial ,  que  le  duc  de  Bourgogne  se  voulsît  entremet- 
tre ni  consentir  d'aucune  cliose  être  faite  à  son  pré- 
judice ,  considéré  la  paix  et  réunion  que  naguères 
ils  avoient  faite  l'un  contre  l'autre  ;  et  disoit  outre, 
que  s'il  pouvoitêtrecertainement  averti  qu'ils  voul- 
sissent  traiter  ou  faire  aucune  chose  contre  lui  ni 
sadite  majesté,  il  laisseroit  toutes  autres  besognes 
pour  leur  courre  sus. 
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CHAPITRE  CÇLXV. 

Coroment  le  roi  Charles  de  Fiance  fit  grand'  asseioblée  de  gens  4'ar« 
mes,  avec  lesquels  alla  tenir  la  journée  de  Tarlas,  à  lac^uello 
journée  les  Anglois  ne  comparurent  point* 

Au  commencement  de  cet  an,  le  roi  de  France  fit 
un  très  grand  mandemenl  par  (outes  les  parties  et 
partons  les  pays  où  il  éloitobéi,  pour  continuer  son 
entreprise  qu'il  avoit  encommeiicée  ,  et  assembler 
gens  de  guerre ,  sur  intention  d'aller  tenir  la  jour- 
née de  Tartas ,  de  laquelle  en  autre  lieu  est  faite 
mention  ;  car  il  avoit  entrepris  et  volonté  d'y  avoir 
la  plus  grosse  armée  qu'oncques  il  eût  eu  pour 
nuls  de  ses  au  1res  affaires  durant  son  règne.  Et 
aussi  la  besogne  lui  touctioit  moult  grandement  ; 
car  s'il  eût  délaissé  icelle  journée  sans  y  bailler  se- 
cours ,  il  étoit  en  péril  et  en  aventure  de  perdre  les 
pays  de  Guienne  et  de  Gascogne  et  très  grand' 
partie  des  seigneurs  à  lui  obéissant ,  et  avec  ce , 
les  nobles  d'iceux  pays.  Lesquelles  gens  de  guerre^ 
avec  plusieurs  autres  grands  seigneurs,  se  com- 
mencèrent fort  à  mettre  sus  très  diligemment  et 
en  très  grand'  multitude  ;  et  s'assemblèrent  en  plu^ 
sieurs  et  divers  pays,  de  grosses  compagnies ,  les- 
quelles, parla  délibération  de^on  conseil,  il  fit  tirer 
devers  la  cité  de  Toulouse  par  divers  chemins. 

i3. 
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Et  entre  temps,  la  journée,  qu'il  avoit  prise  au 
premier  jour  de  mai,  fut  rallongée,  â  la  requête  des 
capitaines  anglois ,  qui  avoient  faite  ladite  compo^ 
silion  de  Tartas,  jusques  au  jour  de  Saint- Jean-Bap- 
tiste prochain  ensuivant;  lequel  temps  durant^  le 
roi  fit  ses  préparations.  Et  enfin  se  partit  en  très 
noble  et  puissant  appareil  ^  pour  aller  audit  lieu  de 
Toulouse  où  toute  sa  dessusdite  assemblée  se  fai- 
soit  j  comme  dit  est  ci-dessus.  Et  pour  vrai ,  quand 
le  roi  de  France  fut  illec  venu  ,  et  que  les  grands 
seigneurs  et  capitaines  qu'il  avoit  mandés  ^  furent 
assemblés  ensemble,  fut  trouvé  qu'il  pouvoit  bien 
avoir  le  nombre  de  quatre-vingt  mille  chevaux  avec 
très  grand  nombre  de  charriotset  charrettes ,  me- 
nant artilleries,  vivres,  et  autres  engins  et  habil- 
lements de  guerre.  Et  quant  aux  seigneurs  et  capi- 
taines, il  en  y  avoit  moult  largement  :  entre  lesquels 
y  éloient  le  dauphin ,  premier  fils  du  roi ,  le  comte 
de  Richement,  connétable  de  France,  messire  Char- 
les d'Anjou ,  le  comte  d'Eu  ,  le  comte  de  Foix ,  le 
vicomte  de  Helman  (Lomaigne),  fils  du  comte  d'Ar- 
magnac, le  sire  d'Albret ,  le  comte  de  Commin- 
ges,  les  deux  maréchaux  de  France,  qui  avec  le 
dessusdit  connétable  faisoient  l'avant-garde  :  c'est 
à  savoir  le  seigneur  de  Lohiac  et  de  Valognes ,  le 
seigneur  de  Cotivy ,  amiral  de  France,  le  seigneur 
de  Villars,  le  seigneur  de  Mongascon ,  le  seigneur 
de  Saint-Priath ,  le  seigneur  de  Chalençon ,  le  sei- 
gneur de  Saint-Valier  ,  le  seigneur  de  Videmont , 
et  plusieurs  autres  grands  seigneurs  et  capitaines 
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et  routiers  de  guerre,  fleur  de  droites  gens  d'ar- 
mes,, qui  par  très  long*temps  avoient  suivi  la 
guerre ,  comme  La  Hire,  Pothon  de  Sainle-Treille^ 
Antoine  de  Cbabannes,  Olivier  de  Coligny,  le  sei- 
gneur de  Blainville,  et  son  frère  messire  Robert 
Blanchefort ,  Pennesach  (Vennensach) ,  Floquet, 
Joacbim  Robault ,  Pierre  Rohault  ,  Matbelin  de 
TEscouan ,  Dimenclie  de  Court ,  et  moult  d'autres 
nobles  hommes  de  grand  renom.  Et  lors  le  roi  venu 
audit  lieu  de  Toulouse,  fut  averti  par  plusieurs 
seigneurs  d  u  pays  et  des  marches  de  Gascogne ,  que 
les  Anglois  n'étoient  point  puissants  assez  pour 
comparoir  à  ladite  journée  contre  lui. 

Et  pour  ce  ,  après  qu'il  eut  eu  conseil  avec  les 
plus  sages  de  sa  compagnie ,  se  disposa  d'aller 
audit  lieu  de  Tartas  atout  une  partie  de  ses  gens , 
afin  qu'il  pût  être  pourvu  et  fourni  de  vivres  plus 
abondamment.  Si  se  partit  dudit  lieu  de  Toulouse 
atout  environ  seize  mille  chevaux,  desquels  étoient 
la  plus  grand'  partie  des  seigneurs  et  capitaines 
dessus  nommés ,  et  alla  loger  à  deux  lieues  près 
de  Tartas,  en  une  petite  ville  ,  nommée  Mylien, 
qui  étoit  au  seigneur  d'Albret,  laquelle  ténoit 
le  comte  de  Foix :  et  ses  gens  se  logèrent  assez 
près  tout  à  l'environ  d'icelle  ville.  Et  le  lendemain, 
qui  étoit  le  jour  pris  entre  les  deux  parties ,  alla  le 
roi  lui  mettre  en  bataille  devant  ladite  ville  de 
Tartas  ;  et  y  fut  depuis  le  matin  jusques  entre  dix 
et  onze  heures  devant  none.  A  laquelle  heure 
vinrent  devers  lui  les  dessusdits  seigneurs  de  Co* 
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gnac  et  Enguerrant  de  Sainl-Per ,  lesquels  avoient 
icelle  ville  en  garoison^  comme  dessus  est  déclaré  ; 
et  emmenèrent  avec  eux  le  cadet  Charles  d'Al- 
bret ,  qui  étoit  demeuré  en  otage.  Si  apportoieut 
les  clés  de  la  ville ,  lesquelles  ils  rendirent  et  mi- 
rent es  mains  du  roi.  Et  avec  ce  fit  ledit  seigneur 
de  Cognac  serment  au  roi  ;  et  le  dessusdit  Ekiguer- 
rant  s*en  alla  en  la  cité  d'Acques  (Dax).  Et  adonc  le 
dessusdit  seigneur  d'Albret  entra  dedans  sa  ville  de 
Tartas  >  et  le  roi  s*en  alla  au  gfte  à  Cognac ,  qui  est 
une  petite  bonne  ville  assise  assez  près^  environ 
deux  lieues  dudit  lieu  de  Tarlas ,  et  là  séjourna  le 
jour  de  la  Saint-lean  y  et  le  lendemain. 
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CHAPITRE  CCLXVÏ. 

Comment  lé  roi  de  France ,  après  la  journée  de  Tartas ,  s'en  alla  lo- 
ger devant  Sainte^-Serère ,  chef  da  pays  de  Gascogne  y  et  conquit 
ladite  ville  «t  diàtel ,  et  plusieurs,  antres  places  audit  pays. 

Ëif  après  j  le  mercredi  ensuivant  de  la  journée 
de  Tartas,  dont  ci-dessus  est  faite  mention,  le 
roi  et  son  armée  s'en  allèrent  devant  Sainte-Sé- 
vère, où  tout  le  pays  s'étoit  retrait.  Et  y  avoit  cinq 
fermetés;  car  c'étoit  une  ville  forte  à  merveille. 
Desquelles  fermetés ,  les  gens  de  monseigneur  le 
dauphin  prirent  deux ,  de  première  venue  ,  sans 
faire  long  procès ,  et  se  logèrent  dedans.  Et  peu  de 
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jours  ensuivant ,  les  gens  du  roi  prirent  la  tierce 
fermeté,  El  depuis  fut  comnaandé  ,  de  par  le  roi , 
qu'on  assaillit  la  quarte  >  à  laquelle  les  Anglois  û^ 
reot  grand'  résistance  ;  mais  petit  durèrent.  El  fu- 
rent reboutés  et  poursuivis  très  vigoureusement 
psques  à  la  porte  du  Maitre-ChâteL  Lequel ,  sans 
commandement  ni  ordonnance  du  roi  ni  de  ses  ca- 
pitaines ,  fut  assailli  très  vaillamment  par  les  Fran* 
cois  ;  et  dura  ledit  dernier  assaut  enviroa  quatre 
lieuresmoult  merveilleux;  mais  enfin  les  Anglois 
qui  étoient  dedans  furent  pris  et  conquis  par 
force  et  mis  à  Tépée  ;  et  eii  y  eut  prestement  sans 
remède  mis  à  mort  bien  de  huit  cents  à  mille  An- 
glois. Et  n*y  moururent  à  ieelui  assaut^  qu'envi- 
ron de  vingt  à  trente  des  gens  du  roi ,  entre  les- 
quels en  fut  l'un  le  petit  Blancbefort.  Si  fut  prise 
la  ville  par  le  côté  que  faisoit  assaillir  le  connétable 
de  France ,  et  là  fut  pris  ,  du  côté  desdits  Anglois , 
messire  Thomas  de  Rampslon ,  et  aucuns  autres  en 
p^tit  nombre. 

Après  laquelle  prise ,  et  que  le  roi  y  eut  séjourné 
environ  l'espace  de  douze  jours ,  il  s'en  alla  mettre 
le  siège  devant  laciléd'Acques(Dax),  en  Gascogne^ 
oii  fut  bien  cinq  semaines;  et  y  avoit  moult  fort 
bouleverts  devant  l'une  des  portes.  Et  après  que  les 
gros  engins  du  roi  eurent  trait  et  jeté  par  plur 
sieurs  jours  ,  et  démoli  la  muraille  de  ladite  ville 
et  le  dessusdit  boulevert^  on  assaillit  ieelui  bouler 
vert;  et  dura  ledit  assaut  bien  l'espace  de  cinq  grosses 
heures  très  cruel  et  merveilleux.  Et  enfin  tut  con« 
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quêté  et  pris  che  force ,  environ  le  jour  faillant.  Si  y 
furent  morts  dix  ou  douze  Ânglois  ;  et  des  François 
en  y  eut  plusieurs  navrés. 

Après  laquelle  prise  ^  on  fit  relraire  toutes  gens 
de  par  le  roi ,  réservé  ceux  qui  furent  commis  à  gar- 
der ledit  boulevert.  Elle  lendemain ,  ceux  de  ladite 
ville  d'Acques  (Dax)  ,  doutant  qu'on  y  fit  nouvel 
assaut  ^  et  qu'on  recommençât  de  plus  fort  ^  se  ren- 
dirent tous  à  la  volonté  du  roi ,  excepté  le  seigneur 
deMoniferrant,  quiétoitcapilaine  pour  le  roi  d'An- 
gleterre, et  le  dessusdit  Enguerrantde  Saint-Per, 
lesquels  se  rendirent,  saufs  leurs  corps  seulement , 
et  s'en  allèrent  le  bâlon  au  poing.  Et  avec  ce,  per- 
mit ledit  seigneur  de  Montferrant  de  rendre  en  la 
main  du  roi  deux  forteresses  qu'il  a  voit  emprès  la 
cité  de  Bordeaux  ;  et ,  pour  la  sûreté  de  ce ,  bailla 
son  fils  en  otage,  lequel  demeura  prisonnier  par 
long  temps,  parce  que  ledit  seigneur  de  Montfer- 
rant ne  voulut  point  rendre  les  forteresses  dessus- 
dites, ainsi  que  promis  l'avoit.  Et  gouvernoient 
lors  en  icelui  pays  le  Captai  de  Busch ,  ledit  sei- 
gneur de  Montferrant  ,  et  messire  Thomas  de 
Rampston  ,  sénéchal  de  Bordeaux.  Durant  lequel 
temps,  les  Anglois  reprirent  la  ville  et  châtel, 
avecque  tous  les  forts  de  Sainte-Sévère  j  mais  bref 
ensuivant  le  roi  de  France  y  retourna  atout  son 
armée.  Si  fut  reconquise  de  force ,  et  y  eut  moult 
grand  nombre  d'Anglois  misa  mort.  Auquel  temps 
se  rendit  francois  •  et  fit  serment  au  roi  en  lui 
baillant  obéissance  en  ses  villes  et  forteresses,  le 
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seigneur  de  Rachetaillade,  En  après /alla  le  roi 
devers  Marmande ,  laquelle  se  rendit  à  lui  ;  et  de 
là  se  tira  devers  la  Réole  ,  qui  fut  assiégée  très 
puissamment  par  lesdits  François.  Et  depuis  fut 
prise  i^lle  ville  d'assaut  ;  mais  le  châlel  se  tint  en- 
viron Tespace  de  six  semaines ,  au  bout  duquel 
terme  ,  se  rendirent  ceux  de  dedans  ,  sauves  leurs 
vies.  Et  y  commit  le  roi ,  Olivier  de  Cotignj,  pour 
en  avoir  le  gouvernement ,  avecque  aucunes  au- 
tres places  qui  avoient  élé  conquises  durant  ledit 
voyage.  De  laquelle  ville  de  laRéole^  étoit  capi- 
taine pour  le  roi  d'Angleterre ,  le  baron  d'Acques , 
lequel  depuis  se  rendit  françois.  Et  entre  temps 
que  les  conquêtes  dessusdites  se  faisoieut,  y  eut 
aucune  détrousse  par  lesdits  Anglois  sur  les  Fran- 
çois ,  et  par  espédial  les  paysans  du  pays  leur  fai-  ' 
soient  forte  guerre.  Pourquoi,  tant  pour  la  grand' 
multitude  de  gens  que  avoit  le  roi  comme  pour  les 
reboutements  que  leur  faisoient  les  dessusdits  , 
furent  par  plusieurs  fois  monlt  oppressés  de  famine, 
et  moururent  la  plus  grand'  partie  de  leurs  che- 
vaux. Dont  les  routiers  et  autres,  qui  ont  accou- 
tumé de  tenir  les  champs  long-temps  ,  furent 
moult  troublés  ;  et  en  y  eut  très  grand  nombre  qui 
se  tirèrent  plus  avant  es  pays  pour  eux  rafraîchir  ; 
et  mémement  allèrent  jusques  assez  près  du  pays 
de  Navarre ,  en  faisant  de  très  grands  dommages 
au  pauvre  commun  peuple. 

Et  d'autre  part,  pendant  le  temps  dessusdit ,  les 
Anglois  s'assemblèrent  un  certain  jour;  et,  par 
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moyens  qu'ils  a  voient ,  reprirent  la  cité  d'Acqtjes , 
en  Gascogne  t  sur  les  François  ;  de  laquelle  étoit 
capitaine  Regnaolt  Guillaume  le  Boui^uignon,  le- 
quel fut  pris  prisonnier ,  et  très  grand'  partie  de 
ses  gens  mis  à  mort;  duquel  le  roi  de  FrSnce  fut 
très  mal  content ,  pource  qu'il  avoit  perdu  si  en 
hâte,  et  par  mauvais  soin,  icelle  cité>  qui  assez  lar- 
gement avoit  coûté  à  conquerre.  Après  lesquelles 
besognes ,  et  que  le  roi  eut  été  au  pajs  de  Gascogne 
environ  de  sept  à  huit  mois ,  et  fait  en  icelui  plu* 
sieurs  belles  conquêtes ,  comme  dit  est  ci-dessus  , 
considérant  le  grand  travail  que  de  jour  en  jour 
avoient  eu  ses  gens  pour  la  défaute  des  vivres  y  dont 
ilsavoient  à  très  grand  danger ,  si  conclut  et  déli- 
béra de  tourner  à  Montauban,  où  il  fut  environ 
deux  mois;  et  là  fit  ses  ordonnances  pour  la  garde 
du  pays  ;  et ,  par  diverses  journées  s'en  retourna  à 
Poitiers.  Et  peu  de  temps  après  »  La  Hire ,  qui 
moult  avoit  été  travaillé  en  icelui  voyage,  et  qui 
déjà  étoit  homme  assez  âgé ,  alla  de  vie  à  trépas  au 
châtel  de  Montauban.  Pour  la  mort  duquel  le  roi 
fut  très  déplaisant ,  quand  ce  fut  venu  à  sa  connois- 
sance  ;  et  ordonna  que  sa  femme  possédât  d'au-» 
cunes  terres  et  seigneuries  qu'il  avoit  données 
audit  La  Hire  durant  sa  vie. 
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CHAPITRE  CCLXVII. 

Comment  Pierre  Requit  fut  par  forcé  débouté  àe  la  forteresse  de 

Milly. 

Vous  avez  ouï  bien  raconter  au  long,  comment 
Pierre  Regnault  étoit  logé  au  châtel  de  Milly ,  étant 
à  deux  lieues  ,  où  environ  ,  près  de  Beauvais  ;  le- 
quel lieu  de  Milly  il  avoit  fait  réparer  et  fortifier^ 
et  avoit  bien  avec  lui  lé  nombre  de  deux  cents 
combattants ,  tous  forts  saquements ,  roides  et  vi- 
goureux. Atout  lesquels  il  couroit  souvent  en 
divers  lieux,  et  tout  ce  qu'il  pouvoit  atteindre  et 
attraper  au  dehors  des  châteaux  et  fermetés,  tant 
sur  les  pays  du  roi  comme  ailleurs,  étoit  jwis, 
ravi  et  emmené  en  leur  forteresse  et  garnison. 
Et ,  par  espécial ,  avoit  couru ,  et  couroit  continuel- 
lement de  jour  en  jour  sur  les  villes  et  pays  de 
Tobéissance  et  seigneurie  du  doc  de  Bourgogne , 
du  comte  d'Etampes ,  et  de  plusieurs  autres  grands 
seigneurs  de  ce  parti.  Et  mêmement,  très  souvent 
passoient  l'eau  et  la  rivière  de  la  Somme ,  en  tirant 
vers  la  marche  d'Artois ,  où  il  y  avoit  de  douze  à 
seize  lieues  de  leurdite  garnison  ;  et  pareillement 
faisoient  es  cbâtellenies  de  Péronne ,  Mont-Didier 
et  Roye,  oii  ils  prenoieut  de  bons  prisonniers,  les- 
quels ils  mettoient  à  grosses  finances ,  ainsi  et  par 
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la  manière  que  eussent  pu  faite  leurs  adversaires 
du  temps  de  la  guerre ,  avec  tous  autres  biens  quel- 
conques ,  dont  lesdits  pays  étoient  moult  oppressés 
et  travaillés.  Si  eu  furent  par  plusieurs  fois  faites 
grandes  plaintes  de  doléance  aux  seigneurs  des- 
susdits, dont  ils  étoient  très  uial  contents. 

Et ,  pour  cette  cause ,  envoya  ledit  duc  de  Bour- 
gogne devers  le  roi ,  lui  remontrant  la  destruction 
d'iceux  ses  pays ,  en  lui  requérant  d'y  avoir  provi- 
sion. A  quoi  le  roi  fit  réponse ,  comme  autrefois 
a  voit  fait  pour  pareil  cas  :  c'étoit  qu'il  lui  en  dé- 
plaisoit  moult,  et  qu'il  étoit  très  content  que  ledit 
duc  de  Bourgogne  le  fît  ruer  jus  et  détrousser ,  s'il 
le  pouvoit  trouver  en  ses  pays ,  ou  qu'il  le  fît  as- 
siéger et  débouter  par  ses  gens  d'icelle  forteresse 
de  Millv  :  et  il  manderoit  et  feroit  faire  défense  à 
tous  ses  capitaines  des  marches  à  ^environ,  qu'ils 
ne  lui  baillassent  aide,  recours,  ni  faveur  nulle 
contre  les  gens  du  duc  de  Bourgogne,  sur  autant 
qu'ils  doutoient  à  encourir  son  indignation  De  la- 
quelle réponse  icelui  fut  assez  content ,  et  se  pour- 
pensa  qu*il  pourvoiroit  au  plus  bref  que  bonnement 
faire  se  pourroit.  Si  trouva  manière  de  faire  traité 
avec  aucuns  capitaines  anglois,  sur  la  marche  de 
Normandie,  et  qu'ils  bailleroient  sûreté  de  non 
faire  guerre  à  ses  gens.  Et  quand  le  duc  de  Bour- 
gogne fut  assez  acertené  des  deux  parties  qu'ils  ne 
lui  porteroient  nul  grief  ni  dommage  à  ses  gens ,  à 
'  la  cause  dessusdite ,  lui ,  qui  pour  lors  étoit  en  son 
pays  de  Bourgogne ,  fit  à  savoir  au  comte  d'Etam- 
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pes ,  qui  avoit  le  gouvernement  de  ses  pays  de 
Picardie ,  qu'il  assemblât  le  plus  de  gens  de  guerre 
qu'il  pourroit  finer ,  et  les  menât  devant  ledit  ctiâ- 
tel  de  Milly.  Sur  quoi  ledit  comte  fit  grand'  dili- 
gence, et  mit  ensemble,  en  bref  terme,  bien  le 
nombre  de  douze  cents  combattants  ,  tant  cheva- 
liers comme  écuyers,  et  autres  gens  de  guerre 
des  plus  experts  d'icelui  pays  de  Picardie  et  de  la 
marche  à  l'environ.  Entre  lesquels  éloient  Walle^ 
ran  de  Moreul ,  Guy  de  Roye ,  Jean  d'Hangest ,  le 
seigneur  de  Saveuse ,  Simon  de  Lalain ,  Jean  de 
Haplaincourt,  Charles  de  Rochefort,  messire  Colart 
de  Milly,  et  monlt  d'autres  grands  seigneurs  et 
gentilshommes.  Et  fut  faite  icelle  assemblée  en  la 
ville  d'Amiens  ;  duquel  lieu ,  atout  charrois  fort 
chargés  de  vivres  et  habillements  de  guerre,  s'en-, 
allèrent ,  en  moult  belle  ordonnance  ,  par  aucuns 
jours ,  jusques  à  Beauvais ,  où  ils  furent  reçus  ho- 
norablement ;  et  ses  gens  se  logèrent  es  villages 
environ.  Et  de  là  ledit  comte  se  tira  devant  le 
châtel  de  Milly.  Si  fit  loger  ses  gens  au  plus  près 
dé  la  porte,  qui  dérompirent  fort  les  défenses  de 
ladite  forteresse ,  et ,  par  espécial ,  de  la  basse-cour, 
qu'ils  avoient  fort  réparée  de  queues  (tonneaux)  , 
et  d'autres  gros  bois. 

Si  commencèrent  ceux  de  dedans  à  défendre  très 
vigoureusement ,  tant  de  canons  que  d'autres  ar- 
tilleries et  engins  de  guerre,  desquels  ils  occirent 
et  navrèrent  aucuns  des  gens  du  comte  d'Etampes. 
Entre  lesquels  y  fut  mort  messire  Matthieu  de 
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Humières.  Et  avoient  les  gens  du  petit  comte  laissé 
leurs  chevaux,  ou  la  plus  grand'  partie  ,  en  la  ville 
de  Beauvais^  de  laquelle  et  aussi  de  la  cité  d'Or- 
léans venoient  vivres  de  jour  en  jour  audit  siège. 
Durant  lequel  siège,  après  que  les  engins  des- 
susdits eurent  fort  endommagé  les  fortifications  de 
la  basse-cour  dessusdite ,  il  fut  livré  par  les  assié- 
géants  un  très  dur  et  fort  assaut,  auquel,  tant 
d'un  côté  comme  d'autre,  furent  faites  plusieurs 
vaillances  et  prouesses  ;  desquels ,  entre  les  autres , 
le  seigneur  de  Saveuse  avec  ses  gens  emporta  le 
bruit.  Néanmoins  ceux  de  dedans  se  défendirent 
très  puissamment,  et  tant  que  les  assaillants, 
voyant  que  bonnement  ne  pou  voient  conquerre 
sans  avoir  trop  grand'  perte  et  dommage  de  leurs 
gens,  se  retrahirent;  et  furent  morts  des  assail- 
lants environ  de  huit  à  dix ,  et  des  défendeurs  y 
eut  aucuns  navrés.  £t  après,  iceux  défendants, 
considérant  qu'ils  ne  se  pouvoient  longuement  ter 
nir,  et  aussi  qu'ils  n'avoient  point  grand'  espérance 
d'avoir  aucun  secours  ,  firent  traité  avec  les  com- 
mis  dudit  comte  d'Etampes ,  moyennant  et  par  tel 
si  qu'ils  sedépartiroient  de  là  en  emportant  trestous 
leurs  biens  avec  eux.  Si  rendirent  ladite  forteresse, 
dedans  laquelle  on  bouta  le  feu ,  et  la  fit<on  du  tout 
démolir  et  désoler.  Et  ce  fait,  ledit  comte  et  ses 
gens  s'en  retournèrent ,  environ  la  semaine  pe- 
neuse ,  es  lieux  dont  ils  étoiént  venus.  Et  avoit 
icelui  comte  été  devant  ladite  place  et  tenu  siège 
environ   trois    semaines  ou  plus  ,  audit  lieu  de 
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Millj.  Pour  lequel  voyage  et  déboulemenl  des  des- 
susdits coureurs ,  tous  les  pajs  qui  avoient  accoti- 
tumé  être  courus  et  pillés  ,  furent  très  joyeux 
quand  ils  furent  acertenés  qu'on  les  avoît  ainsi  dé- 
logés et  chassés  hors  de  ladite  place. 


CHAPITRE  GCLXVIII. 

Comment  le  roi  de  Franoe  ût  grand'  assemblée  de  gens  d'armes  pour 
aller  en  Normandie^  et  d'aucunes  courses  et  conquêtes  que  ledit 
comte  de  Sommerset  fit  au  pays  d'Anjou  et  ailleurs  sur  les  Fran- 
çois. 

Au  commencement  de  (jet  an  ,  le  roi  de  France 
fit  grand*  assemblée  de  gens  d'armes,  sur  intention 
d'entrer  en  Normandie  l'été  ensuivant ,  et  aussi 
pour  bailler  secours  à  ceux  de  Dieppe ,  qui  étoient 
fort  contraints  et  travaillés  par  le  moyen  de  la  très 
forte  bastille  que  tenoient  les  Anglois  devant  icelle 
ville  de  Dieppe  ;  lequel  secours  le  roi  leur  envoya , 
c'est  à  savoir  pour  ravitailler  ladite  ville.  Et  y  fut 
mené  grand  foison  de  bétail  ,  et  autres  vivres , 
atout  grand'  quantité  de  gens  d'armes,  qui  les  bou- 
tèrent dedans  à  grand*  force.  Et  y  eut  entre  les 
deux  parties  de  très  grosses  escarmouches,  aux- 
quelles en  y  eut  de  morts  et  de  navrés  tant  d'un 
côté  comme  d'autre.  Auquel  temps  le  comte  de 
Sommerset  assembla  jusques  au  nombre  de  six 
mille  combattants,  ou  environ  ,  atout  lesquels  il 
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entra  au  pays  d'Anjou  ,  où  il  fit  de  très  grands 
dommages  par  feu  et  par  épée.  Après  se  lira  vers 
Bretagne ,  et  prit  d'assaut  la  Guerche,  appartenant 
au  duc  d'Alençon  ,  laquelle  ville  fut  du  tout  pillée 
et  robée.  Et  puis  s'en  alla  à  Ponzay  (  Pouencé),  où 
il  fut  bien  deux  mois. 

Si  couroient  de  jour  en  jour  ses  gens  par  diver- 
ses compagnies  le  dessusdit  pays  d'Anjou  ,  de 
Tourainoiset  de  Ghartrianois  ,  èsquels  pays  furent 
plusieurs  fois  détroussés  par  les  paysans.  Et  d'autre 
part ,  le  maréchal  de  Lohîac  eut  la  charge ,  avec  les 
gens  du  duc  d'Alençon ,  de  par  le  roi  de  France, 
pour  résister  aux  entreprises  dessusdites.  Si  con- 
clurent d'aller  férir  de  nuit  sur  les  Anglois  et  sur 
leurs  logis ,  c'est  à  savoir  sur  ledit  comte  de  Som- 
merset;  mais  il  en  fut  à  temps  averti,  et  alla  au- 
devant  d'eux  ,  et  les  vint  rencontrer  qu'ils  ne  s'en 
donnoient  de  garde.  Et  pour  ce  furent  iceux  Fran- 
çois rais  en  déroi ,  et  en  y  eut  de  vingt  à  trente  que 
morts  que  pris^  et  les  autres  se  sauvèrent  au  mieux 
qu'ils  purent  par  force  de  fuir.  Et  de  ceux  qui  fu- 
rent pris ,  en  furent  le  seigneur  d'Ausigny,  Louis 
de  Beuil ,  et  plusieurs  autres  gentilshommes.  Après 
lesquelles  besognes,  icelui  comte  de  Sommersel 
se  délogea  de  devant  Ponzay,  et  alla  prendre  le 
château  de  Beaumont-le-Vicomle  ;  et  puis,  après 
qu'il  eut  assis  ses  garnisons  par  toutes  les  fron-- 
lières,   il  s'en  retourna  à  Rouen. 
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CHAPITRE  CCLXIX. 

Comment  aucuns  chevaliers  et  gentilshommes  de  la  cour  du  duc  dé 
Bourgogne  entreprirent  un  fait  d'armes  par  la  manière  ci-après 
déclarée. 

En  ce  même  temps  ,  le  duc  de  Bourgogne 
étant  en  sondit  pays  de  Bourgogne ,  y  eut  plusieurs 
gentilshommes  de  son  hôtel  et  de  ses  pays,  qui, 
pour  son  plaisir  et  sa  licence  ,  firent  annoncer  et 
publier,  par  plusieurs  marches  et  divers  lieux  du 
pays  de  Bourgogne,  que  s'il  étoit  aucuns  no- 
tables hommes  qui  voulsissent  (aire  armes  et  ac- 
quérir honneur  et  prix,  ils  seroient  reçus  par 
iceux^  et  parfournis  en  certaines  armes  qu'ils 
avoient  entreprises  ;  desquels  gentishommes  leurs 
noms  seront  ci-après  déclarés ,  et  aussi  la  manière 
des  chapitres  qui ,  pour  cette  cause  ,  furent  en- 
voyés es  pays  dessusdits  par  messire  Pierre  de 
Beaufremont ,  seigneur  de  Chargny,  qui  étoit  chef 
de  ladite  entreprise. 
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CHAPITRE  C.CLXX. 

Comment)  du  mandement  dessuadit ,  les  armes  furent  faites  ;  et  les 
noms  de  ceux  qui  dévoient  faire  lesdites  armes. 

»  En  l'honneur  de  Notre-Seigneiir  et  de  sa  très 
glorieuse  mère  ^  de  madame  sainte    Anne  et  de 
monseigneur  Saint-George,  je,  Pierre  de  Beau- 
fremont ,  seigneur  de  Chargnj  ,  de  Monliet  et  de 
Montfort,  chevalier,  conseiller  et  chambellan  de 
très  haut,  très  puissant  et  excellent  prince,  mon 
très  redouté  et  souverain  seigneur  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  ^  fais  savoir  à  tous  princes  ,  ba- 
rons ,  chevaliers  et  écuyers  sans  reproche,  c*est 
ejteepté  ceux  du  royaume  de  France  et  des  pays 
alliés  el  sujets  de  mondit  souverain  seigneur,  que 
pour  augmenter  et  accroître  le  très  noble  métier 
et  exercice  des  armes,  ma  volonté  et  intention  est, 
avec  douze  chevaliers ,  écuyers  et  gentilshommes 
de  quatre  côtés ,  desquels  les  noms  ci-après  s'en- 
suivent ;  c'est  à  savoir,  Thibaut ,  seigneur  de  Rou- 
gemont  et  Mussy  ;  messire  Guillaume  de  Bresre- 
mont ,  seigneur  de  Sées  et  de  Sonnegnon  ;  Guil- 
laume de  Brenne ,  seigneur  de  Mombis  et  Gilly; 
Jean  ,  seigneur  de  Valengon  ;  Jean  ,  seigneur  de 
Rapp  et  deTirecourt;  Guillaume  de  Champ-Divers, 
seigneur  de  Chevigny  ;  Jean  de  Chiron ,  seigneur 
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de  Rancheinères  ;  Antoine  de  Vauldray,  seigneur 
de  TAille  ;  Guillaume  de  Vauldray,  seigneur  de 
Collaon  ;  Jacques  de  Ghallant ,  seigneur  d'Aine- 
ville;  messire  Amé,  seigneur  d'Espirey;  et  Jean 
de  Chavigny,  garder  et  défendre  un  pas  séant  sur 
le  grand  chemin  venant  de  Dijon  à  Auxonne  ,  au 
bout  de  la  chaussée  partant  de  ladite  ville  >  et  un 
gros  arbre  appelé  Tarbre  des  ermites,  tout  par  la 
forme  et  manière  qui  ci-après  s'ensuit  : 

))  Premier ,  y  a  deux  écus  dont  Tun  est  noir ,  se- 
mé delarmesd'or ,  et  Taulre  violet,  semé  de  larmes 
noires  ;  lesquels  écus  pendront  audit  arbre  des  er^ 
mites ,  et  seront  de  telle  condition  ,  que  tous  ceux 
qui  feront  toucher  par  le  roi  d'armes,  héraut  ou 
poursuivant,  Técu  noir  aux  larmes  d'or,  seront  te- 
nus à  faire  armes  à  cheval  avecque  moi  ou  avecque 
un  de  mesdits  chevaliers  ou  écuyers ,  jusques  au 
nombre  de  douze  courses  de  lances  à  fer  émoulu. 

»  Item  ,  en  /aisant  lesdites  armes  ,  si  l'un  est 
porté  à  terre  de  coup  de  lance  et  droite  atteinte 
sur  les  barnois  >  celui  qui  sera  ainsi  porté  à  terre 
donnera  au  compagnon  qui  ainsi  Paura  porté  jus  , 
un  diamant  tel  qu'il  lui  plaira. 

»  Item  y  sera  armé  de  tel  harnois  que  bon  luîsem* 
blera ,  double  ou  single  (simple)  accoutumé  à  faire . 
armes  ,  et  sans  mal  engin  ;  c'est  à  savoir  que  Far* 
rêt  n'ait  nul  avantage  fors  ainsi  qu'on  le  porte  en  la 
guerre. 

M  Item  y  que  chacun  portera  ses  garnisons  de 
lances  et  de  fers  ,  excepté  que  la  tondelle  qui  gît 
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sur  les  mains  >  ne  sera  que  de  quatre  doigts  de 
large  ^  et  non  plus. 

»  Item  y  les  lances  seront  d'une  même  mesure 
depuis  la  pointe  du  fer  jusques  à  Tarrét ,  desquelles 
lances  baillerai  la  longueur. 

»  Item  y  pour  faire  et  accomplir  lesdites  armes  à 
cheval ,  fournirai  lances  à  tous ,  et  toutes  prêtes 
dans  les  lices ,  telles  et  semblables  de  celles  de  mes 
dessusdits  compagnons  et  des  miennes. 

»  Item  y  et  se  feront  lesdites  armes  à  cheval ,  à 
la  toile ,  laquelle  sera  de  six  pieds  de  hauteur.  » 


CHAPITRE  CCLXXI. 

S'ensuivent  les  articles  sur  le  fait  des  armes  de  pied. 

»  En  après,  iceux  princes,  barons^  chevaliers  et 
écuyers  de  la  condition  dessusdite  ,  qui  auroient 
plus  leur  plaisir  de  faire  armes  de  pied,  seront  te- 
nus ,  comme  dessus ,  de  faire  toucher  Técu  violet 
aux  larmes  noires  ,  et  de  combattre  de  lances  ou 
d'épées  ,  duquel  mieux  leur  plairoit  >  jusques  à 
quinze  coups. 

»  Item  y  qu'en  faisant  lesdites  armes,  si  l'un  met 
les  mains  ou  les  genoux  à  terre  ,  celui  qui  ainsi  y 
aura  touché,  sera  tenu  de  donner  à  l'autre  un  rubis 
de  telle  valeur  que  bon  lui  semblera. 
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»  Item  ,  que  chacun  soit  armé  de  harnois  accou- 
tumés de  combattre  en  lices. 

»  Item ,  et  si  Tun  étoit  défourni  de  hache  ou  d'é- 
pée ,  je  Ten  fournirai  assei^  et  de  semblables  à  celles 
de  mes  compagnons  et  des  miennes  ;  et  en  icelles 
haches  ou  épées  /  n*y  aura  aucune  chose  qui  ne 
doive  être  par  raison  ou  sans  crochets  ,  ou  autre 
mal  engin. 

»  Item  y  celui  qui  aura  son  adresse  de  faire  armes 
et  de  combattre  avec  moi  de  pied  ,  et  Tun  de  nous 
deux  porte  à  terre  de  tout  le  corps ,  il  sera  tenu 
de  lui  aller  rendre  prisonnier  où  Fhôtelant  lui 
ordonnera. 

»  Item  ,  celui  qui  ainsi  sera  prisonnier  ,  pour  sa^ 
droite  rançon  et  délivrance  sera  tenu  de  donner 
à  celui  ou  celle  que  ledit  hôtelant  voudra  ordonner 
à  élire ^  au-dessus  de  cinq  cents  écus. 

»  Item ,  ceux  desdits  étrangers  ne  requièrent 
moi  ni  mesdits  compagnons  f  car  ils  trouveront  à 
toutes  les  heures  ordonnées  et  limitées  en  ce  pré- 
sent traité ,  qu'il  les  fournira. 

»  Item ,  ne  pourront  les  dessusdits  étrangers 
faire  avec  moi  ni  mesdits  compagnons  qu'une  fois 
armes ,  c'est  à  savoir  l'une  à  cheval ,  et  l'autre  de 
pied ,  et  plus  avant  ne  pourront  requerre  mes  des- 
susdits compagnons  ni  moi^  durant  le  temps  de  ces 
présentes  armes. 

»  Item,  se  feront  les  dessusdites  armes  à  cheval 
et  de  pied ,  par  la  manière  qui  s'ensuit  :  c'est  à  sa- 
voir icelles  de  cheval ,  le  lundi  ,  le  mardi  et  le 
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marcredi  ;  et  celles  de  pied ,  le  jeudi ,  le  vendredi  et 
le  samedi. 

»  Item  y  et  $6  commencera  ledit  pas  ,  le  premier 
jour  de  juillet  >  qui  sera  l'an  mil  quatre  cent  qua- 
rante^trois ,  et  durera  quarante  jours  entiers ,  sans 
coDQiprendre  les  fêtes ,  ni  les  dimanches ,  ni  les  fêtes 
commandées  en  la  ville  de  Rome. 

»  Item  y  aucuns  desdits  princes,  barons,  che va-' 
Hers  ou  écuyers,  ne  pourront  ni  seront  tenus  de 
passer  par  le  pays  ,  iii  à  un  quart  de  lieue  près» 
qu'ils  ne  fassent  et  accomplissent  les  armes  dessus-^ 
dites  ,  ou  qu'ils  ne  laissent  gages  ;  c'est  à  savoir  son 
épée  ou  ses  éperons  ,  lequel  qui  mieux  lui  plaira. 

»  Item ,  et  pour  faire  et  accomplir  lesdites  armes„ 
tant  de  pied  comme  de  cheval ,  par  la  manière  et 
ordonnance  contenue  ci-^dessus,  j'ai  humblement 
supplié  et  requis  à  mondit  seigneur  souverain ,  que 
de  sa  grâce  me  donnât  congé  et  licence  d'icellea 
parfaire.  Lequel ,  désirant  raccomplissement  d'i- 
celles  ,  le  m'a  bénignement  octroyé  ;  et ,  pour  ce 
faire,  me  donne  et  a  donné  à  juge  très  haut  et  puis- 
sant prince  et  mon  très  redouté\  seigneur  le  comte 
de  Nevers  et  de  Retbel,  et  en  son  absence  monsei- 
gneur le  maréchal  comte  de  Fribourg  et  de  Neuf- 
Châtel.  Et  afin  qu'il  vous  appert  que  ces  présents 
chapitres  procèdent  de  niojx  intention  et  volonté  , 
désirant  iceux  accomplir  parla  manière  dessusdite , 
les  ai  fait  sceller  du  scçl  de  mes  armes  ,  et  signées 
de  ma  main  ,  le  huitième  jour  de  mars  ,  l'an  mil 
cjiialre  cent  quarante  deux. 
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»  Item  y  je  prie  princes  ,  barons  ,  chevaliers  et 
écujers  ,  quHis  n'aient  aucune  imagination  de  maU 
veillance;  car  je  ne  le  fais  que  pour  accroître  le 
noble  métier  et  exercice  des  armes ,  et  aussi  pour 
avoir  accointance  par  armes  aux  bien  renommés  et 
vaillants  princes  vCt  nobles  dessusdits .,  qui  venir 
y  voudront. 

»  Item,  auront  les  dessusdits  nobles  étrangers , 
bon  ,  sur  et  loyal  sauf-condùit  de  mondit  souve- 
rain seigneur,  et  en  son  absence ,  de  son  maréchal.» 


CHAPITRE  CCLXXII. 

Comment  le  duc  de  Bourgogne  envoya  le  comte  d'Etampes  atout  grand 
puissance  d&gçns d'armes,  en  la  duché  de  Luxembourg. 

Eiï  cette  même  saison  ,  la  duchesse  de  Luxem- 
bourg ,  qui  autrefois  avoit  eu  épousé  le  duc  Antoine 
de  Brabant  et  Jean  de  Bavière  défunts ,  tous  deux 
oncles  ,  Fun  de  père  et  l'autre  de  mère  ,  du  duc 
Philippe  de  Bourgogne^  fit  grand'  complainte  à  ice- 
lui  duc  de  Bourgogne  de  ce  que  ses  hommes  et 
sujets  de  ladite  duché  ne  la  vouloient  obéir  ni  payer 
de  ses  rentes  et  revenus  ,  et  la  plus  grand'  partie 
d'icelui  pays  ;  et  par  espécial  ,  d'icelui  fort  de 
Luxembourg  et  de  Th  ion  ville  ,  et  autres  lieux  à 
l'environ  ;  et  l'avoient  déboutée  desdites  villes  en 
eux  rendant  du  tout  rebelles  et  inobédients  contre 
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elle.  Si  lui  reqtiéroit  et  prioit  humblement  que , 
pour  Dieu  et  pitié ,  et  aussi  pour  l'honneur  de  ses 
deux  oncles  qu'elle  a  voit  eus  par  mariage  y  et 
avecque  lesquels  elle  s'étoit  portée  honorablement, 
il  la  voulsit  secourir  à  ce  grand  besoin^  tant  qu'elle 
put  être  remise  en  sa  seigneurie  ;  ou  autrement  la 
conviendroit  vivre  dorénavant  en  moult  grand  mes- 
chef  et  pauvreté.  A  quoi  ledit  duc  fit  réponse  très 
courtoise  y  disant  que  de  bon  cœur  lui  bailleroit 
secours  et  aide  contre  les  dessusdits  de  Luxem- 
bourg ,  par  toutes  les  voies  et  moyens  raisonnables 
que  bonnement  faire  pourroit  y  dont  elle  mercia 
grandement.  Et,  pour  sur  ce  avoir  avis  que  bon  lui 
en  seroit  à  faire  ,  fit  assembler  son  conseil  pour 
voir  et  débattre  la  matière  ,  afin  de  savoir  qu'il  en, 
seroit  bon  de  faire  pour  le  mieux. 

Auquel  conseil  fut  délibéré  que  ledit  duc  de 
Bourgogne  envoieroit  ses  messagers  solennels  de- 
vers ceux  de  Luxembourg,  eux  requerre  et  som- 
i^er  qu'ils  fissent  devers  icelle  dame  et  ses  officiers, 
toute  l'obéissance  qu'il  appartenoit ,  et  comme  ils 
étoient  tenus  de  faire;  et  si  ainsi  nelefaisoient,  ice- 
lui  duc  de  Bourgogne  Taideroit  et  conforteroit  de 
toute  sa  puissance  ,  pour  la  remettre  en  sa  sei* 
gneurie.  Auxquelles  requêtes  et  sommations,  ceux 
de  Luxembourg  ne  voulurent  entendre  ni  obéir 
nullement,  jà-soit-ce  que  plusieurs  requêtes  leur 
en  furent  faites;  mais,  pour  eux  entretenir,  se  pour- 
vurent dedans  leurs  villes  de  gens  de  guerre ,  c'est 
à  savoir  des  gens  du  duc  Guillaume  de  Saxe  ,  qui 


(i443)  DE    MOWSTRELET.  ,  21^ 

se  disoît  héritier  de  ladite  duché  de  Luxembourg. 
Et  envoya  un  sien  parent ,  nommé  le  comte  de 
Glicque  ,  atout  huit  cents  combattants  des  marches 
d'Allemagne,  lesquels  se  boutèrent  en  garnison  en 
la  dessusdite  ville deLuxembourg,  de  Thion ville,  et 
autres  villes  et  forteresses  à  Tenviron  ,  qui  étoient 
favorables.  Eteuxlà  venus,  commencèrent  à  courre 
et  à  faire  grand'  guerre  à  aucunes  villes  et  forte- 
resses ,  qui  encore  étoient  demeurées  en  l'obéis- 
sance de  ladite  dame,  et  par  ainsi  fut  icelui  pays 
fortdiviséen  grand'  tribulation.  Et  adoucie  dessus- 
dit duc  de  Bourgogne  ,  sachant  que  les  dessusdits 
persévéroient  dé  jour  en  jour  en  leur  mauvais  pro- 
pos ,  se  conclut  et  délibéra  du  tout  à  eux  faire  forte 
guerre.  Et  pour  ces  causes  ,  écrivit  ses  lettres  au 
comtetle  Vernembourg  ,  au  damoiseau  de  Saluées, 
à  Henri  de  la  Tour,  et  aux  autres  nobles  du  pays  et 
duché  de  Luxembourg  et  de  la  marche  à  l'en  viron, 
et  dont  la  plus  grand'  partie  lenoit  le  parti  de  la 
dessusdile  duchesse ,  et  qui  se  vouloient  employer 
en  l'aide,  faveur  et  secours  d'elle ,  qu'ils  fissent 
guerre  à  tous  ceux  qui  lui  étoient  contraires  et  dé- 
sobéissants. Et  leur  manda  outre,  que  bref  y  en- 
voieroit  de  ses  gens,  et  puis  iroit  en  personne  pour 
conquerre  ladite  duché,  et  débouteroit  ceux  qui 
Foccupoient.  A  laquelle  requête  dudit  duc  de  Bour- 
gogne,  ils  furent  très  contentsd'enteudre  et  obéir. 
Et  de  fait ,  depuis  qu'ils  eurent  défié  les  dessusdits, 
leur  firent  guerre  ouverte  ,  et  coururent  sur  eux 
par  plusieurs  et  diverses  fois.  Rnlre  temps ,  le  duc 
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de  Bourgogne  envoya  ledit  comte  d'Etampes  en 
Picardie  et  lui  fit  savoir  qu'il  assemblât  certain 
nombre  de  gens  de  guerre  pour  mener  en  Bour- 
gogne devers  lui ,  ce  qu'il  fit. 

Quand  son  armée  fut  prête ,  il  les  fit  tirer  devers 
Saint-Quentin  en  Yermandois  ,  et  lui-même  y  alla 
en  sa  personne.  Si  étoientavecquelui,  Waleran  de 
Moreul ,  Guy  de  Roye,  le  seigneur  de  Humières,  le 
seigneur  de  Saveuse  ^  messire  Simon  de  Lalain  ,  le 
seigneur  de  NeufvilIe,GauvinQuiéret,messire  An- 
toine de  Visoch,  Jean  de  Haplaincourt^et  plusieurs 
autres  notables  chevaliers  et  écuyers;et  pouvoit 
avoir  en  tout  le  nombre  de  douze  à  treize  cents 
combattants.  Si  se  tira  audit  lieu  de  Saint-Quen- 
tin devers  Laon  ,  pour  aller  passer  assez  près  de  la 
comté  de  Retbel  ;  mais  quand  il  fut  vers  Montaigu^ 
si  comme  il  fut  dit  et  rapporté  ,  que  Dimenche  de 
Court  y  le  Roucin  ,  et  aucuns  autres  capitaines  des 
gens  du  roi,  étoient  logés  à  Montaigu  et  audit  lieu 
de  Sissonne ,  lesquels  naguères  a  voient  été  au  pays 
de  Rethelois  ,  où  ils  avoient  fait  de  grands  et  mer- 
veilleux dommages  ^  pour  lesquels  y  ledit  comte 
d'Etampes  étoit  très  mal  content  d'eux  ;  car  avec- 
que  ce  un  petit  par  avant,  icelui  Dimenche  de  Court 
avoil  été  détroussé  en  Bourgogne  ,  etavoit  promis 
de  non  lui  plus  loger  sur  les  pays  jde  Bourgogne  ni 
sur  ceux  du  parti ,  si  leur  manda  et  fit  savoir  qu'ils 
se  retrahissent  hors  de  son  chemin  ,  et  'qu'il  se 
vouloit  aller  loger  audit  lieu  de  Montaigu,  ce  que 
point  ne  vouloient  faire ^   pourquoi  entre  icelles 
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parties  s'émurent  aucunes  rigueurs.  Et  fut  ordonné 
que  ledit  comte  d'Etampes  et  son  conseil  leur  cour- 
roit  sus  ,  et  ainsi  fut  fait. 

Si  furent  la  plus  grand'  partie  desdits  François 
du  tout  détroussés ,  et  tous  leurs  biens ,  tant  che- 
vaux comme  autres  bagues  ,  pris  et  ravis  par  les 
Picards  dessusdits  ;  et  en  y  eut  bien  peu  de  morts 
et  aussi  de  navrés  ,  et  depuis  qu'ils  eurent  été  faits 
jîirisonniers ,  furent  délivres.  Et  avecque  ce,  furent 
à  aucuns  rendues  aucuties  de  leurs  bagues ,  et  par 
espécial  à  icelui  de  Court.  Si  se  tirèrent  arrière  le 
plus  bref  que  faire  le  purent.  Pour  lesquelles  dé- 
trousses ,  le  roi  ni  son  fils  ne  furent  point  bien 
contents  de  ce  que  ainsi  on  les  avoit  rués  jus  en  leurs 
pays  f  et  aussi  pour  tant  qu'ils  alloient  à  un  man- 
dement que  faisoit  ledit  dauphin  pour  aller  au 
secours  de  ceux  de  Dieppe  ,  duquel  ci-après  sera 
faite  plus  ample  mention.  Néanmoins  ,  la  besogne 
demeura  ainsi  faite  pour  lors  ,  mais  depuis  en 
vinrent  de  très  grands  remords.  En  après,  lecomte 
.  d'Etampes  et  ses  gens  se  tirèrent  jusques  sur  les 
marches  de  Bourgogne,  et  tinrent,  ses  gens  ,  les 
champs  vers  Langres  et  Montfaucon.  Durant  lequel 
temps  ,  ledit  comte  d'Etampes  et  les  seigneurs  ,  et 
la  plus  grand'  partie  qui  étoient  avec  lui ,  allèrent 
à  Dijon  vers  le  duc  de  Bourgogne ,  où  ils  furent 
joyeusement  reçus  et  festoyés;  et  se  tinrent  là  cer- 
taine espace  de  temps  ,  entre  temps  que  ledit  duc 
faisoit  ses  apprêts  pour  aller  à  puissance  en  la. 
duché  de  Luxembourg. 
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CHAPITRE  CCLXXIII 


Comment  le  duc  de  Bourgogne  mit  la  duché  de  Luxembourg  en  son 

obéissance. 


Oa  convient  parler  dudit  duc  de  Bourgogne  ,  le- 
quel, en  ce  lenips,  faisoit  grands  préparations  pour 
aller  en  la  duché  de  Luxembourg  ,  et  avoit  plu- 
sieurs moyens  qui  de  jour  alloient  et  venoient  de- 
vers lui ,  pour  savoir  si  on  pourroit  trouver /aucuns 
bons  moyens  entre  la  duchesse  et  ceux  qui  éloient 
envers  elle  désobéissants^  lesquels  fins  ne  se  purent 
trouver.  Et  pour  celte  cause ,  le  dessusdit  duc  sfe 
disposa  du  tout  d'eux  livrer  forte  guerre ,  et  les 
.  mettre  en  l'obéissance  d'icelle  duchesse.  Si  envoya 
premier  audit  pays ,  messire  Simon  de  Lalain ,  et 
de  trois  à  quatre  cents  combattants  avec  lui ,  qui  se 
joignirent  et  assemblèrent  avec  le  comte  de  Ver- 
nembourg,  et  les  autres  nobles  du  pays  de  la 
marche ,  qui  étoient  alliés  audit  duc  de  Bourgogne. 
Et  se  logèrent  en  Arlon  et  en  aucunes  autres  villes 
qui  tenoient  le  parti  de  ladite  duchesse ,  comme 
dit  est  ci-dessus.  Et  eux  venus  en  icelui  pays  ,cui- 
dèrent  par  moyens  avoir  l'obéissance  de  Thion  ville; 
en  quoi  ils  faillirent,  pource  que  le  comte  de  Clic- 
que  et  ceux  de  son  parti  les  a  voient  attraits  de  leur 
côté,  et  y  mirent  des  gens  de  guerre  pour  les  aider 
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à  entretenir.  Et  depuis ,  assez  bref  ensuivant ,  vint 
iceluiconitecleClicquealoutgrand'jpuissance,  garni 
de  charrois,  et  habillements  de  guerre,  loger  assez 
près  de  la  ville  d'Arlon ,  qu'il  entendoit  assiéger  ; 
et  y  eut  entre  les  parties  grands  escarmouches  ,  où 
furent  aucuns  de  ses  gens  morts  et  blessés  «  Et  de*- 
puis  >  doutant  la  grand'  puissance  du  duc  de  Bour»- 
gogne^  se  retrahit  à  Luxembourg.  Durant  lequel 
temps  ,  les  dessusdits  firent  plusieurs  courses  l'un 
contre  l'autre;  et  alloient  les  Picards  aucunes  fois 
courre  jusques  aux  portes  de  Luxembourg. 

El  entre  temps  ,  le  dessusdit  duc  de  Bour- 
gogne se  partit  dudit  lieu  de. Dijon  en  très  bel 
arroi,  grandement  accompagné .  de  chevaliers  et 
écuyers ,  et  s'en  vint  à  Yvoy  ,  qui  est  de  la  duché 
dé  Luxembourg  ;  et  là  se  logea ,  et  y  fut  reçu  des 
habitants  moult  joyeusement.  Auquel  lieu  d'Yvoy 
il  conclut  de  faire  assiéger  un  châtel  nommé  Villy  , 
qui  étoit  garni  de  plusieurs  saquements  (pilliards) 
qui  long-temps  par  avant,  avoientfait  et  faisoient  de 
jour  en  jour  de  grands  oppressions  et  tyrannies  au 
pauvre  peuple  dudit  pays  ;  et  étoit  leur  chef,  un 
nommé  Jaquemin  de  Beaumont.  Si  eurent  la  charge 
de  les  assiéger,  Guy  de  Roye,  et  le  seigneur  de 
Saveuse ,  Hue  de  Hasives ,  et  aucuns  autres  chefs  ; 
lesquels  y  allèrent  atout  six  cents  combattants  ou 
environ,  et  y  firent  dresser  plusieurs  gros  engins 
qui  les  adommagèrent.  Et  se  disoient  les  dessusdits 
être  au  damoisel  de  Commercy ,  qui  avoit  été  en  la 
compagnie  du  dauphin  à   prendre  la  bastille  de 
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Dieppe  ^  comme  dessus  est  dit.  Si  fut  averti  d'ice- 
lui  siège,  et  pour  le  cuider  lever,  assembla  en-- 
viron  mille  combattants  ;  entre  lesquels  étoient  le 
Roucin ,  Pierre  Robert,  et  plusieurs  autres  rou- 
tiers de  guerre.  Si  se  tirèrent  par  plusieurs  jour- 
nées en  approchant  ceuic  du  siège  dessnsdit,  et 
tant  qu'à  un  matin  férirent  dedans  leurs  logis  ,  et 
de  première  venue  se  boutèrent  dedans  sans  y 
trouver  résistance ,  sinon  assez  petit.  Néanmoins 
ceux  qui  a  voient  la  charge  dudit  siège,  oyant  l'ef- 
froi, rassemblèrent  leurs  gens  bien  en  hâte,  en 
belle  et  bonne  ordonnance ,  et  commencèrent  à 
marcher  avant  contre  leurs  ennemis  ;  lesquels , 
assez  tôt ,  ils  reboutèrent  hors  de  leursdits  logis  aux 
champs  ;  et  là  ^  de  tous  côtés ,  se  commencèrent 
de  très  grands  escarmouches  ;  auxquelles  se  porta 
très  vaillamment  messire  Gauvain  Quieret,  mes- 
sire  Hue  de  Longueval  ,  et  plusieurs  autres ,  avec 
les  chefs  dessus  nommés.  Lequel  messire  Gauvain 
j  étoit  venu  un  jour  devant ,  et  les  avoit  avertis  de 
la  venue  dudit  damoiseau  de  Gommercy. 

Finablement  icelui  damoiseau,  et  ceux  de  sa 
compagnie,  voyant  qu'ils  pouvoient  plus  perdre 
que  gagner  à  illec  demeurer  longuement,  se  par- 
tirent assez  hâtivement ,  et  s'en  retournèrent  audit 
lieu  de  Gommercy  ;  et  y  furent  morts  huit  ou  dix 
de  ses  gens ,  et  plusieurs  navrés  ;  et,  de  la  partie 
des  assiégeants,  fut  mort  on  gentilhomme ,  nommé 
Gaultier  de  Pavant ,  et  peli  d'autres  avec  lui. 
Lequel  de  Gommercy  s'en  alla  avec  ledit  Jacquensin 
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de  Beaumont>  etissit  du  châtel  par  derrière >  en^ 
tre  temps  que  ladite  escarmouche  se  faisoit,en  aban-^ 
donnaDt  ses  gens;  lesquels  se  rendirent  en  bref 
terme  ensuivant ,  par  tel  si  qu'ils  s'en  iroient  atout 
leurs  biens;  et  après,  ledit  duc  de  Bourgogne 
fit  loger  ses  gens  vers  Luxembourg,  et  alla  le  comte 
d'Etampes ,  atout  grand'  partie  des  capitaines  et 
gens  de  guerre,  à  Metz,  qui  est  une  grand'  ville,  la- 
quelle autrefois  avoit  été  fermée;  et  fut  illec  grand' 
espace  de  temp^.  Si  couroient  ses  gens  bien  sou- 
vent sur  leurs  adversaires  ;  desquels ,  quand  ils  les 
rencontroient,  en  faLsoient  bien  peu  de  compte. 

Et  entre  temps  que  toutes  ces  besognes  se  fai« 
soient^  le  duc  de  Bourgogne,  qui  avoit  avec  lui, 
comme  dit  est  dessus ,  plusieurs  du  pays  assez  sub- 
tils ,  eut  plusieurs  imaginations  et  conseils  avec  ses 
plus  féables  et  aucuns  des  dessusdits,  pour  savoir 
comment  il  viendroit  à  chef  de  cette  guerre.  Si 
lui  fut  dit  qu'il  pourroitbien  faire  essayer,  savoir  si 
on  trouveroit  point  manière  d'écheler,  et  prendre 
de  nuit  ladite  ville  de  Luxembourg.  Et  quand  ledit 
duc  ouït  ce ,  il  y  entendit  volontiers ,  et  fut  content 
que  on  y  besognât  par  tous  les  moyens  qui  pour- 
roient  être  possibles  ;  et  pour  faire  l'essai  et  aller 
aviser  le  lieu ,  furent  ordonnés  deux  gentilshom- 
mes, c'est  à  savoir  l'un  du  pays  de  Bourgogne, 
nommé  Guillaume  le  Crevant,  et  le  second,  Ro- 
bert de  Miramont ,  natif  de  Picardie ,  et  avec  eux 
aucuns  autres  du  pays ,  qui  les  conduisoient.  Si  se 
mirent  à  chemin ,  et  allèrent  par  plusieurs  fois 
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voir  el  épier  comment  ils  pourroient  faire  ;  et  aussi 
comment  ceux  de  dedans  se  gouvernoient  en  fait 
de  guet;  et  avoient  avec  eux  aucuns  excellents 
écheleurs.  Si  trouvèrent  et  aperçurent  qu*il  y  fai- 
soit  bon ,  et  que  ceux  de  dedans  s'acquittoient 
assez  petitement  de  faire  le  guet  :  et  adonc  en  y 
eut  qui  y  par  échelles ,  montèrent  amont ,  et  avisè- 
rent bien  à  leur  aise  tout  l'état  de  ladite  ville. 

En  après ,  se  départirent  et  s'en  retournèrent  le 
plus  secrètement  qu'ils  purent,  devers  le  duc  de 
Bourgogne,  auquel  ils  firent  leur  rapport  de  ce 
qu'ils  avoient  vu  et  trouvé.  Sur  lequel  rapport , 
ledit  duc  se  conclut  de  faire  essayer  de  mener  cette 
entreprise  à  fin.  Si  le  fit  savoir  au  comte  d'Elam- 
pes  et  aux  capitaines  qui  étoient  avecque  lui,  en 
eux  signifiant  que  c'éloit  son  plaisir  qu'ils  fissent 
ladite  entreprise,  et  qu'il  iroit  en  personne  avec- 
que eux  pour  les  secourir  et  aider  si  besoin  leur 
en  étoit.  Et  étoit  lors  icelui  duc  à  Ârlon ,  et  le  des- 
susdit  comte  d'Elampes  à  Metz.  Lequel  comte  d'E- 
tampes ,  quand  il  eut  ouï  et  entendu  l'intention 
dudit  duc,  assembla  grand'  partie  des  plus  nobles 
de  sa  compagnie ,  et  leur  remontra  toutes  les  be- 
sognes dessusdites.  Et  avecque  ce ,  leur  déclara 
l'intention  dudit  duc ,  et  leur  requit  que  sur  ce 
le  voulsissent  conseiller. 

Et  adonc  fut  la  besogne  aucunement  débattue 
entre  eux;  et  en  y  avoient  aucuns  qui  doutoient 
aucunement  à  faire  et  conseiller  ladite  entreprise 
pour  plusieurs  raisons.  Et  enfin,  tout  considéré,  se 
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conclurent  ensemble  de  le  faire ,  puisque  c'étoit 
le  plaisir  et  ordonnance  du  dessusdit  duc  de  Bour- 
gogne ,  leur  chef  et  souverain  seigneur.  Et  après 
cette  conclusion ,  fut  avisé  à  qui  on  bailleroit  la 
charge  de  faire  le  premier  échellement.  Si  y  furent 
commis  messire  Gauvain  Quierel/le  seigneur  de 
Bosqueaux>  Guillaume  de  Crevant,  et  Robert  de 
Miramont  dessus  nommés ,  avecque  les  écheleurs  , 
et  de  soixante  à  quatre-vingts  compagnons*  Si  se 
mirent  à  chemin  ,  et  avoient  bonnes  guides  du 
pays  qui  les  menoient;  et  depuis  les  suivit  et 
atteignit  le  seigneur  de  Saveuse,  jà-soit-cc  qu'il 
fût  pour  lors  moult  aggravé  de  maladie*  Pour  la 
compagnie  duquel  ils  furent  bien  joyeux,  et  se  ti- 
rèrent le  plus  coiment  qu'ils  purent,  jusques  à 
demi-lieue  de  Luxembourg,  où  ils  se  mirent  à 
pied ,  et  laissèrent  leurs  chevaux.  Et  puis  s'en  al- 
lèrent tout  outre  jusques  au  lieu  qui  étoit  ordonné  ^ 
et  eux  là  venus  avoient  commis  ceux  qui  dévoient 
premier  monter,  et  aussi  ceux  qui  les  suivroient 
de  main  en  main  ^  par  très  bonne  manière  et  belle 
ordonnance* 

Et  quand  tout  fut  prêt,  on  commença  à  dresser 
les  échelles  et  à  monter,  ainsi  comme  il  avoit  été 
avisé.  Et  fut  requis  au  seigneur  de  Saveuse,  qu'il 
demeurât  au  pied  des  échelles,  pour  faire  tenir  les 
ordonnances  et  pour  faire  monter  ceux  qui  à  ce 
étoienl  commis.  Lequel  le  fit  et  à  point;  car  audit 
lieu  n'y  avoit  homme  qui  bien  ne  se  voulsît  con- 
duire par  son  conseil.  Et  quand  messire  Gauvain 
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Quieret  et  les  autres  farent  dedans,  et  la  plus 
grand'  partie^  ils  prirent  aucuns  de  ceux  du  lieu , 
auxquels  ils  firent  semblant  de  les  mettre  à  mort 
s'ils  faisoient  aucune  noise ,  et  tôt  après  iceux  allé* 
rent  rompre  une  poterne  et  ouvrir  pour  ledit  sei- 
gneur de  Saveuse  et  autres  cfui  les  avoient  suivis , 
)usques  à  deux  cents  ou  environ  qui  y  entrèrent , 
et  commencèrent  à  crier  à  haute  voix  :  Ville  ga- 
gnée! Duquel  cri  la  ville  fut  étourdie,  et  tout  en 
Mte  crièrent  à  l'arme  en  plusieurs  lieux.  Et  entre 
temps  les  dessusdits  Bourguignons  se  tirèrent  au 
marché ,  lequel  ils  gagnèrent^  nonobstant  que  ceux 
de  dedans  se  fussent  assemblés  en  petit  nombre 
pour  le  garder.  Si  firent  peu  de  résistance.  A  la- 
quelle fut  navré  ledit  messireGauvain;  et  des  des- 
susdits défendeurs  en  mourut  deux  tant  seule- 
ment, et  les  autres  se  mirent  de  toutes  parts  à  fuir 
vers  le  çhâtel ,  et  aussi  vers  le  bas  de  la  ville.  En 
après  ledit  comte  d'Étampes,  qui  les  dessusdits 
suivoit  de  près  à  puissance ,  fut  averti  de  celle  prise 
par  plusieurs  messages  qu'iceux  envoyèrent  de- 
vers lui.  Si  se  hâta  le  plus  tôt  qu'il  put  d  y  venir. 
Et  quand  il  fut  dedans ,  il  fut  ordonné  qu'on  en- 
voieroit  certain  nombre  de  gens  devant  le  ehâlel , 
pour  garder  la  saillie  de  ceux  qui  étoient  dedans  ; 
mais  déjà  ils  avoient  bouté  le  feu  tout  au  travers  de 
la  rue  qui  étoit  devant  ledit  cfaâtel  ;  par  lequel  fu-» 
reni  arses  moult  de  belles  maisons  et  la  plus  graod'^ 
partie  des  chevaux  des  gens  d'armes  qui  là  étoient 
logés,.  lesquels  en  grand  nombre  s'étoient  retraits 
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au  châtel  dessusdit.  Et  avec  ce^  quand  le  peuple  , 
dont  il  y  avoit  grand'  multitude ,  qui  s'étoit  reirait 
en  là  basse  ville,  vit  et  aperçut  que  la  ville  étoit 
ainsi  prise,  et  qu'il  n'y  avoit  point  de  ressource, 
il  s'en  issit  hors ,  et  s'en  alla  à  Thionville  et  autres 
lieux ,  moult  déconforté ,  en  abandonnant  tous  ses 
biens. 

Et  en  ce  même  jour  vint  audit  lieu  de  Luxem- 
bourg ledit  duc  de  Bourgogne.  Après  laquelle  ve* 
nue  se  commencèrent  ses  gens  à  loger  par  ordon- 
nance ,  par  ladite  ville.  Dedans  laquelle  furent 
trouvées  de  grandes  richesses  et  des  biens  en 
grande  abondance ,  lesquels  tantôt  furent  tous 
pris ,  ravis  et  butinés  par  ceux  qui  avoient  conquis 
ladite  ville.  Et  avoit  été  ordonné,  à  faire  icelle  en- 
treprise, que  tous  lesdits  biens  seroient  partis  et 
butinés  également,  et  que  chacun ,  selon  son  état , 
en  auroit  sa  portion^  sans  y  faire  aucune  fraude. 
Laquelle  ordonnance  ne  fut  point  entretenue;  mais 
en  furent  fraudés  la  plus  grand'  partie  des  compa- 
gnons ,  par  espécial  ceux  du  moyen  et  moindre 
état;  et  y  en  eut  peu  qui  y  eurent  profit,  sinon  au- 
cuns des  chefs  de  l'armée  et  ceux  qui  avoient  con- 
duit la  besogne ,  et  aussi  autres  qui  furent  commis 
à  butiner,  et  qui  eurent  le  gouvernement  d'iceux 
biens.  Pour  laquelle  fraude  en  y  eut  plusieurs  qui 
se  plaignirent  l'un  à  l'autre,  disant  qu'on  leur 
montroit  mauvais  exemple  d'eux  une  autre  fois 
aventurer  leurs  corps  pour  gagner  ce  où  ils  n'a- 
voient  rien  ;  néanmoins  ,  quelque  plainte  qu'ils  en 
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fissent,  n'en  purent  avoir  autre  chose,  ains  furent 
cootraints  assez  rigoureusement,  tant  par  serment 
comme  autrement,  d'apporter  ou  délivrer  ce  qu'ils 
avoient  trouvé  en  la  main  desdits  butineurs. 

A  laquelle  assemblée  ou  besogne  étoit  le  sei- 
gneur de  Humières ,  qui  exerçoit  l'office  de  maré- 
chal ,  auquel  office  il  a  été  commis  de  par  le  sei- 
gneur de  Beau  mont ,  le  maréchal  de  Bourgogne. 
Aussi  étoit  avecque  ledit  duc  de  Bourgogne,  des 
marches  de  Picardie ,  le  comte  d'Étampes  ,  dessus 
nommé,  le  seigneur  de  Croy,  comte  Porcien, 
Waleran  de  Moreul,  messire  Simon  de  Lalain, 
Guy  de  Roye ,  messire  Robert  de  Saveuse  son 
frère ,  Hue  de  Hames ,  Hue  de  Longueval ,  le  sei- 
gneur de  Bosqueaux,  messire  Antoine  de  Wissoch, 
et  moult  d'autres  nobles  hommes.  Et  des  marches 
de  Bourgogne ,  le  seigneur  de  Ternant ,  messire 
Pierre  de  Beaufremont ,  seigneur  de  Chargny ,  le 
seigneur  de  Brassy ,  Charles  de  Rochefort,  Philebert 
de  Vaudray,  Jean  de  Vaudray,  Philebert  d'Ain- 
court  ,  et  aucuns  autres  chevaliers  et  écuyers,  en 
grand  nombre.  Et  quant  est  audit  comte  de  Clicque,  « 
il  se  relrahit  aveccme  ses  gens  dedans  le  châtel  ; 
mais  depuis  se  déroba  de  nuit  secrètement ,  et  s'en 
alla, tout  de  pied  à  Thion ville;  lequel  châtel  de 
Luxembourg  se  détint  depuis  ladite  prise ,  environ 
trois  semaines.  Durant  lequel  temps,  de  ceux  de 
dedans  fut  occis ,  messire  Jean ,  bâtard  de  Dam- 
pierre,  d'un  trait  dont  il  fut  frappé  par  la  tête;  et 
ledit  seigneur  de  Saveuse,  à  une  saillie  qu'avoient 
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faite  aucuns  dudît  châlel ,  fut  navré  très  grièvement 
d'un  vireton  en  la  poitrine,  dont  il  fut  en  péril  de 
mort  ;  mais ,  par  la  diligence  des  chirurgiens  dudit 
duc  de  Bourgogne ,  tourna  depuis  à  guérison. 

En  la  fin  desquelles  trois  semaines,  le  dessusdit 
comte  deClicquefit  traitéavecles  commisdu  dessus- 
dit duc  de  Bourgogne ,  moyennant  que  ses  gens  qui 
étoient  audit  châtel  de  Luxembourg,  s'en  iroient 
sauves  leurs  vies,  et  si  n'emporteroientrien  deleurs 
biens.  Et  avec  ce  rendit  la  ville  de  Thionville ,  et 
se  retoiirna  en  son  pays  d'Allemagne,  à  grand' 
perte,  honte  et  confusion  de  lui  et  de  ses  gens.  Et 
par  ainsi,  icelui  duc  de  Bourgogne  eul  pleine  obéis- 
sance de  ladite  duché  de  Luxembourg,  en  peu  de 
temps  et  à  petite  perle  de  ses  gens.  Auquel  lieu  alla 
la  duchesse  sa  femme,  et  avec  elle  la  duchesse  de 
Luxembourg ,  laquelle  avoit  fait  ou  fit  traité  avec 
ledit  duc ,  par  condition  qu'il  jouiroit  de  ladite 
duché  toute  sa  vie  durant,  et  y  auroit  tout  tel  droit 
qu'elle  y  avoit,  et  il  lui  en  rendroit,  par  chacun  an , 
la  somme  de  dix  mille  francs ,  monnoie  de  France. 
Auquel  temps  ledit  duc  de  Bourgogne  avoit  fait 
publier,  lui  étant  en  sa  ville  de  Luxembourg,  que 
nul,  de  quelque  état  qu'il  fût,  ne  prit  débat,  ni  ne 
fît  aucune  extorsion  aux  seigneurs  du  pays  ,  ni  à 
leurs  gens  qui  étoient  en  sa  compagnie,  des  marches 
d'Allemagne ,  et  de  ladite  duché.  Laquelle  publica- 
tion fut  enfreinte  par  un  sien  archer  de  corps , 
nommé  le  petit  Ecossois ,  qui  prit  débat  à  messire 
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Pierre  Bernard,  et  de  fait  le  férit  aucunement; 
pour  lequel  fait  ledit  duc  le  fit  prendre  ;  et  no* 
nobstant  plusieurs  prières  d'aucuns  grands  sei- 
gneurs de  son  hôtel,  et  aussi  dudit  messire  Ber- 
nard qui  lui  pria  pour  au  dessusdit  sauver  sa  vie  , 
le  fit  pendre,  jà-fut-que  moult  l'eût  aimé  par  avant, 
et  que  bien  fût  content  de  son  service  ;  mais  il  le 
fit  principalement  afin  de  bailler  exemple  à  tous 
autres,  qu'ils  ne  fussent  si  osés  de  rompre  et  en- 
freindre ses  édits  et  ordonnances. 

En  ce  temps  furent  mis  plusieurs  ambassa- 
deurs sus  d'entre  les  deux  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre ;  lesquels  très  souvent  alloient  d'un  pays 
en  autre  pour  trouver  moyens  de  paix  entre  les 
deux  royaumes ,  ou  du  moins  rallonger  les  trèvef. 
Et  pour  lors  le  roi  de  France  se  tenoit  à  Tours,  en 
Touraine,  auquel  lieu  se  tinrent  plusieurs  grands 
conseiL<r,  et  moult  d'assemblées  sur  cette  matière , 
auxquelles  étoient  mandés  et  évoqués  très  souvent 
les  trois  états  de  son  royaume.  Toutefois  ,  nonob-r 
stant  lesdites  assemblées  se  mouvoient  continuel- 
lement les  deux  parties  ,  et  menoient  grosses  et 
fortes  guerres  les  uns  aux  autres. 
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CHAPITRE  CCLXXIV 


Comment  aucuns  des  gens  du  dauphin  se  tirèrent  rert  le  pays  d^ 
Bourgogne,  lesquels  furent  rués  |us  par  le  maréchal  de  Bourgopwe 
et  les  siens. 


An  commencement  de  cet  an ,  le  dauphin  de 
Viennois ,  premier  fils  du  roi ,  retourna  devers  son 
père ,  qui  éloit  à  Tours  en  Touraine  ;  et  avoit  ledit 
dauphin  été  moult  grand  espace  de  temps  au  pays 
de  Languedoc  y  tant  pour  le  fait  du  comte  d'Arma- 
gnac,  comme  pour  autres  affaires.  Auquel  retour 
moult  de  gens  de  son  armée  se  tirèrent  sur  les  mar- 
ches de  Bourgogne  y  ou  ils  firent  de  grands  desrois ^ 
comme  autrefois  avoient  fait.  Si  s'en  allèrent  loger 
à  un  gros  village  nomme  Ëspoise,  auquel  lieu  leur 
vint  courre  sus  le  seigneur  de  Beaumont ,  maré-^ 
chai  de  Bourgogne  »  accompagné  de  plusieurs  no-<^ 
Mes  du  pays;  et  y  eut  dure  rencontre  entre  eux  ;. 
mais  enfin  ,  par  la  diligence  et  vaillance  dudit  ma* 
réchalet  d'aucuns  autres  seigneurs  de  sa  compa- 
gnie ,  furent  iceux  François  tournés  à  déconfiture, 
et  y  eut  grand  nombre  que  morts  que  pris.  Et 
bref  ensuivant  en  furent  portées  les  nouvelles  au- 
dit dauphin^  et   lui  fut  dit  comment  ses  gens 
avoient  été  rués  jus  au  pays  de  Boui^ogne  ;  lequel 
dauphin  jura  lors  un  grand  serment  qu'il  s'en  iroit 
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lors  au  pays  pour  les  conlre-venger.  Et  d'autre 
part  le  duc  de  Bourgogne  fut  averti  de  ce  que  ledit 
dauphin  avoit  dit  et  juré.  Si  dit  pareillement  qu'il 
iroit  aider  à  garder  son  pays.  Et  par  ainsi  eut  aucun 
commencement  de  rigueur  entre  ces  deux  princes  ; 
mais  assez  bref  après  ,  par  le  moyen  d'aucuns  no** 
tables  et  sages  personnes  d'un  côté  et  d'autre  ,  fu- 
rent les  choses  rapaisées^  et  ledit  dauphin  refrei- 
gnit  son  ire  et  son  courroux. 


CHAPITRE  CCLXXV. 

Comment  unes  trêves  furent  faites  et  données  entre  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre ,  et  tous  leurs  parents ,  amis  et  alliés  et  sujets. 

Durant  le  temps  dessusdit  ^  se  continuèrent  à 
Tours  en  Touraine  les  assemblées  et  traités  d'entre 
les  deux  royaumes  de  France  et  d'Angleterre; 
auquel  lieu  étoient  plusieurs  princes  et  grands  sei- 
gneurs du  royaume  de  France  en  personne;  et  ceux: 
qui  point  n'y  étoient,  avoient  envoyé  grands  et 
notables  ambassadeurs  ,  ayant  pouvoir  suffisant  de 
par  les  seigneurs  qui  les  avoient  envoyés.  Entre 
lesquels  y  étoient,  de  par  le  duc  de  Bourgogne, 
messire  Jean  de  Croy ,  bailli  de  Hainaut ,  le 
prieur  de  Vergy ,  maîlre  Oudart  Gaperel ,  et  autres 
notables  hommes  ;  et  aussi  y  étoient  ceux  des 
bonnes  villesen  très  grand  nombre. Et  pareillement, 
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de  la  partie  du  roi  d'Angleterre  ,  y  éloient,  atout 
pouvoir  suffisant  9  messire  Guillaume  de  la  Pôle  , 
comte  de  Suffok;  maître  Adam  Melaine,  (Moleyns) 
garde  du  privé  scel  du  roi  d'Angleterre,  et  doyen  de 
Salsebéry  ;  messire  Robert  de  Roos  et  autres;  les- 
quels,tousensemble,jpar  diverses  journées,  s'assem- 
blèrent Tun  avec  l'autre  ;  et  furent  faites  plusieurs 
ouvertures  entre  icelles  parties  pour  venir  et  con- 
clure à  paix  générale  ;  mais  finablement ,  pour  les 
grandes  difficultés  qui  pour  lors  étoient  entre 
lés  parties  ,  ne  pouyoient  venir  ni  eux  accorder  à 
ladite  paix  générale  ;  mais  sur  espérance  d'y  par- 
venir, prirent  unes  trêves  et  abstinence  de  guerre 
jusques  à  certain  temps  entre  les  dessusdites  par- 
ties ,  lesquelles  s'entretinrent  assez  sûrement , 
dont  du  contenu  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Charles ,  duc  d'Orléans  et  de  Valois ,  comte  de 
Blois  elde  Beaumont,  seigneur  deCo'ucy  et  d'Oisy  ; 
Louis  de  Bourbon  ,  comte  de  Vendôme  et  de  Char- 
tres ,  souverain  maîlre-d'hôtel  de  France  ;  Pierre 
de  Bresé  ,  seigneur  de  la  Varenne  ,  et  de  Brésac, 
sénéchal  de  Poitou  et  d'Avignon,  Bertrand  de  Beau- 
vau  ,  seigneur  dé  Précigny,  chevalier  conseiller 
et  chambellan  de  très  excellent  prince  le  roi  de 
France,  notre  très  redouté  et  souverain  seigneur, 
à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 
Comme  notre  Saint-Père  le  pape  ait  très  sou  ventes 
fois  prié  ,  requis  et  exhorté  par  ses  lettres  et  mes- 
sages, et  mêmeraent  dernièrement  par  révérend 
père  en  Dieu  l'évêque  de  Vièse ,  son  ambassadeur 
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et  messager ,  le  roi  notre  très  redouté  et  souverain, 
seigneur^  de  condescendre  et  vouloir  entendre  par 
moyen  de  longue  trêve  ou  autrement,  à  bonne  paix, 
et  union  et  concorde  ^  avec  très  haut  et  très  puis* 
sant  prince,  son  neveu  d'Angleterre;  lequel ,  pour 
cette  cause ,  a  depuis  naguères  envoyé  et  transmis , 
atout  certain  pouvoir,  par-devers  notre  très  redouté 
et  souverain  seigneur,  ses  solennels  ambassadeurs 
et  messages  ;  c'est  à  savoir,  Guillaume  de  la  Pôle , 
comte  de  SuJBPort,  grand-maître-d'hôtel  d'icelui 
très  haut  prince ,  maître  Adam  Melaine ,  garde  de 
son  privé  scel ,  docteur  en  lois ,  doyen  de  Salse-^ 
béry  ;  messire  Robert  de  Roos ,  messire  Thomas 
Hors ,  chevalier  ;  Richard  d'Andreus  ,  secrétaire 
dudit  très  haut  prince,  et  neveu  d'icelui  souverain 
seigneur;  de  laquelle  chose  le  roij,  notre  très  re- 
douté seigneur,  pour  révérence  de  Dieu ,  pour  la 
pitié  qu'il  a  toujours  eue  et  a  des  grands  dom- 
mages et  afflictions  que  le  pauvre  peuple  d'une 
partie  et  d'autre  a  eu  longuement ,  et  a  encore  à 
souffrir  et  porter  à  l'occasian  de  ladite  guerre,  et, 
pour  éviter  l'effusion  du  sang  humain  ,  s'est  libé- 
ralement condescendu ,  pour  besogner  en  cette  ma- 
tière avecquelesdits  ambassadeurs  de  sondit  neveu, 
et  surtout  communiquer,  traiter  et  appointer 
avecque  eux,  lui  ait  plu  nous  commettre  et  dépo- 
ser de  sa  part ,  et  nous  bailler  ses  lettres  des  pour^ 
vojirs  dont  la  teneur  s'ensuit  : 

»  Charles,  duc  d'Orléans,  etc. Savoir  faisonsqu'a- 
près  ce  que  pour  traiter  de  ladite  paix  et  trêves  , 
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nous  sommes  assemblés  par  plusieurs  journées  en 
cette  ville  de  Tours  ^  avec  iceux  ambassadeurs 
d'Angleterre,  nous,  à  leur  requête,  avons,  par  vertu 
à  nous  donnée,  en  espérance  principale  de  parvenir 
par  trait  de  temps  à  bonne  paix  et  accord  final  entre 
notre  très  redouté  et  souverain  seigneur,  et  sondil 
neveu,  et  des  royaumes  de  France  et  d'Angleterre, 
octroyé  ,  consenti ,  promis  et  accordé  ,  et  par  ces 
présentes,  consentons, octroyons,accordons  et  pro* 
mettons  ,  pour  et  au  nom  de  notre  très  redouté 
et  souverain  seigneur,  avec  les  dessusdits  comtes 
de  Suffort ,  et  autres  ambassadeurs  d'Angleterre 
dessus  nommés  ,  et  eux  aussi  avec  nous ,  par  vertu 
du  pouvoirà  nous  donné,  duquel  la  teneur  s'ensuit: 
»  Henricus ,  etc.  ,  trêves  générales  pour  le  roi 
notre  souverain  seigneur ,  son  royaume,  tant  par 
terre,  par  eau  douce  comme  par  mer,  ses  vassaux  et 
ses  sujets.  Etmêmement,  pour  très  puissants  prin* 
ces  ,  les  rois  de  Gastille ,  des  Romains,  de  Lihons 
(Léon)  et  Sicile,  duc  d'Anjou,  de  Bar  et  de  Lorraine, 
le  roi  d'Ecosse  ,  monseigneur  le  dauphin  de  Vien- 
nois, aussi  fils  de  France,  nous,  duc  d'Orléans 
dessus  nommé,  les  ducs  deBourgog'ne,  de  Bretagne, 
de  Bourbon  et  d'Alençon  ,  le  comte  du  Maine  ,  et 
généralement  pour  tous  les  seigneurs  du  sang  du 
roinotredit  souverain  seigneur,  et  ses  autres  sujets, 
amis  et  alliés ,  et  adhérents ,  et  par  tous  leurs 
royaumes,  Dauphiné  de  Viennois  ,  duchés,  com- 
tés et  par  tous  les  autres  pays,  terres  et  seigneuries 
qu'ils  ont  et  tiennent  tant  en  ce  royaume  quedehors> 
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et  pour  tous  leurs  vassaux  et  sujets  ^  c'est  à  savoir^ 
au  regard  <]esdits  amis  et  alliés  ,  et  adhérents  non 
suspects  ,  si  compris  y  veulent ,  lesquels  alliés  , 
aidants  et  adhérents  qu'ils  y  voudront  comprendre, 
sicompris  vTeuIent  être,  non  suspects  d'un  côté 
ni  d'autre,  seront  tenus  de  promettre  et  jurera 
garder  ladite  trêve  ,  et  de  réparer  ce  qui  par  eux 
ou  les  leurs  seroit  fait  au  contraire.  A  commencer 
lesdites  trêves  par  tout  le  royaume  de  France,  tant 
par  terre  comme  par  eau  douce ,  et  es  ports  de 
mer  :  c'est  à  savoir  en  la  duché  de  Guyenne  et  pays 
de  Gascogne  ,  et  es  ports  de  mer ,  et  es  îles  qui  y 
sont,  le  quinzième  de  mai  prochainement  venant 
à  soleil  levant ,  et  en  tous  les  autres  pays  et  con^ 
trées  d'icelui  royaume.  Et  au  regard  de  la  mer ,  le 
premier  jour  de  juilletaprès  ensuivant,  ladileheure 
de  soleil  levant ,  par  tous  les  royaumes  d'Angle- 
terre ,  et  seigneuries  d'Irlande  et  de  Galles  ;  et  par 
toutes  les  autres  seigneuries  et  îles  quelconques 
dudit  très  haut  et  puissant  prince  et  neveu  de 
notredit  seigneur ,  dudit  jour  de  juillet  prochaine- 
ment venant  à  soleil  levant.  Et  au  regard  de  ladite 
mer  ,  le  premier  jour  de  juillet  prochainement  ve- 
nant à  soleil  levant.  Et  au  regard  desdits  alliés  , 
d'un  côté  et  d'autre,  commenceront  icelles  trêves, 
après  ce  qu'on  aura  signifié  la  déclaration  de  leur 
volonté  ,  d^une  part  et  d'autre.  Et  suffira  ,  pour  la 
décharge  et  acquit  du  roi  notredit  et  souverain  sei" 
gnçur,  qu'il  fasse  signifier  ladite  déclaration  et  vo- 
lonté desdits  alliés  ,  à  celui  qui  aura  la  charge  et 
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gouvernement  pour  ledit  très  haut  et  puissant 
prince  son  neveu  d'Angleterre,  deoà  la  mer  es 
parties  de  Normandie  et  de  Gnienne.  Et  au  regard 
d'icelui  très  puissant  prince  et  neveu,  il  suffira 
qu'il  fasse  faire  ladite  signification  à  la  cour  de 
parlement  à  Paris.  Et  dureront  lesdiles  brèves  , 
commençant  comme  dessus  ,  jusques  au  premier 
jour  d'avril  prochainement  venant ,  à  ladite  4)eure 
du  soleil  levant,  Tan  révolu ,  qu'on  comptera  selon 
l'usage  de  ce  royaume  ,  l'an  mil  quatre  cent  qua- 
rante et  cinq ,  avant  pâques. 

M  Item,  durant  les  trêves  dessusdites,  cessera  et 
fera  le  roi  notredit  souverain  seigneur  cesser  toute 
guerre  et  voie  de  fait ,  entre  lui  et  ses  royaumes, 
pays  et  sujets ,  et  aussi  alliés  ,  ainsi  que  dit  est.  Et 
ledit  trèshaut  et  puissant  prince,  et  neveu  de  noire- 
dit  souverain  seigneur,  n'aidera  ni  souffrira  aucuns 
de  ses  sujets  du  roi  notredit  seigneur  ,  ni  autre 
quelconque  personne ,  à  l'eilcontrede  lui,  nia  son 
préjudice  et  dommage.  Et  pareillement  ne  fera  le 
roi  notredit  très  redouté  et  souverain  seigneur  , 
au  regard  dudit  très  haut  et  puissant  prince  son 
neveu. 

»  Iteni  y  et  pendant  icelles  trêves  ,  ne  pourra 
l'une  desdites  parties  ni  ses  gens,  prendre  au  parti 
et  obéissance  de  l'autre  ,  aucunes  cités  ,  villes , 
places  ,  forteresses ,  ni  autres  lieux  i  par  force ,  par 
emblée,ni  paréchellements,  de  jour nide nuit,  pour 
vendition  ,  tradition  ,  séduction  ,  ni  autrement ,  ni 
quelque  manière  ,  ni  sous  quelque  couleur  ou 


238  CHRONIQUES    b' B  NGU  E  R  R  A  N  D  (i444) 

moyen  que  ce  soit.  Et  cesseront  et  fera  notre  très 
t*edouté  et  souverain  seigneur  cesser  toutes  prises 
de  personnes  quelconques,  de  quelque  état  ou  con- 
dition qu'ils  soient;  et  rançon nements,  excepté 
les  rançons  de  ceux  qui  avoient  été  par  avant  les- 
dites  trêves ,  pilleries  ,  roberies  et  boutements  dé 
feu  y  et  tout  autre  fait  et  exploit  de  guerre.  Et  ne 
pourront  ni  devront ,  les  gens  de  Tune  desdites 
parties  ;  tenir  compagnie  de  gens  de  guerre  au  parti 
de  l'autre ,  ni  y  porter  aucun  dommage. 

»  Item ,  s'il  advenoit  que  les  gens  de  l'une  des- 
dites parties  prissent  aucune  ville  ^  cité ,  place  ou 
forteresse  sur  l'autre  partie  ,  qui  auroit  fait  ladite 
prise  ,  audit  ca^  sera  tenu  de  rendre  et  remettre 
ladite  place  es  mains  et  obéissance  de  l'autre  »  ainsi 
qu'elle  avoit  été  par  avant  icelle  prise,  et  tout  ré- 
parer et  rétablir.  Et  au  cas  quesan^  force  d'armes  » 
ceux  qui  auroient  ainsi  fait  ne  voudroient  obéir  ni 
rendre  ladite  place  ^  la  partie  à  qui  ils  auroient  été 
par  avant  ladite  prise  ou  au  temps  d'icelle^  sera 
tenu  de  les  faire  à  ses  dépens  ,  et  aussi  sera  tenue 
l'autre  partie  en  ce  ,  si  elle  en  est  requise.  Et  sup- 
posé que  ladite  réparation  ne  pût  être  faite  pen- 
dant lesdites  trêves ,  néanmoins  la  partie  à  laquelle 
seroient  ou  auroient  été,  par  avant  au  temps  d'icelle 
prise  9  ceux  qui  auroient  faite  ladite  prise,  seront 
tenus  de  la  rendre  et  réparer  tout  entièrement. 

»  Item  y  pendant  lesdites  trêves  ,  tous  les  sujets» 
d'un  côté  et  d'autre  ,  pourront  désormais  aller,  ve- 
nir ,  demeurer  et  marchander  de  toutes  marchan- 
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dises,  réservé  habillements  de  guerre,  sûremenl  et 
paisiblement,  et  faire  toutes  les  autres  œuvres  et 
besognes  licites  lesuns  es  pays  des  autres ,  sans  être 
empêchés,  arrêtés  ou  molestés  en  quelque  manière 
que  ce  soit,  pour  marque,  représaille ,  entreprise^ 
ni  pour  quelque  dette,  obligation  ,  ni  autres  choses 
faites  ou  advenues  par  avant  lesdites  trêves ,  en 
payant  tous  péages  accou  tu  niés  es  lieux  et  pays  par 
où  ils  passent  ;  pourvu  toutefois  que  les  sujets, 
nobles  ou  gens  de  guerre  de  Tune  desdiles  parties, 
ne  pourroient  entrer  es  châteaux,  villes  fermées 
et  autres  forts  lieux  en  robéissance  l'un  de  l'autre, 
sans  demander  licence  ou  congé  aux  seigneurs  ca- 
pitaines desdits  lieux  ,  ou  de  leurs  lieutenants  ,  et 
qu'ils  soient  désarmés  et  en  petit  nombre.  Et  au 
regard  des  vrais  pèlerins,  ils  pourront  aller  en  com- 
pagnie grande  ,  moyenne  ou  petite ,  ainsi  que  pè- 
lerins ont  accoutumé  de  faire  en  tous  lieux  où  il  y 
a  pèlerinages  anciennement  accoutumés.  Et  au  re- 
gard d'eux  et  des  personnes  ,  comme  marchands 
et  autre  menu  peuple ,  il  suffira  qu'ils  demandent 
et  obtiennent  congé  et  licence  d'entrer  ësdites 
villes,  châteaux  et  forteresses  aux  portiers  d'icelles. 
M  Item^  pource  que  plusieurs  des  sujets  du  roi 
notredit  très  redouté  et  souverain  seigneur ,  ont  en 
l'obéissance  de  sondit  neveu  d'Angleterre  plu- 
sieurs terres  et  seigneuries,  desquelles  ils  ont  par 
ci^devant  joui  en  tout  et  en  partie ,  par  mains  de 
fermiers  ou  autrement,  ils  en  pourront  jouir  du- 
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rani  lesdites  trêves ,  ainsi  et  par  la  forme  et  ma- 
nière qu'ils  faisoient  par  avant  icelle. 

€c  Item  y  et  au  regard  des  appaetis ,  qu'ils  ont  ac- 
coutumé d'être  levés  d'un  côlé  et  d'au  Ire,  il  en  se- 
ra fait  et  ordonné  par  les  conservateurs  desdites 
trêves,  etparautres  commissaires  quiy  seront  com- 
mis et  députés  de  par  le  roi  notre  souverain  sei- 
gneur de  sa  part ,  et  par  lesdils  ambassadeurs  ou 
autres  commis  de  par  son  devantdit  neveu  d'An- 
gleterre. 

»  Item  ,  et  s'il  advenoit  que  aucuns  attentats 
fussent  faits  à  l'encontre  desdites  trêves  ,  que  Dieu 
ne  veuille  !  elles  ne  seront  pas  pour  ce  corrompues, 
ni  pour  ce  ne  sera  faite  guerre  ni  d'un  côté  ni 
d'autre!  mais  demeureront  les  dessusdites  trêves 
en  leur  force  et  vertu  ,  tout  ainsi  et  par  la  forme  et 
manière  que  si  aucune  chose  enavoit  élé  faite  au 
contraire.  Maislesdits  attentats  seront  réparés  par 
lesdits  malfaiteurs,  et  iceux  punis  par  les  conser- 
vateurs et  commissaires  qui àce  seront  commis  et 
ordonnés  ,  et  par  notredit  souverain  seigneur  pour 
sa  part ,  et  de  par  ledit  priàce  son  neveu  pour  la 

sienne. 

»  Item,  et  si  durant  lesdites  trêves,  aucune  ques- 
tion ou  débat  s'émouvoit  par  l'une  des  dessusdiles 
parties ,  à  l'encontre  d'aucuns  des  autres  sujets  ou 
alliés  de  l'autre  ,  icelle  partie  ne  pourra,  pour  ce  , 
soutenir  ni  soi  allier  avec  celui  contre  lequel  ledit 
débat  seroit  ainsi  ému  et  encommencé.  Toutes  les- 
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quelleschosesdessusdilesetchactinecl'icelIes,nous, 
duc  d'Orléans,  comte  de  Vendôme,  et  autres  dessus 

nommés,  commis  et  députés  de  parledit  très  redouté 
et  souverain  seigneurie  roi  de  France,  avons  promis 
et  juré,  promettons  et  jurons  ,  pour,  au  nom  et  en 
Famé  de  notredit  souverain  seigneur  le  roi ,  par  ces 
présentes  faireavoir  agréable  à  mondit  très  redouté 
et  souverain  seigneur ,  et  par  ces  patentes  ,  tel  qu'il 
appartiendra  et  que  le  cas  le  requiert ,  la  tenir  et 
approuver  et  ratifier ,  confirmer  et  en  bailler  ses 
lettres  en  la  ville  de  Rouen  ,  à  celui  qui  aura  le 
gouvernement  de  sondit  neveu  deçà  la  mer ,  de- 
dans le  quinzième  jour  de  juillet  prochain  venant  ; 
pourvu  que  ainsi  le  fasse  de  la  part  du  dessusdii 
très  haut  et  puissant  prince  ,  le  neveu  de  nolredit 
souverain  seigneur,  étant  illec  dedans  ledit  terme. 
En  témoin  de  ce,  nous,  et  chacun  de  nous  en  droit 
soi ,  avons  signé  de  nos  mains  et  fait  sceller  de  nos 
sceaux  ces  dites  lettres. 

«  Données  audit  lieu  de  Tours ,  le  vingtième 
jour  de  mai,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  qua- 
rante-quatre. » 

Et  en  traitant  toutes  les  besognes  dessusdiles  , 
furent  faites  plusieurs  ouvertures  aussi  pour  trai- 
ter le  mariage  du  dessusdit  roi  d'Angleterre,  avec 
que  la  fille  du  roi  René  de  Sicile,  doc  d'Anjou  ,  de 
Bar  et  de  Lorraine,  lequel  depuis  fut  parfait  et 
confirmé. 
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de  Saint-Remy  se  terminent  en  ij^ii  k 
la  mort  de  Charles  VI ,  tandis  qu  en  effet 
ils  s'étendent  dans  les  manuscrits  jus- 
qu'en 1436.  Je  suivrai,  pour  cette  édi- 
tion, le  texte  qui  m'est  donné  par  un 
manuscrit  fort  exact  de  la  Bibliothèque 
du  Roi,  n^gSÔQ^  ancien  fends,  Colbert^ 
n^  6o3.  C'est  un  in  -  4^  de  5^5  pages  à 
deux  colonnes ,  écrit  surpapier  en  écri- 
ture courante ,  assez  difficile  à  lire ,  du 
commencement  du  16®  siècle.  Un  autre 
manuscrit ,  de  la  Bibliothèque  du  mar- 
quis Lever t^  et  qu'il  a  bien  voulu  me 
confier,  contient  une  cinquantaine  de 
pages  de  plus  que  le  manuscrit  du  Aoi. 
Je  les  ai  ajoutés  à  cette  édition,  la  seule 
qui  ait  été  publiée  de  ses  Mémoires. 
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Au  nom  de  la  très  excellente  et  glorieuse  Tri- 
nité, Père,  Fils  et  Sainct-Esperit,  ung  Dieu  éternel 
en  trois  personnes ,  qui  tout  a  faict ,  créé  et  com- 
posé par  sa  puissance  infinie  ,  selon  sa  provue 
discrétion  et  vollenté;  el  de  la  glorieuse  vierge 
Marie^  mère  et  fille  de  nostre  créateur  et  rédemp- 
teur Jésus-Christ ,  reine  des  cieulx  et  de  la  terre , 
dame  des  anges  et  de  tous  les  saincts  et  sainctes  de 
paradis,  auxquels  gloire  et  louenge  soit  donnée,  et 
apprès,  à  tous  empereurs ,  rois,  ducs,  comtes,  ba- 
rons et  aultres  donnés ,  selon  sa  vocation  ,  à  la  très 
noble  et  militant  ordre  de  chevallerie ,  en  laquelle 
ont  esté  et  sont  de  hauts  et  nobles  princes  et  aul- 
tres, qui  en  cest  état  ont  régné  et  régnent;  com- 
prins  lesquels ,  par  permission  et  sous  la  puissance 
divine,  ont  estes  et  sont  institués  et  ordonnés  es 
dignités  temporelles  pour  soustenir  saincte  Église, 
droit  et  justice,  et  le  bien  de  la  chose  publique 
maintenir,  et  deffendre  nostre  foy  chrestienne  et 
catholique;  je,  Jehan,  seigneur  de  Sainct-Remy ,  de 
laVacquerie,  d'Avesnes  et  de  Morienne,dict  Thoi- 
son  d'or,  conseiller  et  roi  d'armes  de  très  hault^ 
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très  excellent  et  1res  puissant  prince  et  mon  très 
redoubté  seigneur  Philippe ,  par  la  grâce  de  Dieu, 
duc  de  Bourgongne,   de  Lotherie  (Lolhier),  de 
.  Brabant  el  de  Lembourg;  comte  de  Flandres, 
d'Arthois  et  de  Bourgongne  ;  palatin  de  Hainaut , 
de  Hollande  y  deZellande  et  de  Namur;  marquis 
du  Sainct-Empire ,  seigneur  de  Frize ,  de  Salins  et 
de  MalineSy  duquel,  de  tout  mon  cœur,  j'ai  tou- 
jours désiré  et  désire  accomplir  les  commande- 
ments et  plaisirs,  et  faire  chose  dont  aucunement 
soit  mémoire  apprès  mon  temps.  Et  comme  je  m'j 
répute  tenu  et  obligé,  et  singulièrement  à  cause 
du  serment  par  moi  faict  à  ladicte  ordre  de  la  Thoi- 
son  d'or,  ainssi  que  cy  apprès  sera  plus  à  plein  dé- 
claré, et  lequel  est  contenu  es  chappitres  dudict 
ordre,  me  suis  disposé  à  rédiger  et  mectre  par  es- 
cript  aucunes  petittes  recordations  et  mémoires  es 
quelles  sont  contenues  en  chiefs  plusieurs  choses 
advenues,  desquelles  j'ai  peu  avoir  cognoissance ; 
et  ce  fait,  les  ay  envoyés  au  noble  orateur  George 
Chastellain  ' ,  pour  aulcunement,  à  son  bon  plaisir 
et  selon  sa  discrétion  ,  les  employer  es  nobles  his- 
toires et  chroniques  que  lui  faict ,  jà-soit-ce-que 
(quoique)  la  chose  soit  de  petit  fruict  au  regard  de 


I.  Voyez  les  deux  volumes  de  notre  collection  qui  ren- 
ferme les  œuvres  de  Chastellain. 
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son  œuvre  9  si  non  tant  seullement  par  manière  d'a- 
vertissement. 

Et  pour  venir  à  parler  de  celte  matière ,  et  com- 
ment je  ai  esté  premièrement  nommé  Thoison  d'or; 
il  est  vrai  que  mondict  très  redoublé  seigneur  *  , 
le  jour  qu'il  espousa  madame  Elisabeth  ^y  fille, 
sœur,  et  tante  du  roi  de  Portugal  ^ ,  en  la  ville  de 
Bruges ,  le  i'[  jour  du  moisde  janvier,  l'an  1^29^ 
fonda  ledict  ordre  ^  ordonna ,  nomma  et  esleut  ung 
certain  nombre  de  chevaliers  y  desquels  les  noms 
seront  cy  apprès  déclarés,  et  avec  iceulx  quatre 
officiers^  c'est  assavoir,  chancellier,  trésaurier, 
greffier  et  roi  d'armes  ;  auquel  office  de  roi  d'ar- 
mes ,  je  fus  esleu ,  institué  et  mis  ;  et  me  fut  donné 
lenom  Thoison  d'or,  par  mondict  très  redoublé  sei- 
gneur, qui  en  oultre  me  fist  tant  d'honneur  de  sa 
grâce  ^  que  de  me  retenir  son  chancellier.  Desquels 
offices  et  estas  obéir ,  exercer,  et  servir  mon  très 
redoublé  seigneur,  à  mon  pouvoir  léalement ,  es 


1.  Philippe-le~Bon ,  <]aû  et  comte  de  Bourgogne,  qui 
succéda,  en  i4i9i  ^  son  père ,  Je^n  Sans-Pear« 

2.  Elisabeth,  ou  Isabelle,  était  fille  de  Jean  P'  de  Por* 
tu  gai. 

3.  Elle  ëioit  sœur  d'Edouard,  qui  succéda  à  Jean  I^,  leur 
père,  en  i4.33,  et  tante  d'Alphonse  Y,  fils  d'Edouard^  qui 
lui  succéda  en  i438. 

Mémoires  dkSaikt-Remt.  —  T.  y  IL  \n 
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exercices  de  ses  offices  et  aultrement,  fut  par  moi 
faict  serment  soUemnel  es  mains  de  Févesque  de 
Chaalons^chancellierde  ladicte  ordre  de  la  Thoison 
d'or,  en  la  présence  de  mon  très  redoubté  seigneur 
et  de  plusieurs  des  chevaliers  dudict  ordre.  De^ 
puis  lequel  temps,  mondict  très  redoubté  seigneur 
dispose  que  faire  debvons  tant  en  ses  guerres  que 
es  grandes  et  notables  ambassades,  èsquelles  lui  a 
pleut  moi  envoyer,  tant  devers  les  papes  Eugène  " 
et  Nicole*,  en  Italie,  et  devers  pluisieurs  prinches 
du  pays  ;  aussi  devers  le  roi  d'Arragon  ^ ,  es 
royaulmes  de  Naples  et  de  Sicille,  èsEspaignes, 
devers  le  roi  de  Ghastille ,  de  Portugal ,  de  Navarre 
et  de  Grenade  ;  plusieurs  voyaiges  es  ÂUemaignes 
et  en  Angleterre  ,  en  Escocfae,  et  plusieurs  aultres 
lieux;  et  tantay  voyagié,  par  mer  et  par  terre,  que 
par  la  grâce  de  Dieu  je  ai  atteint  Taage  de  soixante- 
sept  ans  ou  environ ,  occupé  de  maladie  en  telle 
manière  que  bonnement  ne  puis  aller  ni  faire  tels 
ou  semblables  voyaiges  à  pied,  à  cheval,  ni  à  char  • 


1.  Eugène  IV  (Gabriel  Condolmieri ,  Vénitien,  cardi- 
nal ,  évêque  de  Sienne),  élu  pape  le  3  mai  i43 1 . 

2.  Nicolas  V  (Thomas  de  Sarzan  ,  cardinal^  évêque  de 
Bologne),  élu  pape  le  6  mai  1447. 

3.  Alphonse  I*%  roi  d'Arragon  ^  V*  de   ce  nom ,  roi  de 
Naples,  de  144^  ^  i458. 
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riot  :  par  quoi  j'ai  esté  et  suis  constraint  et  mis  en 
Décessilé  de  moi  en  déporter  (dispenser).  Pour 
quoi,  en  considérant  les  choses  dessusdictes  y  pour 
eschiever  (éviter)  occiosité  (oisiveté),  qui  est  la 
mère  de  tous  vices,  et  que  mon  ancienneté  ne  de- 
meurasse inutile  >  me  suis  disposé,  comme  dicl  est , 
faire  et  compiler  ce  petit  volume,  en  quel  sont 
contenues  pluisieurs  cboses  que  je  aj  veues,  et  aul- 
tres  qui  m'ont  estées  dictes  et  recordées  par  plui- 
sieurs notables  personnes  dignes  de  foi. 

Et  pour  ce  que  sçais  bien  que  pluisieurs  cro- 
nicques  et  histoires  ont  estes  faictes  et  escripfes,pap 
pluisieurs  grands  livres  et  volumes,  par  leur  ver- 
tueuse éloquence,  selon  leurs  exquis  et  aournés 
(ornés)  langaiges ,  et  mesmemeut  du  temps  dont 
mon  avant  dict  petit  livre  faict  mention,  je  me 
suis  déporté  (dispensé)  de  y  faire  longuerécitation, 
ni  de  tant  présumer  que  de  moy  entremettre  ni 
bouter  trop  avant  en  celte  matière,  attendu  que  je 
congnois  bien  mon  imperfection  ,  et  que  les  hom- 
mes me  pourroient  bien  faire  riche,  mais  saige 
non.  Et  pourtant  me  suis  attendu  et  attends  aux- 
dils  historiens  et  orateurs  d'avoir  escript  et  mis  en 
leurs  histoires,  livres  et  vollumes  ,  ces  haulx  faicts 
et  aultresadvenues  chacun  en  son  temps,  et  ay  faict 
et  compilé  pour  ces  causes  dessusdictes,  ce  présent 
petit  livre  par  manière  de  recordation  et  mémoire 

^7- 
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en  mon  gros  et  rude  langaige  picard  ' ,  comme 
cellui  quy  aultrementne  sauroit  escripre  ni  parler. 
En  quel  livre  sont  contenues^  entre  les  aultres  cho- 
ses ,  la  plus  grant*  part  des  vojaiges  quy  par  moy 
ont  esté  faicts  par  le  commandement  de  mon  avant 
dict  seigneur,  moyennant  la  grâce  de  Dieu  et  de 
la  glorieuse  Vierge  Marie  et  toute  la  cour  céles- 
tialle  (céleste)  de  paradis ,  quy  soit  au  commenche- 
ment ,  au  moyen  et  en  la  fin  de  mon   œuvre.  Et 
supplie  et  requiers  tant  humblement  que  je  puis, 
de  tous  ceulxqny  le  verront  et  orront  (entendront), 
que  si  aulcunes  choses  y  a  dignes  de  répréhension 
ou  correction,  il  leur  plaise,  en  suppléant  à  mon 
ignoranche,  de  moy  avoir  et  tenir  pour  excusé, 
enlendCi  que  ce  qui  par  moy  a  esté  fait,  dit  et  ré- 
digé par  escript,  lesay  faictle  mieulx  et  le  plus 
véritablement  que  j'ay  peu,  et  sans  aulcuue  faveur 
pour  recordalion  et  mémoire  de  choses  dessus- 
dites. Et  quand  je  parlerai  du  roi  de  France ,  je  le 
nommerai  le  roi  tant  seuUement,  et  tous  les  aultres 
roisaveront  sieute(suite).  Aussi  quand  je  parlerai  de 


I.  Celte  expression  de  langage  picard,  appliquée  à  la 
langue  écrite  p^r  Saint-Remy  ,  nous  prouve  qu'en  ejffefc  la 
langue  Françoise  parlée  aujourd'hui  est  bien  véritablement 
originaire  de  ce  pays ,  et  qu'elle  a  été  formée  plutôt  à  la 
cour  du  duc  de  Bourgogne  qu'à  la  cour  de  France. 


y 
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mon  avant  dicl  seigneur  de  Boiirgongne^  je  le  nom- 
meray  le  duc  tant  seuUement  ^  au  moins  à  la  plus 
part  du  livre;  et  au  regard  de  feu  monseigneur 
son  père  ' ,  il  sera  nommé  duc  de  Bourgongne  *. 


1.  Jean  Sans- Peu r. 

2.  £cn  JiiHaa  de  Pineilo.j  Salazar,  qui  a  écrit  en  es- 
pagnol une  Histoire  de  Tordre  de  la  Toison  d'or  (  en  3  vo- 
lume in-foUo  ),  donne  les  renseignements  suivants  sur 
Jean  de  Saint-Remy. 

•  Jean  le  Fèvre,  seigneur  de  Sain t-Remj^  de  la  Vacque- 
rie,  d'Avesnes  et  de  Moriennes,néàAbI>evil]e,  en  Picardie, 
conseiller  et  héraut  du  duc  de  Bourgogne;  Philippe-le-Bon, 
avec  le  titre  de  Charrolois ,  fui  créé  par  le  même  duc,  cheva- 
lier et  premier  roi  d'armes  de  l'ordre  de  la  Toison  d^or , 
dès  son  institution,  en  1429.  Il  écrivit  les  Mémoires  des 
principaux  chapitres  de  l'ordre  tenus  de  son  temps.  Il  écrivit 
aussi,  en  i463)  nu  traité  qui  contient  les  ordonnances  des 
anciens  ducs  de  Bourgogne  ,  sur  le  blason  (  Dictionnaire 
de  Tréfoux').  Il  a  laissé  deux  volumes  de  Mémoires  sur  les 
principaux  événements  de  son  temps,,  depuis  l'année  1407 
jusqu'à  l'année  i46o(/a  Tùison  éUor^  Cologne  1689).  Le 
7  mai  i468  y  il  demanda  à  se  faire  remplacer  dans  sou  em- 
ploi de  premier  roi  d'armes,  par  Gilles  Gobet,  héraut  du 
jnéme  ordre  avec  le  titre  de  fusil ,  et  qu'il  avait  instruit  dès 
son  enfance  dans  Fart  héraldique ,  et  avait  amené  avec  lui 
dans  plusieurs  voyages.  Gilles  Gobet  fut  en  effet  nommé 
son  substitut  par  une  cédule  expédiée  par  Martin  Steen- 
berghe  ,  greffier  de  Tordre.  Jean  le  Fèvre  mourut  le  jour  du 
Saint-Sacrement,  en  i468.  Il  fut  remplacé  dans  ses  fonc- 
tions de  premier  roi  d'armes  en  titre,  par  George  Chastellain, 
son  ami.  »  (  Salazar,  t.  2  ,  p.  637.  ) 
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vje  d'avoir  le  gouvernement  du  royaulme,  comme 
Ton  disoit^  et  aussy  pour  aultres  causes  qui  cy*ap- 
près  seront  déclarées^  le  duc  Jehan  deBourgongne 
fist  tuer  le  duc  d'Orléans  ,  son  cousin-germain  ; 
dont  sj  grandes  et  mauldites  guerres  sourdirent  ^ 
et  qui  tant  longhement  durèrent^- que  peu  s'en 
faillit  que  toutlerojaulme  ne  fustdestruict,  comme 
l'on  poeult  (peut)  venir  et  savoir  par  lescronic- 
ques  qui  en  sont  faictes  ,  et  aussi  j'en  parlerai  ung 
petit  en  che  présent  livre.  Apprès,  aussi  je  parleray 
de  la  venue  du  roi  Henry  d'Angleterre  S  qui  vint 
en  France  l'an  i4>5>  et  aussi  de  son  fils  le  roy 
Henry  ^ ,  qui  fut  couronné  roy  de  France  à  Paris; 
et  apprès  je  parleray  comment  mon  avant  dict  sei- 
gneur leduc  Philippe  de  Bourgongiie,  en  l'an  1429, 
espousa  la  fille  du  roy  de  Portugal ,  en  la  ville  de 
Bruges,  où  il  y  eut  une  grande  et  nottable  feste,  en 
laquelle  feste  le  duo  mist  sus  une  ordre  appelée  la 
Thoison  d'or ,  dont  le  duc  fut  le  fundateur ,  chef  et 
souverain  ;  en  laquelle  ordre  furent  premièrement 
ordonnés  vingt-quatre  chevaliers ,  gentishommes 
de  nom  et  d'armes  ,  nés  en  léal  mariage  et  sans  re- 
proches. EtaveQ,  fut  ordonné  par  ledict  duc,  qu'il  y 
auroit  quatre  officiers  ;  c'est  à  sçavoir ,  chancellier, 
trésaurier^  greffier  et  roy  d'armes  ,  ainssi  que  de- 
vant est  dict.  En  apprès,  je  parleray  des  hauts  et 


I.  Henri  V,  fils  d'Henri  IV. 
a,  Henri  VI. 
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loables  faicts  du  duc  et  des  chevaliers  de  son  ordre, 
non  mje  sj  au  long^  à  la  centiesme  part je^  que  en  a 
descrlpt  nottable  orateur  George  le  Chastellain  *. 
En  apprès ,  je  parlerai ,  et  en  brief ,  de  moult  mer- 
veilleuses et  piteuses  aventures  advenues  depuis  le 
commencheroeut  de  cestui  petit  livre,  jusques  à 
Tan  14.60  *;  et  pour  che  j*ai  dictque  je  commenche- 
rai  en  Tan  i/ioy. 

Vrai  est  que  le  duc  Jehan  de  Bourgongne  fist 
tuer  le  duc  d'Orléans  ,  frère  seul  du  roy  Charles  le 
Bien-Aimé,  dont  terribles  et  mauldites  guerres  en 
sourdirent  et  vinrent,  telles  et  si  grandes ,  qu'il 
n'est  à  croyre  fors  de  ceulx  qui  les  veyrent.  D'icelle 
mort  plusieurs  du  royaume  furent  troublés  et  cou- 
rouchiés,  et  non  sans  cause.  Or  est  vray  que  de 
prime  face  on  ne  sçavoit  quy  avoit  faict  faire  l'ho- 
micide du  duc  d'Orléans  ;  mais  apprès  ce  que  la  vé- 
rité fut  sçue ,  la  vefve  (  veuve  )  de  feu  le  duc  d'Or- 
léans, fille  du  duc  de  Millan  ^ ,  se  tira  à  Paris,  en 
sacompaignye  trois  de  ses  enfants,  c'est  àsçavoir 
Charles ,  duc  d'Orléans ,  son  ains-néfils ,  le  comte 
de  Vertus  ^  et  le  comte  d'Angouléme  ^.  Elle  et  ses 


1.  Voyez   les  deux  volumes  de  ses  OEuvres  ,  publiés 
dans  celte  colleclion. 

2.  Les  manuscrits  que  j'ai  entre  les   mains  ne  vont  que 
jusqu'à  i436. 

3.  Yalentine,  fille  de  Jean  Galéas  Viscoiiti. 

4.  Philippe,  comte  de  Vertus. 

5.  Jean  d'Orléans,  comle  d'Angoulèinc. 


^ 
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trois  enfants  firent  envers  le  roy  degrants  pour» 
suites  pour  avoir  justice  du  duc  de  Bourgongne  ;. 
mais  pour  diligence  ne  porsieute  qu'elle  sceut 
faire ,  remède  n'y  sceut  trouver;  et  fut  la  matière 
longuement  délairée;  et finablement morut la poure 
duchesse^  en  la  porsieute  (poursuite);  et  ne  fut 
pour  l'heure  ne  de  sa  vje  aultre  chose  faicte. 
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frère ,  et  devers  le  duc  de  Bourgongue ,  son  beau- 
f rëre  ;  car  le  duc  de  Bourgongne  avoit  espousé  sa 
sœur  y  et  le  duc  Guillaume  la  sœur  du  duc  de  Bour- 
gongne.  li^esleu  leur  signidîa  et  rescript  (écrivit) 
comment  il  estoitasségiez,  leur  requérant  secours  ; 
laquelle  chose  ils  firent  en  grand'  diligence;  et 
assembla  le  duc  de  Bourgongne  une  grande  et  not- 
table  armée,  tant  de  Bourgongne,  de  Picardie  que 
de  Flandres,  où  il  eust  de  grands  seignouries.  Pa- 
reillement fist  le  duc  Guillaume. 

Le  roy  sçust  l'assemblée  des  deux  princes ,  qui 
estoit  grande,  pour  entrer  dedans  le  pays  de  Liège, 
pour  laquelle  cause  il  envoya  monseigneur  Gui- 
chard  Dolphin ,  qui  puis  fust  grand  maistre  d'hos- 
tel  de  France  et  aultres  ,  en  sa  compaignye ,  de- 
vers le  duc  de  Bourgongne,  pour  lui  faire  def- 
fense  de  par  le  roy,  sur  certaines  et  grosses  paines, 
qu'il  ne  combatist  les  Liégeois  ne  entrast  en  leup 
pays. 

Or  est  vray  que  quand  messire  Guichard  Dol- 
phin et  ceulxde  sa  compaignye  arrivèrent  devers  le 
duc  de  Bourgongne  et  le  duc  Guillaume,  lesquels 
estoient  desjà  entrez  dedans  le  pays  de  Liège.  Mais 
che  non  obstant,  monsseigneur  Guichard  accom- 
ply  che  que  le  roy  lui  avoit  chargié ,  et  fist  les  def- 
fenses  telles  que  devant  sont  dessus.  Auxquels 
commandements,  le  duc  de  Bourgongne respondy 
qu'il  avoit  esté  et  estoit  prest  d'obéir  au  roy  ;  mais  il 
avoit  procédé  si  avant,  et  estoit  si  près  de  ses  en- 
nemis ,  que    sans  grand'  honte  ne  se  povoit  re- 
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Irayre  (  retirer) ,  et  sy  sa  voit  bien  que  le  roy  ne  le 
voulloit  point  déshonnorer,  requérant,  apprès  plu- 
sieurs paroUes  à  monseigneur  Guichard  le  Dol- 
phin, que,  comme  son  parent  etaniy ,  il  le  voulsist 
(  voulût)  conseillier,  disant  :  «Vous  avez  accom- 
»  plis  vostre  charge ,  et  n'estes  plus  ambassadeur. 
M  G)mme  monseigneur  Guichard  le  Dolphin  , 
}}  veuilliez   moy  aydier  à  garder  mon  honneur.  » 

Monseigneur  Guichard  luy  répondy  qu*il  luy 
sembloit  qu'il  ne  povoit  retourner  par  honneur  , 
s'il  ne  véoit  de  plus  près  ses  ennemis ,  en  luy  di- 
sant qu'il  es  toit  prest  de  vivre  et  moriravecluy 
allencontre  des  Liégeois  rebelles  ;  et  avoit  faict  por- 
ter secretlement  avec  lui  son  harnas  (harnois  )  do 
guerre ,  en  paniers  ;  et  quand  ceulx  quy  estoient 
avec  luy  sceurent  sa  volonté ,  si  conclurent  d'eulx 
armer  avecque  luy.  Et  pour  cequ'ilzn'avoient  point 
de  harnas ,  le  duc  leur  en  fîst  baillier  de  son  ar- 
moirie.  Ainssy  conclurent  combattre  avec  le  duc 
de  Bourgongne. 

Quand  les  Liégeois  sceurent  la  venue  des  deulx 
princes ,  ils  levèrent  leur  siège  et  se  retrairent 
(retirèrent)  dedans  la  cité  de  Liège ,  mais  n'y  ar- 
restèrent  guerres^ju'ilz  ne yssirent  (sortirent)  aux 
champs  pour  combattre.  Et  prinrent  place  belle  et 
grande  et  s'assemblèrent  pour  combattre  les  deulx 
ducs  et  l'esleu  de  Liège ,  qui  estoit  yssu  de  la  ville 
de  Trect  (  Maëstricht  ) ,  où  il  avoit  esté  asségié.  La 
bataille  Tut  grande  et  bien  combattue  ^  tantd'ung 
coslé  comme  d'aultre;  et  Dieu  sçait  quelle  §n  fi- 
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rent  Liégois^  et  quel  dommage  les  archiers  de 
Picacdie  firent  aux  Liégeois ,  car  enfin  furent  lié- 
gois  desconfits;  et  là  moururent ,  ainssy  qu'ilz  Tu-» 
rentnombrés,  vingt- huit  mille  Liégeois,  sansceulx 
qui  furent  prisonniers,  et  des  gens  du  ducdeBour- 
gongae  et  du  duc  Guillaume  y  environ  six  cents. 

Avant  queles  trois  princes  dessus  nommez  se  par- 
tissent du  pays  des  Liégeois ,  firent  à  leur  seigneur 
Fesleu  plaine  obéissance,  comme  plus  à  plain  est 
déclarées  croniques  sur  ce  faicl.  Touttesfois  il 
n'est  pas  à  oublier  les  seigneurs  qui  furent  en  icelle 
bataille ,  avec  les  dessusdits  trois  princes  /au  moins 
aulcune  partye  :  lesquels  ne  sont  point  mis  par 
ordre,  mais  ainssy  que  les  ay  trouvez  par  escript 
(écrit).  Et  premiers  le  comte  de  Nan:)ur^  Iecomt<e 
de  la  Marcq,  le  prince  d'Orange,  le  comte  de 
Clermont ,  le  comte  de  Fribourg ,  messire  JeLan 
de  Namur,  le  seigneur  d'Enghien ,  le  sei^^neur  de 
Sainct-George ,  le  seigneur  de  Croy,  messire  Jehan 
de  Vergy ,  maréchal  de  Bourgongne  ;  le  sénéchal 
de  Haynaut,  le  seigneur  de  Ghistelle,  le  seigneur 
de  Lignes ,  le  seigneur  de  Waurin ,  le  seigneur  de 
Boussu,  le  seigneur  de  Roubais,  le  seigneur  de 
Rosinbos,  le  seigneur  de  Rochefort,  messire  Jehan 
de  Torsy ,  messire  Pierre  deFontenay,  le  seigneur 
de  la  Hamède,  les  enfants  de  Mailly,  le  seigneur 
de  Miromont ,  le  seigneur  de  Biauvoir ,    messire 
Jehan  de  Sainct-Gobin ,  messire  Jehan  de  Bailleul , 
messire  Hue  de  Launoy  et  deulx  de  ses  frères ,  le 
seigneur  de  Happelencourt ,  messire  Hélion  de 
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Hacqueville,  lechastellain  deLens,  messire  Jelian 
de  Roye,  le  seigneur  de  Serapy ,  le  seigneur  d*In- 
chy ,  le  seigneur  de  Landres  ,  messire  Jehan  de 
Noeufchaslel,  messire  Robert  de  Flandres,  messire 
Jehan  de  Rourbon ,  le  seigneur  de  Chasteauviller, 
le  seigneur  de  la  Guiche ,  le  seigneur  de  Helly ,  le 
seigneur  de  Raasse  ,  messire  Jehan  de  Jumont, 
messire  Guillaume  de  Noislle,  Robert  de  Roulx, 
Enguerrant  de  Bournonville ,  et  pluiseurs  aultres 
îiobles  hommes. 

En  icelle  meisme  année ,  plusieurs  princes  du 
roiaulme  mirent  grant  paine  de  faire  paix  entre  les 
enfants  d'Orléans  et  le  duc  de  Rourgongne  ;  et  de 
faict  se  tint  une  journée  en  la  ville  de  Chartres  ,  là 
où  éloit  le  roy  et  la  royne ,  les  roys  de  Sicille  et  de 
Navarre ,  le  duc  de  Guyenne,  qui  pour  lors  avoit 
espousé  la  fille  du  duc  Jehan  de  Rourgongne, 
les  ducs  de  Rerry  et  de  Rourbon ,  le  cardinal  de 
Rar,  et  plusieurs  auUres  granls  seigneurs  de  céans. 
L'assemblée  fu  t  en  l'église  Notre-Dame  de  Chartres. 
Là  étoient  les  dessus  nqmmés.  Le  roi  fist  aller  pre- 
mier les  enfants  d'Orléans  devers  lui  en  l'église , 
et  puis  manda  le  duc  de  Rourgongne  ;  et ,  quand  le 
duc  fut  devant  le  roy,  et  apprès  la  révérence  faicte, 
il  feit  dire  qu'il  avoit  entendu  qu'il  éloit  indigné  et 
courrouchié  contre  luy  pour  le  faict  qu'il  avoit  com- 
mis et  faict  faire  en  la  personne  du  duc  d'Orléans 
son  frère,  pour  le  bien  de  sa  personne  et  du 
royaulme;  car  il  étoit  prest  de  dire  et  remonslrer 
véritablement,  toutteset  quanles  fois  qu'il  lui  plai- 
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roit,  en  suppliant  au  roy  1res  bumblemenl  qu'il 
lui  pieu  sis  t  (plat)  oster  de  lui  son  yre  (courroux) 
et  indignacion^  et  le  tenir  en  sa  bonne  grâce.  Ces 
parolles  dictes  ,  fut  dict  au  duc  de  Bourgongne 
qu'il  se  tirast  ung  peu  arrière  ;  puis  après  la  rojne, 
le  duc  de  Guyenne  son  filz,les  roys  de  Secillé  et  de 
Navarre,  et  le  duc  de  Berry ,  se  engenouillèrent  de- 
vant le  roy,  et  lui  supplièrent  et  requirent  qu'il  luy 
pleusist  (plût)  pardonner  au  duc  de  Bourgongne 
l'offense  qu'il  avoit  faict.  Laquelle  requeste  fus! 
par  le  roy  accordée;  et  fisl-on  venir  le  duc  de  Bour- 
gongne devant  le  roy;  et  dist  le  roy  au  duc  de  Bour- 
gongne :  «  Beau  cousin  ,  à  la  requeste  de  ceulx  que 
»  vous  véez  chy  présents,  je  vous  pardonne  tout.  » 
Le  duc  de  Bourgongne  remerchia  le  roi  très 
humbleipent;  et,  ce  faict,  s'approcha  des  enfants 
d'Orléans ,  et  leur  fist  dire  par  le  seigneur  d'O- 
lehain  ,  qu'il  leur  dist  :  «  Messeigneurs ,  vechy  le 
w  duc  de  Bourgongne,  lequel  vous  prye  et  re- 
M  quiert  qu'il  vous  plaise  oster  de  vos  cœurs ,  si 
«  vous  avez  aulcunes  malveuillances  ou  hayne 
»  contre  luy  pour  le  faict  quy  fut  perpétré  (coni- 
»  mis)  en  la  persone  du  duc  d'Orléans  votre  père , 
»  et  d'ores-en-avant  vous  demourez  et  soyez  bons 
»  amis  enssamble.  »  Adonc  ,  dict  le  duc  de 
Bourgongne  :  «  Je  vous  en  prye.  »  Mais  les  en- 
fants d'Orléans  ne  répondirent  mot.  Ce  véant ,  le 
roy  leur  commanda  qu'ilz  accordassent  la  requeste 
à  son  beau  cousin  de  Bourgongne ,  et  ils  répon- 
dirent au  roy  :  «  Puisqu'il  vous  plaist  le  comman- 
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»  der ,  nous  accordons  la  requeste ,  et  pardonnons 
»  toute  la  malin  colle  (cliagrio)  que  avions  contre 
»  luy ,  car  en  riens»  ne  vous  voulions  désobéir.  »> 
Et  lors  y  incontinent  ,  le  cardinal  de  Bar  ouvrit 
ung  missel^  et^  en  touchant  leurs  mains  sut  les 
évangilles,  promirent  de  tenir  bonne  paix  et  en- 
tière l'un  envers  Faultre  ,  sans  jamais  aller  au 
contraire.  Puis  commanda  le  roy  à  touttes  les  par- 
tyes  d'estre  bons  amis  ensamble  ;  et ,  avec  ce ,  leur 
fist  deffense  qu'ils  ne  feissent  ni  pourcbaçassent 
grief  ni  dommage  l'ung  à  l'aultre ,  ni  à  leurs 
serviteurs ,  subgectz  et  amis  et  alliés.  Icelle  paix 
faicte,  dont  plusieurs  furent  moult  joyeulx,  chacun 
s'en  alla  en  son  pays ,  et  le  roy  et  la  royne  retour- 
nèrent à  Paris  ,  dont  tout  le  peuple  fut  joyeulx. 


CHAPITRE  II. 

Du  eoDclHe  qay  se  tint  à  Pise,  où  furent  comdempnez  deulx  antipape 
pes,  en  en  leur  lieu  esleu  pappe,  Alexandre,  T*  de  ce  nom,  quy 
estoit  auparavant  archevesque  de  Milan,nommé  Pierre  de  Candye'. 

Eif  Fan  1409  se  tint  un  concilie  à  Pise,  où  furent 
assemblés  grands  nombres  de  prélatz  pour  la  divi- 
sion qui  esloit  en  l'Eglise  entre  les  deux  pappes  ;  et 
là  y  avoît  vingt-quatre  cardinaulx ,  tant  de  ceulx 
du  collège  de  Home  que  ceulx  du  pappe  de  la  Lune. 
Grand  nombre  de  prélatz  de  toute  chrétienté  y 
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estoient  assemblez.  Atissi  j  estoienl  plusieurs  am- 
bassadeurs, tant  de  l'empereur  comme  des  royset 
princes  de  toute  chrestienté.  L'avant  dit  cardinal  de 
Bar,  Guy  de  Roye,  arche  vesque  de  Rains,  et  maistre 
Pierre  d'AIli ,  évesque  de  Cambray,  se  mirent  à 
chemin  ensamble ,  fort  accompaigniez  de  prélatz 
et  clergié ,  pour  aller  au  concilie  dont  devant  est 
dict. 


CHAPITRE  III. 


La  fortune  adverse  qui  advint  à  l'arche  vesque  de  Rains  en  allant  au 

concilie  de  Pise.  « 


Ung  jour  furent  logiés  en  une  ville,  nommée 
Voullre,  estant  à  quatre  lieues  de  Jeunes;  advint 
que  le  mareschal  de  Tarchevesque  de  Rains  print 
ijoiseà  ung  mareschalde  la  ville;  et  tellement  monta 
leur  débat ,  que  le  maressal  de  la  ville  fut  occhis  par 
l'autre  mareschal ,  lequel  s'en  courut  pour  saulveté 
à  riiostel  de  son  maistre  ;  mais  ceulx  de  la  ville,  es- 
meus  pour  Ce  débat ,  coururent  en  grand  nombre  en 
rhostel  de  l'archevesque ,  pour  vengier  la  mort  de 
leur  mareschal.  L'archevesque,  pour  les  rappaisiert 
yssy  hors  de  son  hostel ,  et  leur  pria  doulcement 
qu'ils  voulsissent  cesser  et  appaisier,  et  il  bailleroit 
son  mareschal  au  juge  de  la  ville  pour  faire  justice. 
En  oflPrant  celte  offre,  aulcun  maulvais  garnement 
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de  celle  esmeute ,  gecla  ung  dard  contre  l'arche- 
vesque,  et  Tattaintsy  durement  qu'il  chéit  mort 
à  terre  ;  etsy  occirent  le  mareschal ,  et  le  jôgequi  le 
tenoit.  Le  cardinal  de  Bar  et  lesaultres  conviht  par- 
tir hastivement,  pour  la  doubte  du  peuple  qui  es* 
meu  estoit;  et  s'en  allèrent  aii  concilie  de  Pise,  où 
furent  les  deulx  pàppes  condempnez  conime  héré- 
tiques ^  sissematicques  ,  obstinés  en  mal  et  trou^ 
bleurs  de  la  paix  de  notre  saincte  Eglise. 

Après  icelle  condempnatioo  faicte  devant  tout 
le  peuple  présent,  tout  le  clergié  se  mirent  en  con- 
clave ,  appellant  la  grâce  du  Sainct-Esperit ,  et 
furent  dix  jours  ensemble,  et  èslureni  pappe  cano- 
nicque  ,  nommé  Pierre  de  Candie ,  natif  de  Gresse, 
de  l'ordre  des  Frères-Mineurs ,  docteur  en  théolo- 
gie ,  archevesque  de  Milan  ;  et  fu  nommé  Alexan- 
dre, V"  de  ce  nom,  et  fut  faict  le  i6'  de  juing. 


CHAPITRE  IV. 

Comment  les  Jënevois  se  rebellèrent  contre  les  François  et  occirent 
le  lieutenant  de  Boussicault;  et  comment  Montagu  eult  la  teste 
tranchée  pour  avoir  mal  gouverné  les  finances  du  roy« 

En  icellui  an,  Boussicault,  mareschal  de  France, 
gouverneur  de  Jeunes  pour  le  roy,  fu  près  du  duc 
de  Milan ,  qui  voulsist  aller  devers  lui  pour  appai- 
sier  le  débat  de  luy  et  de  son  frère.  Sy  se  party  Bous- 
sicault ,  et  alla  à  Milan  ;  mais  ,  tantost  apprès  son 

18. 
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parlement ,  ceulx  de  Jennes  se  rebellèrent  contre 
les  François  ,  et  cruellement  occirent  le  seigneur 
de  TouUette  ;  lieutenant  Boussicault ,  et  les  aul- 
tres  Franchois  se  soulvèrent  es  chastiaulx  qui  es- 
toient  en  leurs  mains. 

Mais ,  sans  tarder ,  ils  furent  assiégiez  par  les  Je* 
nevois  et  par  le  marquis  de  Montferrat ,  qui  se  mist 
avec  ceulx  de  Jennes,  et  le  firent  leur  duc  à  io,ooo 
ducats  de  gaiges  par  an.  Le  mareschal  Boussicault 
fist  depuis  grant  guerre  aulx  Jenevois  ;  mais  enfin 
tout  fut  reconquis  sur  lui;  et  convint  qu'il  retour- 
nast  en  France. 

En  icelle  année  fut  accusé  Montagu  d'avoir  mal 
gouvernez  les  finances  du  roy  ,  et  qu'il  s'en  estoit 
fort  enrichy ,  et ,  par  le  conseil  du  roy  ^  fut  prins 
par  le  provost  de  Paris  et  jehiné  (mis  à  la  question) 
et  puis  son  procès  faict ,  et  enfin  fut  condempné  à 
morir  et  avoir  la  teste  coppée,  et  son  corps  pendu 
an  gibet. 
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CHAPITRE  V. 


L'assemblée  qae  les  enfôns  d'Orléans  avecques  ceuU  de  leur  partyj 

feirent  en  la  yille  de  Chartres. 


En  Tan  i4ro,  les  enfans  d'Orléans,  le  duc  de 
Berry,  de  Bourbon ,  et  aultres  seigneurs  d^e  leur 
partj,  s'assemblèrent  en  la  ville  de  Chartres,  et 
firent  grand  mandement  de  gens  d'armes  ,  entre 
lesquels  estoient  les  comtes  d'AUenchon  et  de  Er- 
minach  5  et  envoyèrent  en  plusieurs  bonnes  villes , 
lettres  pour  les  attraire  à  eulx  ,  en  remonstrant 
que  le  roy  et  son  royaume  es  toit  mal  gouverné.:  Le 
roy  leur  manda  et  commanda  qu'ils  renvoyassent 
leurs  gens  d'armes  sans  ainssygaster  son  royaulme; 
mais  ils  n'en  voulrent  rien  faire,  disant  que  jusques. 
à  che  qu'ils  auroient  audience  devers  le  roy  ils  ne 
se  partiroient.  Le  roy  renvoya  de  rechièf  devers 
eulx ,  afin  que  s'ils  vouloient  venir  devers  luy  à 
simple  compaignie  ,  il  en  estoit  content ,  mais  ils 
n'y  voulrent  obéir. 
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CHAPITRE  YI. 

L'assemblée  que  le  roi  feist  contre  les  enfans  d'Orléans,  et  comment 
il  délaya  la  sentence (ju'il  ayoit  faistecontre  eulx. 

Pour  laquelle  cause cy-devant dicte,  le  roj  fist 
grant  mandenient;  et  vinrent  à  luy  delà  part  du 
duc  Jehan  dé  Boui^ongne  ,  grant  nombre  de  gens  ; 
entre  lesquels  estoit  le  duc  de  Brabant ,  le  comte 
de  Pointièvre  ,  le  comte  de  Saint-Pol  ;  et  esloient 
nombres  i5  mille  bachinets ,  et  17,000  hommes 
de  trect,  dontrile-de-France  ei^  fut  moult  fouUée 
et  destruicte.  Et  „  de  l'autre  costé,  les  Orliennois 
estoient  logiés  au  Monl-le-Héry ,  à  grant  puissance^ 
quy  tant  faisoient  de  maulx  que  à  merveilles.  Sy 
fut  advisé  qu'il  estoit  besoing  de  trouver  quelque 
bon  moyen  entre  les  partyes,,ou  auUrement  tout  le 
pays  estoit  perdu  et  destruit,  Pour  laquelle  cause 
la  royne  alla  devers  les  ducs  d'Orliens ,  de  Berry 
et  de  Bourbon ,  pour  appaisier,  se  faire  se  pouvoit, 
les  difFérens  des  partyes  ;  mais,  pour  remonstrance 
qu'elle  scoust faire;  elle  ne  sceust  trouver  accord, 
et  s'en  retourna  à  Paris ,  et  les  Orlienois  s'en  al- 
lèrent logier  jusques  es  faulbours  de  Paris,  du 
costé  vers  le  Mont-le-Héry.Sy  furent  ceulx  de  Paris 
plus  esmerveilliez  que  devant  ;  par  quoy  la  royne 
fut  de  rechief  envoyée  devers  les  ducs  d'Orliens  , 
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de  Berry  et  de  Bourbon  ^  laquelle  leur  remonstra 
la  desplaisance  que  le  roy  avoit  de  ainssy  veoir  son 
pays  et  son  peuple  destruire  ,  et  que ,  à  la  vérilé 
se  il  ne  se  pacifioient ,  le  roy  avoit  intencion  de 
déclairer  touttes  leurs  terres  confisquiées  ,  et  de 
leurs  corps,  se  tenir  les  povoit,  en  faire  justice, 
comme  de  ses  ennemis  rebelles  et  désobéissans. 
Quelque  chose  que  la  royne  sceust  dire ,  ne  se 
voulrenl  accorder  à  nul  traictié ,  tousjours  deman- 
dant justice  du  duc  Jehan  de  Bourgongne. 

En  tel  estât  retourna  la  royne ,  disant  que  plus 
le  roy  ne  renvoyeroit  devers  eulx  ,  mais  procède- 
roit  contre  eulx  en  toutte  rigoeur.  La  royne  fist 
son  rapport ,  et  véant  le  roy ,  que  les  Orlienois  fai- 
soient  de  mal  en  pis,conclud  premièrement  leurs 
terres  confisquiées  ,  et  secondement  d'entrer  en 
bâttaille  contre  eulx  avec  ses  alliés. 

Le  duc  de  Berry  sceut  la  conclusion  que  le  roy 
avoit  prins ,  pourquoi  il  envoya  devers  le  roy  ,  lui 
requérant  é[u'il  fust  content  qu'il  pejist  renvoyer 
devers  luy  pour  trouver  aulcun  bon  moyen  entre 
les  partyes.  Le  roy  eult  conseil  de  luy  accorder  sa 
requeste  ;  car  il  estoit  trop  desplaisant  de  veoir 
les  seigneurs  de  son  sang  en  telle  division*  Sy 
délaya  la  sentence  que  devant  avoit  ordonné  estre 
prononchiée  ,  et  dict  qu'il  vouloit  que  aulcun  bon 
traictié  se  trouvait  entre  eulx.  Les  ambassadeurs  or- 
lienois et  les  gens  du  roy  se  trouvèrent  ensamble  , 
et  sy  bien  besongnèrent  que  appointié  fu ,  que  les 
partyes  seroient  d'accord  et  que  retourneroienl 
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chacun  en  son  pays,  au  moins  de  dommaige  qu'ils 
pouroient  faire  au  pays  du  roy  ;  et  ne  demourroit 
avec  le  roy,  que  le  comte  de  Mortaigne ,  et  que  le 
roy  manderoitle  duc  de  Berry  venir  devers  luy;  pa- 
reillement il  manderoit  le  duc  de  Bourgongne  affin 
que  se  aulcunes  ordonnances  estoient  faicles  pour 
le  bien  du  royaulme  ,  que  Tung  n'y  fust  point  ap- 
pelle  sans  l'autre  ,  comme  ces  choses  sont  plus  au 
long  et  à  plain  déclarées  es  lettres  qui  pour  tous  en 
furent  faictes. 


CHAPITRE  VII. 

Comment  le  seigneur  de  Croy  ,  en  allant  en  ambassade  derers  le  roj 
et  leducdeBerry,  fut  rencontre  des  gens  du  duc  d*Orléans  et 
mené  prisonnier  à  Blois* 

Ne  demeura  guaires  apprès  che  que  le  duc  de 
Bourgongne  fust  retourné  en  son  pays ,  il  envoya 
ses  ambassadeurs  devers  le  roy  ^  qui  lors  estoit  à 
Paris ,  et  de  Paris  les  ordonna  aller  à  Bourges^  de* 
vers  le  duc  de  Berry .  Les  ambassadeurs  du  duc  de 
Bourgongne  étoient  le  seigneur  de  Croy ,  le  sei- 
gneur de  Dômes ,  et  maistre  Raoul  le  Maire  ,  cha* 
noine  de  Tournay.  Advint  •  quand  ils  orent  beson- 
gnié  ,  en  allant  de  Paris  à  Bourges,  ils  furent  ren- 
contrés des  gens  du  duc  d'Orliens ,  quy  prinrent  le 
seigneur  de  Croy  et  laissèrent  aller  les  deux  aql- 
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très.  Le  seigneur  de  Croy  fut  mené  â  Ôlois ,  où  il 
fut,  comme  Ton  dict,  durement  interrogié  etge- 
hiné  sur  la  mort  du  duc  d'Orléans^,  penssant  qu'il 
en  fusl  ou  eult  esté  cause ,  coulpable  ou  consen- 
tant; et  fut  mis  en  destroite  prison.  Et  les  aultres 
ambassadeurs  allèrent  devers  le  duc  de  Berry,  et 
feireiît  leur  légation,  et  puis  luj  dirent  comment 
les  gens  du  duc  d'Orléans  avoient  prins  le  seigneur 
,de  Croy,  qui  estoit  chief  de  l'ambassade ,  et  luy 
prièrent  qu'il  voulsît  aydier  à  sa  délivrance.  Le  duc 
de  Berry  le  prist  à  grant  desplaisir,  et  sans  tarder 
manda  au  duc  d'Orléans ,  par  lettres  signées  de  sa 
main ,  qu'il  renvoyast  devers  luy,  ou  sy  non  il  le 
réputeroit  pour  son  ennemy.  Le  duc  d'Orléans  re- 
script assez  courtoisement,  en  prolongeant  la  be- 
songne  d'autre  part.  Quand  le  roy  et  le  duc  de 
Guyenne  en  furent  advertis,  ils  mandèrent  au  duc 
d'Orléans  qu'il  le  délivrast,  sur  peine  de  mourir  en 
leur  indignacion;  mais  il  ne  fist  riens,  ainssy  que 
cy-après  sera  dict. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  lettres  que  les  trois  frères  d'Orléans  envoyèrent  au  roy  pour  avoir 
justice  de  la  mort  de  leur  père  ;  et  des  lettres  de  défiance  qu'ils 
envoyèrent  au  duc  de  Bourgougne. 

En  Tan  i4ii>  les  trois  frères  d'Orléans  enlre- 
prinrent  de  faire  guerre  au  duc  de  Bourgongne^ 
disant  qu'il  n'avoit  point  tenu  la  paix  faicte  à  Char- 
tres. Mais  premièrenient  ils  envoyèrent  lettres  au 
TOJ9  lesquelles  contenoient  en  elfect  la  mort  et  oc- 
çisiou  de  leur  père,  qui  esloit.son  seul  frère >  le- 
quel avoit  le  duc  de  Bourgongne  faict  occire  par  la 
grant  hajne  qu'il  avoit  à  luj  de  longue  main  ,  et 
pour  convoitise  d'avoir  le  gouvernement  du  roy; 
puis  déclarèrent  le  péchié  eslre  sy  grant  et  sy 
énorme  ;  qu'oncques  ne  fu  faict  le  pareil  ^  attendu 
la  prochaineté  de  sang  et  l'alianche  qui  estoit  entre 
eulx,  et  les  allianches  qu'ilz  avoient  ensamble,  non 
pas  une  seulle  mais  plusieurs»  disant  qu'ils  por- 
toient  les  enseignes  l'ung  de  l'autre  en  signe  d'am-  , 
istié ,  et  aultres  pluiseurs  choses  qu'ilz  imposoient 
au  duc  de  Bourgongne  contre  son  honneur;  et  puis 
ilz  mettoient  en  leursdictes  lettres  comment  après 
ce  quHl  ot  faict  tuer  ne  luy  suffist  pas,  ains  le 
voult  condempner  après  sa  mort,  par  faulses  accu- 
sations ;  puis  dirent  comment  madame  leur  mète 
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poursuivis!  devers  le  roj  et  son  conseil ,  pour  avoir 
réparacion  et  justice  du  cas ,  et  qu.e  le  roy  leur  avoit 
promis  qu'il  leur  feroit,  dedens  le  Noël  ensuivant, 
ou  anitre  jour  certain ,  dont  néantmoins  il  nç  avoit 
rien  faict;  puis  déclarèrent  toutte  la  raanière  que 
tint  le  duc  de  Bourgongne,  quant  il  vint  à  Paris  à 
main  armée,  et  comment  il  alla  à  Chartres ,  devers 
le  roy,  là  où  une  paix  fa  faicte  par  constrainte  ou 
par  faveur,  et  contre  toutte  raison  ,  et  qu'elle  n'est 
pas  digne  de  recittation  ;  et  mesmement  que  le  duc 
de  Bourgongne  n'avoit  point  tenu  les  points  conte- 
nus en  icelle  paix,  par  laquelle  ils  ne  dévoient  pour- 
chasser l'urig  ne  Taultre ,  ne  à  leurs  gens  ou  servi- 
teurs faire  mal  ne  dangiers.  Et  il  avoit  faict  morir 
Montagu ,  après  ce  qu'il  l'avoit  faict  jehiner  sy  ter- 
riblement que  tous  ses  membres  furent  desrompus 
par  jehiner  (torture),  en  haynede  ce  qu'il  estoit  leur 
famillier,  si  comme  le  remonstra  à  sa  fin  ;  car  quant 
on  luy  deult  copper  la  teste,  il  affermoit  et  print 
sur  la  dampnation  desoname  qu'il  n'avoit  oncques 
veu  ne  percheu  que  le  duc  d'Orléans  deffunt  pen- 
sast  mal  ne  trayson  contre  le  bien  de  la  personne  du 
roy.  Secondement,  pour  che  qu'il  nourist  et  sous- 
tint  les  murdriérs  quy  par  la  dicte  paix  furent 
exceptés;  et  tierchement  qu'il  avoit  destitué  de 
tous  offices  leurs  favourables  et  bouttés  arrière  du 
roy ,  pour  y  mectre  les  siens  et  pour  gouverner  à 
son  plaisir.  Puis  ramenteurent  le  voyage  qu'ils  fi- 
rent de  Chartres  àMonl-le^Héry  et  de  Mont4e-Héry 
à  Vincestre ,  et  la  paix  qui  y  fut  faicte ,  par  laquelle 
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debvoient  estre  mis  en  conseil  et  gouvernement  du 
roy,  hommes  preudhommes  ^  et  non  suspeclz,  et 
lojaulx ,  et  non  pensionaires  de  nulles  des  parties  ; 
et  néantmoins  le  duc  de  fiourgongne,  avan^t  son 
partement ,  j  avoit  ordonné  et  laissié  les  siens  fa- 
milliers  et  serviteurs,,  par  lesquelz  tout  estoit  fatct 
en  rhostel  du  roy,  qui  esloit  cliose  directement 
faicte  contre  ieelle  paix,  Finablement  requirent  au 
roy,  parleurs  lettres,  qu'il  ne  voeulle  souffrir  la 
mort  de  leur  père  demourer  impugnye,  mais  leur 
voeulle  faire  justice  ainssy  que  au  cas  appartenoit*. 
Lesquelles  lettres ,  signées  de  leurs  saings  ma- 
nuelz,.  furent  faictes  à  Jargiau ,  le  lo"  jour  de  juil- 
let, Tan  i4.il  ;  et  furent  venues  au  conseil  du  roy,* 
et  sur  icelles  furent  dictes  et  remonstrées  pluiseurs 
oppinions.  Mais  néantmoins  le  due  de  Bourgongne 
avoît  adonc  tant  d'amis  à  la  cour  du  roy,  que  riens 
n'y  fut  respondu  quy  fut  aggréable   aux   enfans 
d'Orléans.  Mesmement  fut  envoyée  la  coppie  des 
dictes  lettres  au  duc  de  Bourgongne,  par  quoi  il 
congnut  qu'il  auroit  guerre  prochainement.  Sy  se 
prépara  à  touttes  dilligences  pour  résister  contre 
eulx  et  tous  ceulx  quy  nuyre  le  polroient.  Durant 
che^  envoyèrent ,  ces  enffans  d'Orléans ,  pluiseurs 
semblables  lettres  à  pluiseurs  bonnes  villes ,  re- 
quérant quechascun  leur  fust  en  ayde  de  venger  la 
mort  de  leur  père  Et  pour  che  que  du  roy  ne  de  la 
royne  ne  du  conseil  ils  n'eurent  point  de  response , 
ils  envoyèrent  encore  unes  lettres  aultres  au  roy, 
contenant  manière  desommacion  ;  disant,  seprovi^ 
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sion  oe  leurs  estoit  faillie  y  qu'ilz  la  querroient  par 
aullre.  manière.  Sy  que  le  roy  fut  meu  de  parler  à 
la  royoe  et  au  duc  de  Berry,  et  aultres ,  pour  trou- 
ver aucun  moyen  pour  les  appaisier*  Mais  néant- 
moins  on  ne  les  pou  voit  accorder;  car  le  duc  de 
Bourgongne  ne  voulloit  faire  quelque  réparacion 
aultre  que  il  avoil  faict  à  Chartres.  Et  vint  la  chose 
à  telle  conclusion,  que  les  enfans  d'Orléans  se  con- 
clurent seulement  de  faire  guerre  au,  duc  de  Bour- 
gongne ,  à  l'ayde  de  pluiseurs  grans  seigneurs  quy 
leur'  avoient  promis  leurayde  et  secours.  Et  de  faict 
envoyèrenl  lettres  au  duc  de  Bourgongne  et  mes- 
sages par  les  quelles  ils  le  deffîoient  pour  la  mort 
du  duc  d'Orléans  leur  père  ;  les  quelles  lettres 
furent  données  à  Jargiau  ,  le  i8'  de  julliet  an  des- 
sus dict.  Et  quant  le  duc  de  Bourgongne  eult  veu  et 
receu  les  lettres  de  deffiance^  il  fist  responceaux 
eniFans  d'Orlcans  et  rescript  que  pour  raison  et 
droicture,  il  avoit  faict  tuer  et  occire  leur  père ,  et 
que  une  fois  il  les  feroit  amender  che  que  ainssy 
Tavoient  deffié  et  chargié  son  honneur.  Et  fureat 
les  lettres  données  à  Douay,  le  i5'  d'aoust  en  sui- 
vant. 

Quant  le  duc  d'Orléans  oit  veu  les  re^sponces  du 
duc  de  Bourgongne ,  il  se  prépara  de  tous  points 
à  lui  faire  guerre,  et  envoya  bouter  gens  de  guerre 
en  garnison  es  villes  de  Roye ,  Ham ,  Charuy,  Cler- 
montet  aultres  places  là  environ.  Les  quelles  gar- 
nisons se  prinrent  à  courre  en  Arthois  et  ailleurs, 
sur  les  terres  de  ceulxqui  tenoient  la  partye  du  duc 
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de  Bourgongne.  Et  pareillement  le  duc  de  Bour- 
gongne  mist  garnisons  es  villes  et  forteresses ,  sur 
la  frontière  et  allenconlre  des  Orliénois.  Ainsy  com- 
mencha  pays  "à  destruire;  mais  touttefois,  le  duc 
de  Bourgongne  avoit  adonc  le  roy  de  son  parly,  par 
le  moyen  de  ceulx  quy  le  gouvernoient  et  estoient 

entourdeluy. 

Pour  che  tamps  estoit  cappitaine  de  Paris  le  bon 
Walleran  de  Sainct-Pol.  Avent  luy  estoit  Jehan  de 
Luxembourg  son  nepveu ,  quy  depuis  fut  nommé 
comte  de  Ligny ,  et  fut  chevalier  de  Tordre  de  la 
Toison-d'Or,  qui  en  son  tamps  fit  de  grandes  vail- 
lances. D'autres  gens  et  seigneurs  de  Picardie  es- 
toient  avec  le  roy  ;  c'est  à  savoir  messire  Jehan  de 
Thorsy,  évesque  de  Tournay,  le  vidame  d'Amiens , 
Antoine  de  Craon  ,  le  seigneur  de  Helly,  Charles 
deSavoisy,  Antoine  des  Essarts ,  Jehan  de  Cour- 
celles  ,  et  aultres  qui  du  tout  estoient  Bourgui- 
gnons ;  de  laquelle  chose  les  Orliénois  étoient 
moult  desplaisants,  et  se  mirent  sus  à  grand'  puis- 
sance >  et  commencèrent  à  gaster  le  pays. 
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CHAPITRE  IX. 

Commandement  que  le  roi  feist  contre  ses  ennemis,  les  enfants  d'Or- 
léans ,  avec  l'assemblée  des  gens  d'armes  et  des  Flamands  que  le 
duc  fit. 

PouK  laquelle  cause  devantditte  ,  le  roy  fit  de 
grands  mandements ,  el  fit  crier  sur  son  royaume , 
que  tout  homnie  se  mît  sus  pour  le  servir,  et  en 
son  absence  le  duc  de  Bourgongne,  pour  aider  à 
boulter  hors  du  royaume  ses  ennemis;  et  au  duc 
de  Bourgongne  fût  faitte  obéissance  comme  à  lui- 
même,  et  que  on  lui  fît  ouverture,  pour  lui  et  les 
siens,  toutes  et  quantes  fois  qu'il  lui  plairoit.  Le 
duc  de  Guyenne,  Yjui  avoit  épousé  la  fille  du  duc 
de  Bourgongne,  le  manda  par  ses  lettres^  que  le 
plus  brief  qu'il  polroit ,  il  alla  servir  le  roi  et  lui, 
en  la  plus  grant  puissance  de  gens  d'armes  ,  et  de 
tant  qu'il  polroit finer,  et  en  sa  propre  personne, 
pour  résister  et  reboutter  les  Orliennois,  qui  gas- 
toient  le  royaume  en  plusieurs  lieux;.  Quand  le  duc 
de  Bourgongne  eut  veu  ces  lettres  du  ducdeGuyeri- 
ne ,  il  assembla  gens  d'armes  de  toutes  parts  en  son 
pays  de  Flandre,  de  quarante  à  cinquanle  mille  FJa- 
manxls  bien  embastonnés ,  et  si  avoient  bien  douze 
mille  charriots  chargés  d'armures  et  de  leurs  ha- 
billements. Le  duc  de  Brabant  y  vint  atout  belle 
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compaignie  desesgens^  etmessire  Guillaume  fiai- 
doch,  lieutenant  de  Calais,  à  trois  cents  combat- 
tants anglois,  et  grand  planté  de  chevaliers  et  aul- 
tres,  du  pays  d'Artois  et  de  Bourgongne.  Et  estoit 
le  duc  de  Bourgongne  de  là  quarante  mille  com- 
battants ;  et ,  à  la  requête  des  Flamands ,  leur  avoit 
abandonné  ce  qu'ils  pourroient  conquerre  contre 
leurs  ennemis. 


CHAPITRE  X. 

Du  désordre  que  les  Flamands  faisoienten  l'armée  du  duc,  dont  plu- 
sieurs débats  s'ensuivoient. 

Donc  advint,  quand  ils  vindrent  aux  champs  en 
la  fin  de  la  comté  d'Arthois ,  ils  commencèrent  à 
prendreet  ravir  tout  ce  qu'ils  trouvoient  et  trous- 
soient  sur  leurs  charriots  ;  et  pour  le  grand  nombre 
qu'ils  étoient,  ne  tenoient  compte  des  gentilshom- 
mes ne  d'autres;  mais  prenoient  les  meilleurs  logis, 
etleurtolloient(enlevoient)leursvivresetleursfour- 
rages,  dont  sourdirent  plusieurs  débats.  Le  duc  de 
Bourgongne  assembla  toute  son  armée  à  Marqu  jon, 
entre  Arras  et  Cambray ,  puis  se  mist  en  chemin  pour 
aller  mettre  le  siège  devant  la  forteresse  de  Hem  y 
où  estoient  ses  adversaires.  Et  quand  il  fut  devant  la 
ville  d'Alhies-Guysiet ,  entre  Marquyon  et  Hem, 
les  bourgeois  de  la  ville  furent  si  espou ventés  de  sa 
grand'  puissance,  qu'ils  lui  portèrent  les  clefsi  de 
la  ville,  et  par  tant  échappèrent  de  péril  et  de  dom- 
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mage.  Après  se  tira  le  duc  de  Bourgogne  vers  Hem  ; 
et ,  au  prendre  les  logis  devant  la  ville,  ceux  de  la 
garnison  saillirent ,  et  là  eut  une  grande  escar- 
mouche ;  mais  l'efiPort  des  Bourguignons  les  fist 
relraire  dedans  la  ville. 


CHAPITRE  XI. 


Le  siëge  devant  la  ville  de  Hem ,  qui  fu  à  la  fin  abandonnëee  des  Or- 

liënois  et  pillée  des  Bourguig^nons. 


Et  lendemain ,  tout  l'est  fut  logié  pat  bonne  or- 
donnance ;  ceux  de  dedans  iSrent  plusieurs  saillies , 
où  il  y  eut  plusieurs  hommes  tués  et  bléchiés ,  tant 
d'une  part  que  d'autre.  Bombardes  et  canons  y 
jetteront ,  et  rompirent  portes  et  murailles  en  plui- 
seurs  lieux;  mais  ceux  de  la  ville  les  réparoient 
le  mieux  qu'ils  pouvoient  de  tonneaux  ^  de  bois  et 
fiens.  Le  duc  de  Bourgongne  ordonna  de  faire  ponts 
pour  passer  la  rivière  de  Somme ,  afin  de  les  en- 
clorre  de  toutes  parts.  Ceux  de  la  garnison ,  véants 
la  grand'  puissance ,  n'osèrent  plus  attendre ,  ains 
habandonnèrent  la  vil  le  avec  les  plus  nottables  gens, 
et  partirent  de  nuit  le  plus  secrettement  qu'ils  por- 
rent,  emportants  de  leurs  biens  che  que  povoient. 
Incontinent  ceux  de  l'ost  le  sceurent.  Si  entrèrent 
sans  deffense  dans  la  ville ,  laquelle  fut  toute  pillée 
et  robbée.  Les  Flamands,  qui  étoienteu  plus  grand 
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nombre,  tolloien t  aux  autres  che  qu'ils  avoien t  pris, 
dont  plusieurs  débats  sourdirent  en  leur  ost.  La 
ville  fut  arse,  l'abbaye,  les  églises,  et  plusieurs 
hommes ,  femmes  et  enfants  qui  se  étoient  mu- 
chiés  et  retraits  es  cheliers  ;  qui  fut  grand'  pitié  et 
aussi  grand  ébahissement  aux  autres  villes  du  parli 
d'Orléans. 


CHAPITRE  XII. 

Gomment  ceux  de  la  yille  de  Nelle  se  rendirent  au  doc  de  Bour- 

gongne 

Quand  ceux  de  la  ville  de  Nelle  sceurent  la 
prise  et  la  destruction  de  Hem  ,  véant  que  leurs 
garnisons  les  habandon noient,  envoyèrent  vers  le 
duc  Bourgongne  lui  présenter  les  clefs  de  leur 
ville.  Le  duc  les  rechupt  et  les  prit  à  merci , 
moyennant  qu'ils  abbatissent  partie  de  leurs  murs 
et  de  leurs  portes.  Ceux  de  la  ville  se  rendirent 
ainsi  au  duc  de  Bourgongne,  et  lui  fîretnt  serment 
qu'ils  ne  recepvroient  ni  obéîroient  au  duc  d'Or- 
léans,  ne  à  ceux  de  son  alli^^nce.  Pareillement  le 
firent  ceux  de  Ghauny,  Le  duc  deBourgogne,  venu 
à  Roye  et  au  pays  d'environ  ,  atout  son  ost,  ainsi 
que  avez  ouï ,  envoya  messire  Pierre  des  Essars 
h  Paris  ,  devers  le  roi  et  les  Parisiens,  pour  signifier 
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sa  venue  et  sa  puissance;  dont  le  roi ,  le  duc  de 
Guienneet  les  Parisiens  furent  moult  esjouy. 


CHAPITRE  XIII. 

Comment  le  duc  d'Orléans  et  ses  alliés  passèrent  Marne  ,  et  assem- 
blèrent au  pays  de  Yallois  plusieurs  gens  d'armes  de  diverses  lan- 
gues ,  qui  furent  appelés  Erminacques. 

EiTTKE  ces  choses ,  le  duc  d'Orléans  ,  le  comte 
d'Erminacques^  le  connétable  de  France ,  le  maître 
des  arbalétriers  de  France ,  à  grand*  compagnie  de 
gens  d'armes  ,  allèrent  à  Melun  devers  la  reine , 
avec  laquelle  ils  eurent  aucun  parlement;  puis  pas- 
sèrent la  rivière  de  Marne,  et  entrèrent  en  la  du- 
ché de  Vallois ,  appartenant  au  duc  d'Orléans  ;  et 
là  assemblèrent  les  Orliénois ,  les  ducs  de  Bour- 
bon y  d'Alenchon ,  Jehan ,  fils  du  duc  de  Bar  ,  et 
plusieurs  autres  de  diverses  langues  et  pays;  les- 
quels, de  lors  en  avant,  furent  nommés  Erminacques 
pour  la  bande  blanche  qu'ils  portoient ,  qui  étoit , 
comme  l'on  disoit,  l'enseigne  du  comte  d'Ermir 
gnacques.  De  la  duché  de  Vallois ,  les  Orliénois 
prinrent  leur  chemin  à  Beaumont-sur-Oise  ;  et  en 
passant  devant  la  cité  de  Senlîs ,  un  capitaine  de  Pi- 
cardie ,  nommé  Enguerrand  de  Bournonville .  sail- 
lit sot  eux,  et  rua  jus  aucuns  de  la  compagnie  des 
Orliénois  ;  et  j  prit  entre  les  autres  choses  un 
charrie t  chargé  de  bachinés. 
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CHAPITRE  XIV. 

Comment  les  Flamands  retournèrent  de  devant  Mont-Didier,  quoi- 
que le  duc  de  Bourgongne  leur  fît  remontrer ,  et  furent  conduits  en 
leur  pays  par  !e  duc  de  Brabant ,  frère  au  duc  de  Bourgongne. 

Or  fault  parler  du  duc  de  Bourgongne ,  et  com- 
ment il  s*en  alla  de  Roye 'devant  Mont-Didier ,  et  là 
fut  par  aucuns  jours  logié.  Là  se  commencèrent 
Flamands  fort  à  lasser  de  tenir  les  champs ,  et  en- 
voyèrent leurs  capitaines  devers  le  duc  de  Bour- 
gongne ,  demander  congé  de  retourneren  Flandre, 
disants  qu'ils  avoient  servi  autant  de  temps  qu'on 
leur  avoit  requis ,  et  quepromis  avoient.  Le  duc  de 
Bourgongne  les  cuida  bien  retenir  ;  et  par  plusieurs 
fois  leur  remontra  et  fit  remontrer  que  ses  ennemis 
étoient  prêts  ,  et  de  jour  en  jour  attendoient  la  ba- 
taille ,  en  leur  requérant  qu'ils  voulsissent  dê- 
mourer  avec  lui  encore  huit  jours  tant  seulement. 
Les  capitaines  des  Flamands  assemblèrent  leur  com- 
mun ,  et  leur  remontrèrent  la  requête  que  leur 
faisoit  leur  seigneur;  mais  pour  remonstrance ; 
nulle  n'y  voulrent  demeurer  ;  et  dirent  qu'ils  s'en 
iroient  ;  et  se  prinrent  à  trousser  tentes  et  autres 
bagues  ;  et  tous  se  mirent  à  retour  vers  leurs  pays. 
Qpand  le  duc  de  Bourgongne  vit  que  remède  n'y 
avoit ,  fut  moult  dolent ,  disant  que  ses  ennemis 
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étoient  à  une  journée  près  de  lui^  qui  diroiént  et  pu* 
bliefoient  partout  qu'il  s*en  seroit enfui ,  et  qu'il  ne 
les  osoit  atteindre.  Quand  le  duc  vit  le  délogement 
des  Flamands  ^  et  qu'il  demeuroit  bien  esseulé ,  si 
eut  conseil  de  soi  retraire  en  Picardie;  et  ordonna 
le  duc  de  Brabant,  Anthoine ,  son  frère,  pour  re- 
mener et  conduire  les  Flamands  ou  pays.  Quand 
les  Orliénois  sceurent  le  deslogement  des  Fla- 
mands ,  et  que  le  duc  de  Bourgogne  étoit  retourné 
en  Picardie ,  ils  en  furent  joyeux  ;  et  par  aucun 
moyen  cuidèrent  avoir  le  roi  de  leur  parti;  et  ti- 
rèrent droit  à  Paris  ,  pensant  que  les  portes  leur 
seroient  ouvertes.  Mais  ils  trouvèrent  ce  contraire, 
car  ceux  de  Paris  leur  firent  telle  résistance  et  si 
dure ,  qu'il  les  convint  retourner  devers  Saint- 
Denis  ,  laquelle  leur  fut  rendue  ;  et  logèrent  de-- 
dans. 


CHAPITRE  XV. 

Gomment  la  yille  de  Saint-Denis  leur  fut  rendue  ;  et  de  la  guerre  que 
les  Orliénois  firent  aux  Parisiens  ;  et  des  bouchers  de  Paris. 

QuAiND  les  Orliénois  virent  que  on  ne  les  voUoit 
avoir  dedans  Paris,  i^s  se  mirent  à  faire  guerre  ou- 
verte aux  Parisiens  et  à  ceux  qui  dedans  estoien t. 
En  la  ville  de  Paris  estoien  t  les  bouchers  en  grand 
règne  ;  et  n'y  avoit  homme  ne  femme  qui  osast  par- 
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1er  d'Orléans  ,  de  Berrj,  de  Bourbon  ,  ne  de  ceux 
tenant  leur  parti  ;  et  véritablement  étoit  grand'  pi- 
tié de  la  rigueur  que  les  bouchers  faisoient  à  ceux 
qui  étoient  soupçonnés  Orliénois ,  car  il  ne  falloit 
que  dire  :  vêla  un  Erminacque^  on  les  alloittuerou 
noyer  sans  faire  infornaation  nulle.  Quand  le  duc  de 
Bourgogne  fut  retourné  en  sa  ville  d'Arras ,  il  fit 
son  mandement  »  assembla  chevaliers ,  écujers  et 
gens  de  guerre;  et  d*autre  partie  vindrent servir 
les  comtes  d*Ârondelet  deQuime^  anglois,  que  le 
roi  d'Angleterre  lui  envoya ,  atout  douze  cents  com- 
battants. 


CHAPITRE  XVI. 

Comment  Je  duc  de  Bourgongne  entra  dedans  Paris  et  prit  la  ville  et 
tour  de  Saint-Cloud  sur  les  Orliënois;  et  de  la  guerre  et  prise 
de  plusieurs  places  <|ae  le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne  JSrent  es  pays 
de  Beausse  et  de  Vallois. 

Prestement  que  le  duc  de  Bourgogne  eut  as- 
semblé son  armée  qu'on  nombroit  de  six  à  sept 
mille  combattants  ,  il  se  mit  à  chemin  pour  aller  à 
Paris  ;  et  tira  tout  droit  à  Pontoise ,  et  de  là  au  pont 
de  M eulan  où  il  passa  la  rivière  de  Seine  en  tirant  au 
loin  du  vau  de  Jouy  ;  et  s'en  alla  entrer  dedans  Paris 
par  la  porte  de  Saint- Jacques ,  qui  est  à  Topposite 
de  la  porte  Saint-Denis ,  où  les  Orliénois  étoient 
logiés.  Or  est  ainsi  que,  avant  la  venue  du  duc  de 
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Bourgongne  dedans  Paris,  le  duc  d'Orléans  trouva 
moyen  devers  le  capitaine  de  la  tour  du  pont  de 
Saint-Gloud ,  en  laquelle  le  duc  d'Orléans  mist  de 
ses  gens  dedens  y  et  fil  fortifier  le  villaigei  où  se  lo- 
gèrent grand  nombre  de  gens  qu'on  nommoit  les 
ErminacqueS;  qui  faisoient  tons  les  maux  du  moaide, 
outre  la  rivière  de  Seine  devers  Paris.  Quand  le  duc 
de  Bourgongne  fut  entré  dedens  Paris ,  avant  qu'il 
se  logeast  y  alla  tout  droit  au  roi  faire  la  révérence, 
et  au  duc  de  Guyenne ,  aisné  fils  de  France.  Le 
comte  de  Nevers  ,  son  frère  ,  et  le  comte  de  Saint- 
Pol  y  qui  dedans  Paris  éloient  avec  le  roi ,  furent 
moult  joyeux  de  sa  venue  icelle  nuit.  Et  se  logea  en 
l'hôtel  de  Bourbon  auprès  du  Louvre,  où  le  roi  étoit 
logîé.  1  aes  Anglois  furent  logijés  à  Saint-Martin-des- 
Champs, et  les  autres  partout  avant  la  ville.  Lende- 
main yssit  de  Pari»  une  grand'  compagnie  de  gens 
du  duc  de  Bourgongne ,  entre  lesquels  étoit  Jean 
de  Luxembourg  ,  nepveu  du  comte  de  Saint- Pol , 
en  sa  compaignie  Enguerrand  de  fioumonville  et 
plusieurs  autres  ;  et  allèrent  courre  devant  la  Cha- 
pelle ,  entre  Paris  et  Saint-Denis ,  que  les  Orlié' 
nois  avoieot  fortifié,  et  y  tenoient  un  gros  logis  ; 
mais  ce  nonobstant ,  ils  eussent  été  en  grand'  aven- 
ture d'être  rués  Jus ,  n'eust  été  qu'ils  eurent  se- 
cours de  ceux  de  Saint-Denis.  L'assaut  fut  grand 
et  bien  combattu  ,  tant  d'une  partie  que  d'autre; 
et  en  y  eut  plusieurs  blessés  ,  mais  chose  n'y  fut 
faite  pour  cette  heure.  Le  duc  de  Bourgongne,  qui 
fort  d ési roi t  traveil lier  ses  ennemis,  assembla  ses 
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princes  et  seigneurs,  et  tint  conseil.  Là  lui  fut  con- 
seillé que  bon  étoit  qu'il  allast  à  Saint-Cloud  pour 
essayer  de  rompre  les  logis  des  Orliéanois  et  de 
plus  grand  plaisir  ne  pourroit  faire  à  ceux  de  Paris  ; 
par  lesquels  Orléannois  tout  le  pays  devers  le  Monl- 
le-Héry  éloit  en  subjection.  De  che  conseil  fut  le 
duc  d'accord.  A  tous  ceux  qui  là  étoient  si  fut  or- 
donné que,  tantôt  après  jour  failli,  on  feroit  sçavoir 
à  tous  les  capitaines  et  chefs  de  chambres ,  que  se- 
cret lement  ils  s*apprêtassent,  eux'et  leurs  gens,  pour 
p»nrlir  à  minuit  en  la  compaignie  du  duc  deBour- 
pongne,  sans  nommer  le  lieu  où  ils  dévoient  aller. 
L'ordonnance  faite ,  le  duc  de  Bourgongne  se  partît 
à  l'heure  devant  dicte  ,  qui  fut  le  deuxième  jour 
de  novembre  en  icellui  an,  en  sa  compagnie  le 
<îomte  de  Nevers ,  son  frère  ;  le  comte  de  la  Marche 
et  plniseurs  autres  ;  et  fit  guider  lui  et  ceux  qui 
conduisoient  son  ordonnance ,  pour  aller  droit  à 
Saint-Cloud  ,  cottiant  la  rivière  de  Seine  du  costé 
vers  Mont-le-Héry.  Et  avec  ce  ordonna  cent  lances, 
hommes  vaillants  et  bipn  montés  qui,  du  côté  vers 
Saint -Denis,  chevauchèrent  le  plus  secrettement 
qu'ils  purent ,  tant  qu'ils  furent  à  l'endroit  de  la 
tour  Saint-Cloud  ,  pour  garde  que  nul  ne  passast 
par  là  de  la  ville  ne  de  la  tour  pour  aller  vers  les 
Orliénois.  Quand  le  duc  de  Bourgongne  fut  parti 
de  Paris  ,.il  lira  son  chemin  droit  à  Saint-Cloud  /et 
moyennant  les  guides  qu'il  avoit  ,  se  trouva  de-, 
vant  la  tour  assez  près  i  celle  nuit  fist  grand'  froi-, 
dure  à  merveille. 
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Et  quand  ce  vint  environ  sept  heures  au  matin , 
le  due  de  Bourgogne  fit  assaillir  la  ville ,  par  deux 
ou  trois  lieux.  Les  Orliénois,  qui  grand  nombre 
degensétoient,  vaillamment  sedeflPendirentl  L'as- 
saut fut  grand,  le  cri  et  la  noise;  mais  les  Orlié- 
nois  furent  surpris,  et  ne  peurent  faire  sçavoir  à 
leur  grand*  puissance ,  l'assaut  que  on  leur  faisoit; 
caries  cent  lances  du  duc  de  Bourgogne,  qui  étoient 
d'entre  le  pont  de  Saint-Cloud,  gardoient  que  nul  ne 
pou  voit  yssir.  La  besogne  fut  grande  ;  et  y  perdit 
maint  homme  la  vie;  toutefois  Orliénois  y  furent 
déconfits,  dontpluiseurs,  qui  se  cuidoient  sauver 
et  retraire  en  la  tour  deSaint-Qoud,  furent  noyés; 
car  la  presse  fut  si  grande  sur  le  pont ,  qu'ils  bou- 
toient  l'un  l'autre  jus  en  l'eaue  ;  et  avec  ce ,  on  dit 
que  le  pont  rompit,  qui  tout  chargé  de  gens  étoit  ; 
et  là  furent,  que  morts  que  noyés ,  de  neuf  cents  à 
millehommes,  etdequatreàcinqcents  prisonniers; 
entre  lesquels  fut  pris  le  seigneur  d'Escambourg , 
messire  Manssart  Du  Bois,  Guillaume  Battillier ,  et 
autres  gens  de  nom.  Et  apprès  celle  déconfiture, 
retourna  le  duc  de  Bourgongne  à  Paris,  et  fut  reçu 
des  citoyens  à  grand  louange.  Quand'  le  duc  d'Or- 
léans et  ceux  de  sa  compagnie  sceurent  la  déconfi- 
ture de  leurs  gens,  furent  moult  dolents;  pour  la- 
quelle cause  se  mirent  à  conseil*  Si  conseillèrent , 
vu  la  grand'  puissance  qu'avoit  le  duc  de  Bourgo- 
gne ,  qu'ils  se  partiroient  celle  nuit.  Et  firent  cette 
nuit  secrettement  ponts  sur  la  rivière  de  Seine, 
pour  passer  à  l'endroit  de  Saint-Denis.  Ainsi  se  par- 
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tirent;  mais  tout  leur carriage  et  la  plupart  de  leur 
bagages  demeurèrent;  et  s'en  allèrent  devers   la 
duché  d'Orléans.  Le  second  jour  après ,  les  gens  do 
duc  de  Bourgongne  allèrent  devant  la  tour  de  Sainf- 
Cloud ,  et  se  rendit  le  capitaine  à  la  volonté  du  roi, 
telle  qu'il  fit  trancher  la  télé  au  capitaine  de  la  tour^ 
nooimé  Collinet  de  Puysseux,  et  aussi  à  messîre 
Manssart  du  Bois,  pour  ce  qu'il  étoit  natif  de  Pi- 
cardie. Ne  demeura  guères  après  que  le  roi  el  le 
duc  de  Bourgogne  envoyèrent  le  maréchal  Boussi- 
cault/  le  seigneur  de  Hellj,  Enguerrantde  Bour- 
non ville  et  Amé  de  Viry,  atoul  grand'  puissance>  en 
la  ville  de  Bonneval  y  lesquels  faisoient  guerre  à  }a 
duché  d'Orléans,  au  pays  de  Beausse  et  d'environ. 
Le  comte  Walleran  deSaint-Pol  enst  charge  d'aller 
avec  grand'  compagnie  de  gens  de  guerre  en  la  du- 
ché de  Vallois  en  la  terre  de  Coucy,  là  où  il  fit 
grand'  conquête';  et  premier  lui  fut  rendu  Crespy 
en  Vallois,  Pierrefons,  dont  le  seigneur  de  Bos- 
queaulx  étoit  capitaine,  puis  après  la  Ferlé  Mel- 
lon ,  et  Villers  Cautereth.  Après  alla  devant  la 
ville  et  château  de  Coucy ,  dont  roessire  Robert 
d'Onne  étoit  capitaine.  La  ville  ne  tint  guères,  ains 
se  rendit  au  comte  de  Saint-Pol.  Le  château  tint  et 
fut  assiégé  et  battu  de  canons ,  qui  guaires  n'y  fai- 
soient ;  car  c'est  une  des  belles  et  fortes  places  au 
royaume  de  France.  Et  quand  le  comte  de  Saint- 
Pol  vit  que  né  le  povoit  avoir  pour  battre  de  canons, 
il  fit  faire  plusieurs  mines ,  entre  lesquelles  e»  y  eut 
une  qui  s'adressa  à  Tencontre  d'une  tour  qui  se  nom- 
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moit  la  tour  Maistre-Odon.  Quand  les  mineurs  orent 
miné  celle  tour,  et  mise  sur  estances  ,  ils  j  bout- 
tèrent  le  feu ,  et  tellement  que  la  t(Épr  qui  estoit  à 
terrasse  j  se  fendit  en  deux  ;  et  avalia  une  des  par- 
ties en  bas ,  sans  soi  démaschdhner  y  laquelle  s'ap- 
puya contre  l'autre  partie  qui  demeura  entière.  A 
celle  heure  que  la  tour  se  fendit ,  avoit  haut  sur  la 
terrasse  deux  hommes  de  guerre  qui  demeurèrent 
en  leur  état  y  sur  la  partie  qui  demeura  droite^  mais 
furent  fort  épouvantés.  Après  che  que  le  siège  eut 
été  longuement  devant  le  château  de  Coucy ,  ceux 
de  dedens ,  véants  qu'ils  n'auroient  point  de  se- 
cours,  rendirent  la  place  au  comte  de  Saint-Pol. 


CHAPITRE  XVII. 

Comment  Waleran,  comte  de  Saint-Pol,  fut  fait  connétable  de 
France,  au  lieu  de~Messire  Charles  de  Labreth;  et  comment  la 
conité  de  Vertus  fut  rendue  au  roi. 

Après  celle  conquête  faite ^  le  comte  de  Saint* 
Fol  retourna  à  Paris ,  et  fut  de  par  le  roi  fait  con- 
nétable de  France ,  au  lieu  de  messire  Charles  de 
Labreth,  pour  et  à  cause  de  la  division  qui  lors 
estoit  au  royaume  de  France;  car  le  seigneur  de  La- 
breth estoit  Orliénois  ,  et  le  comte  de  Saint-Pol , 
Bourguignon.  Le  seigneur  de  Rambures  fut  fait 
maître  des  arbalestriers ,  au  lieu  du  seigneur  de 
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Hangest  ;  le  seigneur  de  Longu j ,  mareschal  de 
France^  au  lieu  du  seigneur  de  Rieux;  messire 
Philippe  deArvolles,  baillj  de  Vitery  ;  et  eut 
charge,  de  par  le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne,  d'al- 
ler avec  puissance  d^  gens  d'armes  en  Champagne, 
pour  mettre  en  l'obéissance  du  roi  plusieurs  places, 
lesquelles  étoient  rebelles;  et  lui  fut  rendu  pour  le 
roi  la  comté  de  Vertus,  Espernay ,  et  toutes  les 
au  1res  places  d'environ,  excepté  Moismes,  que  mes- 
sire Glignet  de  Brabant  tenoient,  et  messire  Tho- 
masdeLargies.  Si  fut  la  place  asségiée ,  et  pendant 
le  siège ,  messire  Thomas  de  Largies  et  messire 
Clignet  de  Brabant  yssirent  pour  aller  querre  se- 
cours ,  et  y  laissèrent  le  frère  de  messire  Clignet 
pour  la  garder.  Toutefois  ils  n'orent  point  de  se- 
cours, et  ne  retournèrent  point  la  deffendre;  et 
fut  la  place  rendue  au  bailly  de  Vitery,  à  la  volonté 
du  roi,  qui  fut  telle  que  le  frère  de  messire  Clignet 
en  eut  la  tète  coppée. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Comment  messire  Jean,  fils  du  seigneur  deCroy  ^  print  le  chastiau  de 
Moncheaux  y  et  en  icelui  trois  des  enfans  du  duc  Jean  de  Bourbon  • 
et  de  plusieurs  capitaines  qui  furent  ordonnés  de  faire  la  guerre 
au  duc  d'Orléans  et  ses  alliés ,  en  divers  lieux  et  pays. 

En  icelle  saison  ,  messire  Jehan  de  Croy,  fils 
du  seigneur  de  Croy ,  véant  que  son  père  éloil  pri- 
sonnier es  mains  du  duc  d'Orléans  ,  et  en  grand 
danger  de  mort,  comme  Ton  disoit ,  trouva  façon 
d'entrer  dedans  le  château  de  Moncheaulx ,  séant 
en  la  comté  d'Eu ,  où  il  trouva  trois  des  enfans  du 
duc  Jehan  de  Bourbon ,  lesquels  il  prit  et  mena  pri- 
sonniers dedans  le  chasteau  deRenty.  En  icelle  sai- 
son ,  le  vidame  d'Amiens  eut  charge  d'aller  devant 
Clermont  en  Beauvoisy;  et  lui  fut  rendu  pour  le  roi 
et  le  duc  de  Bourgogne  ,  le  châtel  et  la  ville.  Le 
bailly  d'Amiens  eut  charge  d'aller  au  pays  de  Boul- 
lenois  j  et  à  lui  se  rendirent ,  pour  le  roi ,  le  chas- 
leau  et  la  ville  de  Boulongne ,  la  comté  d'Eu  ,  Ga- 
maches  et  tout  le  pays  d'environ.  Vous  avez  ouy 
comment  le  comte  d'Arondel  et  de  Quime  furent, 
avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  à  la  prise  de  Saint- 
Cloud ,  qui  fut  une  grande  et  belle  besogne  pour 
lui.  Or,  est  vrai  que  lé  duc  de  Bourgogne ,  véant 
que  ses  adversaires  étoient  fort  rebouttés  ,  il  en- 
voya les  deux  comtes  d'Arondel  et  de  Quime  en 
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Angleterre;  et  en  après  fut  ordonné  le  comte  de 
la  Marche  et  le  seigneur  de  Hambye,  d'aller  au  pays 
de  Beausse  en  la  duché  d^Orléans.  Si  advint  que 
quand  ils  furent  logés  au  pays  de  Beausse  ;  ils  ne 
logèrent  point  ensemble  ,  mais  loin  l'un  de  l'autre. 
Ceux  qui  dedans  Orléans  estoient  lesçurent;  si  as- 
semblèrent de  cinq  à  six  cents  combattants ,  dont 
les  seigneurs  de  Barbasan  et  de  Gaucourt  étoient 
chefs;  et  se  partirent  de  la  nuit;  et  tant  chevau* 
chèrent  que  vindrentau  point  du  jour  auprès  d'un 
village  nommé  Puiset^  en  Beausse  ,  où  le  comte  de 
la  Marche  étoit  logé  j  qui  rien  ne  sçavoit  de  la  ve- 
nu des  Orliénois.    Si  fut  là  pris  le  comte  de  la 
Marche  et  la  plupart  de  ses  gens ,  à  bien  peu  de 
défende.  Toutefois  les  aucuns  allèrent  vers  le  sei- 
gneur de  Hambie ,  qui  logé  étoit  assez  près  de  là  ^ 
qui  se  gouverna  si  bien  qu'il  reprit  la  plupart  de 
ses  prisonniers ,  et  si  rua  jus  des  Orliannois  de 
trois  à  quatre  cents  ;  et  se  ne  fust  la  seul^  personne 
du  comte  de  la  Marche  qu'ils  emmenèrent  »  ils  eus- 
sent  beaucoup  plus  perdu  que  gagné.  Or^  tôt  après 
la  besogne  de  Saint-Gloud,  et  en  ce  même  mois ,  leâ 
ducs  de  Bourgongne  et  de  Guyenne  allèren  t  asségier 
la  ville  d'Estampes  ^  laquelle  étoit  au  duc  de  Berry; 
et  en  étoit  captaine  un  gentil  chevalier^  tto&mnk 
messire  Loys  Bourdon.  La  ville  ne  tint  point  lon- 
guement ;  mais  firent  ouverture.  Dedans  laquelle 
logèrent  les  ducs  de  Bourgongne  et  de  Guyenne. 
La  forteresse  fut  asségiée,  laquelle  avoit  trois  tours. 
La  place  fut  fort  battue  et  minée;  et  furent ,  par 
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.  force ,  la  bass€-oour  et  le  château  pris ,  et  le  donjon 
de  la  grosse  tour  minée  et  mise  sur  estanches  ,  par 
celte  sorte  que  qui  eût  voUu  ,  on  reûtfait  trcbii-  ' 
cher  par  terre.  Mais  dedans  icelle  touravoit ,  avec 
le  capitaine ,  un  gentil  chevalier  du  pays  de  Picar- 
die ,  nomme  le  seigneur  de  Raon,  prisonnier  dedans 
ladite  tour,  lequel  fît  tant  que  le  capitaine  eut  son 
traité ,  tel  que ,  en  rendant  ladite  tour  ,  il  auroit  sa 
vie  sauve;  mais  seroit  prisonnier  au  plaisir  des  ducs 
de  Guyenne  et  de  Bourgogne.  Après  la  reddition 
du  castel  et  ville  d'Estampes ,  lesdits  ducs  retour- 
nèrent à  Paris  ,  où  ils  furent ,  à  grand'  joie ,  reçus 
du  roi  et  des  autres  ;  et  là  fut  messire  Loys  Bour- 
don ,  amené  prisonnier,  et  depuis  fut  délivré  et  eut 
à  la  cour  du  roi ,  gouvernement  ;  lequel  gouver- 
nement fut  à  sa  maladventure  9  car  il  fut  accusé 
d'aucuns  cas  déshonnétes  ;  par  quoi  il  fut  pris  et 
rué  par  nuit  en  la  rivière  de  Seine ,  où  il  fina  ses 
jours.  Après  le  retour  d'Estampes^  qui  fut  à  l'entrée 
de  4écembre  en  l'an  onze ,  plusieurs  capitaines,  te- 
nans  la  partie  du  roi  et  du  duc  de  Bourgogne  ,  fu- 
rent envoyés  pour  faire  guerre  aux  Orliannois,  et 
à  ceux  qui  qui  tenoient  leur  parti ,    c'est  assa- 
voir messire  Guichart  Daiilphin ,  le  seigneur  de 
Helly  et  autres  au  pays  de  Berry;  Amé  deViry,au 
pays  de  Bourbonnois.  Le  seigneur  de  Helly,  lui 
étant  au  pays  de  Berry,  en  un  village ,  fut  pris  dé- 
pourvu de  gens  ,-du  duc  de  Berry,  au  point  du  jour; 
et  là  perdit  la  plupart  de  ses  gens  ;  mais  depuis  ne 
demeura  guaires  que  ne  se  remonta  ,  et  depuis  fit- 
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il  dejtrès  belles  besognes  ^  tant  en  Berry  comme 
en  Guyenne  9  dont  il  fut  fait  sénescal  ;  et  là  se 
trouva  grandement  accompagné  de  noblesse ,  tant 
de  Picardie ,  de  Flandres ,  de  Tourraine  ,  que  de 
Guyenne.  Ainsi  que  le  seigneur  de  Helly  étoit  un 
jour  eu  la  ville  de  Saint-Jeau-d'Àngély^  nouvelles 
lui  vindrent  de  la  Rochelle,  qu'on  avoit  vue,  sur  le 
côté  d'Angleterre ,  navires  de  guerre  qui  prenoient 
le  chemin  pour  aller  vers  la  Rochelle ,  comme  il 
sembloit.  Or,  tenoient  alors  une  petite  ville  nom- 
mée Soubise ,  les  Anglois,  séant  sur  la  mer,  à  trois 
lieues  de  la  Rochelle,  dont  un  chevalier  d'Angle- 
terre, nommé  messire  Thomas  Blood  ,  étoit  capi- 
taine. Et  sembloit  à  ceux  de  la  Rochelle  ,  que  les 
navires  venoient  à  Soubise ,  mener  vitailles,  et  di- 
rent au  seigneur  de  Helly  que  s'il  vouUoit  aller  à 
la  Rochelle  ,  ils  lui  bailleroient  navires  pour  aller 
au-devant  des  Anglois ,  et  qu'il  ne  polroit  fallir  de 
les  trouver.  Le  seigneur  de  Helly  crut  iceulx  de  la 
Rochelle  ,  et  alla  en  leur  ville,  et  monta  en  mer, 
cuidant  trouver  les  Anglois  ;  mais ,  pour  abrégier, 
ils  ne  les  trouvèrent  point.  En  retournant  vers  la 
Rochelle  ,  il  le  convenoit  passer  devant  la  ville  de 
Soubise.  Or  est  vrai  que  quand  ledit  seigneur  de 
Helly  vint  devant  ladite  ville ,  il  requit  à  ses  ma- 
ronniers  que  ils  le  descendissent  à  terre,  car  il  vou- 
loit  voir  de  quelle  advenue  étoit  la  ville  de  Soubise. 
Les  maronniers  s'excusèrent  fort,  disants  que  la  mer 
se  retraitoit  fort ,  et  que  leur  gros  navire  ne  pol- 
roit approcher  la  terre.  Il  répondit  qu'il  voUoit  des- 
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cendre  ;  et  qu'on  le  mist  en  kottalrins;  et  de  fait 
descendit  et  aucuns  de  ses  gens  au  mieux  que  po- 
voient.  Les  Anglois  ,  qui  dedans  Soubise  estoient, 
se  mirent  tous  en  armes^  véanls  que  les  gens  du 
seigneur  de  Helly  descendoien  t  à  très  grand  peine  ^ 
et  que  ceux  des  navires  ne  pourroient  secourir 
ceux  de  la  terre ,  et  qu'ils  estoient  assez  forts  pour 
iceux  combattre  ,  saillirent  hors  de  leur  ville  ,  et 
combattirent  le  seigneur  de  Helly,  qui  bien  se  def- 
fendit ,  car  il  étoit  vaillant  chevalier.  Là,  fut  le  no- 
ble chevalier  de  Helly  pris ,  et  de  bien  nobles  gens 
de  sa  compagnie  morts  et  prins  ;  et  là  moururent 
messire  de  Helly,  son  frère ,  le  seigneur  de  Bail- 
leul  en  Flandre  ,  messire  Jehan  Oudard ,  et  plu- 
sieurs autres  ;  et  ceux  des  navires  qui  ne  pouvoient 
secourir  le  seigneur  de  Helly,  se  retournèrent  à  La 
Rochelle.  Par  celte  malle  fortune ,  fut  la  compa* 
gnie  du  seigneur  de  Helly  rompue,  et  s'en  retourna 
chacun  en  son  pays* 
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CHAPITRE  XIX. 

La  dëlÎYranoe  du  seigneur  de  Croy  et  des  enfants  du  duc  de  Bourbon; 
et  comment  le  seigneur  de  Croy  fut  faict  gouyerneur  du  BouUenois, 
chastellain  de  Bray-sur-Somme ,  et  grand  bouteiller  de  France. 

Au  mois  de  mars  ensuivant^  à  la  prière  et  requête 
de  la  duchesse  de  Bourbon  ,  fille  du  duc  de  Berry, 
fut,  parle  duc  d'Orléans,  le  seigneur  de  Croy  mis 
à  plaine  délivrance  de  la  prison  où  il  avoit  longue- 
ment esté  ;  et  fut  envoyé  des  gens  du  duc  d'Or- 
léans jusques  auprès  de  Paris;  et  à  son  partement 
promit  sur  sa  foi  de  tant  faise  vers  son  maistre  le 
ducde Bourgogne,  que  les  enfants  de  Bourbon,  qui 
estoient  prisonniers,  seroient  délivrés.  Et  quand  il 
fut  venu  à  Paris  ,  le  duc  de  Bourgongne  et  le  duc 
de  Guyenne  le  rechurent  à  grand'  joie.  En  briefs 
jours  après  ,  le  seigneur  de  Croy  fit  requête ,  la- 
quelle avoit  promis  la  délivrance  des  enfants  de 
Bourbon  ,  laquelle  lui  fut  accordée  de  par  le  roi. 
Si  furent  mandés  au  château  de  Renti ,  et  furent 
amenés  à  Paris  ,  et  de  là  furent  renvoyés  franche- 
ment ,  sans  riens  payer  :  et  les  conduisit  messire 
Jean  de  Croy  jusques  aux  terres  du  duc  de  Berry  ; 
mais  le  fils  de  messire  Manssart  du  Bois  ,  qui  avoit 
esté  pris  avec  eux ,  demeura  prisonnier  au  château 
de  Renti.  En  outre  ,  le  seigneur  de  Croy,  par  l'or- 
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donnance  et  consentement  du  duc  de  Bourgogne  , 
fut  ordonné  de  par  le  roi  gouverneur  de  la  comté 
de  Boullogne ,  et  chastellain  de  Bray-sur^-Somme  ; 
et  encore  lui  fut  donné  derechef,  à  Ja  requête  du 
duc  de  Bourgongne,  l'office  de  grand  boutillier  de 
France,  et  à  messire  Pierre  des  Essarls ,  prévost  de 
Paris ,  se  lui  fut  baillé  roffice  d'être  maître  des 
Eauwes  et  forests ,  lequel  tenoit  par  avant  Walle- 
ran  ,  comte  de  Saint-Pol,  connétable  de  France. 


CHAPITRE  XX. 

Comment  le  bailly  de  Caen ,  en  Normandie ,  print  aucuns  des  ambas- 
sadeurs et  tous  leurs  papiers  et  instructions,  que  les  ducs  de  Berry, 
d'Orléans  et  de  Bourbon  et  autres,  leurs  alliés,  enyoyoieut  en  Angle- 
terre, l'an  i4i3* 

Au  commenchementdecestan  i4i2,  les  ducs  de 
Berry  ,  d'Orléans  et  de  Bourbon  ,  les  comtes  de 
Vertus,  d'Angoulesrae ,  d'Alenchon  ,  d'Erminacq, 
et  le  seigneur  de  Labret ,  soi  disant  connétable  de 
France ,  avec  eux  aucuns  grands  seigneurs  de  leur 
alliance,  pour  eulx  fortifier,  et  à  leur  pooir  du  tout 
nuire  au  duc  de  Bourgogne,  envoyèrent  leurs  am- 
bassadeurs devers  le  roi  Henri  d'Angleterre ,  avec 
lettres  garnies  et  scellées  ,  et  instructions  ,  afin  de 
besoigner  avec  lui  selon  la  charge  qu^ils  avoient  des 
seigneurs  dessus  nommés.  Mais  ainsi  que  ces  am- 

20. 
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bassadeurs  passoient  sur  le  pays  du  Maine  y  pour 
aller  en  Bretagne ,  et  de  là  en  Angleterre  ,  forent 
poursuivis  par  lebailly  de  Caen,  en  Normandie,  le- 
quel^  àlaide  d'aucuns  hommes  qu'il  assemblables 
rua  jus,  et  en  print  une  partie  avec  toutes  leurs 
lettres  scellées  et  instructions,  et  les  autres  se  sau- 
vèrent le  mieux  qu'ils  polrent.  Après  ce  jour ,  en- 
voya toutes  icelles  escriplures  et  besognes  au  roi. 
Et  étoient  icelles  lettres  en  un  sac  de  cuir  qui  étoit 
scellé  par-dessus ,  et  pour  icelles  voir  et  visiter  le 
premier ,  merquedi  après  Pasques  ,  le  roi  étant  en 
l'hostel  de  Saint-Pol.tenant  son  hostei,  où  étoit  le  roi 
d^  SecjUe  ,  les  ducs  de  Guyenne  et  de  Bourgongne, 
les  comtes  de  Charrolois,  de  Nevers,  de  Mortaing  , 
et  plusieurs  autres,  fut  proposé  par  le  chancellier 
du  duc  de  Guyenne  d'assigner  le  seigneur  de  d'Ol- 
lehain  ' ,  comme  n'a  gaires  lui  avoit  été  bailléeen  gar- 
de ,  par  l'ordonnance  du  conseil  du  roi ,  un  sacq  de 
cuir,  ouquel  estoit  plusieurs  papiers,  qui  avoient  été 
trouvé  et  pris  par  le  bailly  de  Caen  en  la  compagnie 
d'un  chevalier  chambellain  du  duc  de  Bretagne,  de 
frère  Jacques  Petit,  del'ordre  de  Saint- Augustin,  et 
autres  ambassadeurs  des  dessus  nommés  ;  et  là  récita 
ledit  chancellier,  comment  en  icelui  sacq  avoient 
esté  trouvé  quatre  blancs  scellés  de  quatre  grands 
sceaulx,et  signés  de  quatre  seignes  manuels,  c'est 
assavoir  Berry ,  Orléans,  Bourbon  et  Alenchon  ;  et 


1.  Il  s'appeloit  Jean  de  Nielles. 
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en  châcuo  estoient  leurs  noms  escripts  dessus  les 
sceaulxenmarge,et  n'y  avoitautreescript.  Et  aussi 
avoient  trouvé  plusieurs  lettres  addressans  au  roi 
d'Angleterre  ,  à  la  reine ,  et  à  ses  quatre  fils ,  et  pa- 
reillement au  duc  de  Bretagne ,  au  comte  de  Riche- 
raont  y  et  aussi  à  plusieurs  autres  grands  seigneurs 
d'Angleterre.  Et  si .  portoit  frère  Jacques  Petit 
plusieurs  lettres  de  crédence,  èsquelles  n'avoit 
nulles  subscriptions  ^  adressants  au  roi  et  à  la  reine 
d'Angleterre;  et  furenticelles  lettres  publiquement 
leules  ;  et  par  icelles  nommoit ,  le  duc  de  Berry, 
le  roi  d'Angleterre ,  mon  ires  redouté  seigneur  et 
nepveuy  et  la  reine,  ma  très  redoutée  dame  rdepce  et 
fille  ;  et  estoient  signées  de  la  propre  main  du  duc  de 
Berry ,  et  en  icelles  qu'il  envoyoità  la  reine  ,avoit 
escript  deux  lignes  de  sa  main.  En  outre  là  furent 
présents  le  roi  et  les  princes,  et  tout  le  conseil ,  mon- 
trés les  blancs  scellés  des  dessusdits;  et  les  tint  le  roi 
en  sa  main  ;  et  si  avoitunepetite  céduUe  par  manière 
de  libelle,  contenant  une  feuille  de  papier,  ouquel 
étoit  l'instruction  des  dessusdits  ambassadeurs  ; 
et  estoit  contenu  dedens  comment  ils  réciteroient 
les  propositions  faittes  parla  duchesse  d'Orléans  et 
ses  enfants  ,  contre  le  duc  de  Bourgongne,  pour  la 
mortdu  ducd'Orléans;  réciteroient  aussi  comment, 
par  pluiseurs  fois ,  pour  icelle  mort  ils  avoient 
sommé  et  requis  le  roi  à  faire  et  avoir  justice  du 
duc  de  Bourgongne ,  laquelle  ils  n  avoient  pu  obte- 
nir, pour  tant  que  le  duc  de  Bourgongne  a  voit  telle- 
ment séduit  le  roi,  disant  comment  le  duc  d'Or- 
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léans  avoit  été  Faux  et  traître  contre  le  roi  et  sa 
majesté;  et  disoient  aussi  que  le  duc  de  Bourgongne 
avoit  séduit  le  peuple ,  espécialeoient  celui  de  Pa- 
ris ;  aussi  fait  courre  langaiges,  que  les  dessus  nom- 
més voUoient  déposer  le  roi  de  sa  couronne,  et 
détruire  sa  génération,  che  qui  étoit  faux  et  n'a- 
voient  oncques  penssés.  Et  si  étoit  aussi  que  le  duc 
de  Bourgongne  avoit  mis  en  indignation  devers  le 
roi^  Jean,  duc  de  Bretagne ,  pour  la  cause  qu'il  avoit 
rompu  le  voyaige  de  Calais^  et  plusieurs  autres  cho- 
ses que  le  duc  de  Bourgongne  vouloit  faire  contre 
le  roi  d'Angleterre  ;  et  comment  il  avoit  séduit  le 
peuple  de  Parisconlreleroiet  son  filsdeGujenne; 
que  tout  enlierrement  ils  étoient  gouvernés  par 
leurs  mains  ,  et  étoient  devers  eux  en  telle  subjec- 
tion  ,  que  à  peine  osoient  dire  mot.  Et  ainsi  ceux 
de  Paris  ,  sous  ombre  d'une  bulle  donnée  par  Ur- 
bain pape  quint  ^  pour  les  grands  compagnies  qui 
étoient  venues  en  France ,  les  dessus  nommés  et 
tous  leurs  alliés  ,  contre  raison  a  voient  été  dénon- 
cés et  excommuniés  ,  et  comment  ils  avoient  con- 
traint l'official  de  Paris  par  force ,  de  faire  procès 
contre  eux,  afin  qu'ils  fuyssent  dénunchiés  ,  ex- 
communiés et  rengrevés  ;  et  apprès  que  bien  se 
gardassent  lesdits  ambassadeurs  d'eux  descouvrir  à 
homme  d'Angleterre  ,  s'ils  ne  sentoient  qu'ils 
fuyssent  de  la  bende  des  dessusdites.  Et  quand 
auroient  dit  publicquement  au  roi  d'Angleterre 
ce  que  dessus  est  touchié ,  se  lui  dissent  qu'ils 
avoient  à  parler  à  lui  à  part  ;  c'est  assavoir  corami? 
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ceux  de  Berry,  Orléans,  Bourbûn  et  Âllenchon 
vouloient  du  tout  son  bien  et  son  honneur,  et  eux 
allier  avec  lui ,  et  lui  aider  et  conforter  allenconlre 
du  ducdeBourgongne,  et  aussi  contre  ceuxde  Galles 
et  d'Ibernie  ;  et  outre  lui  dissent  que  ou  cas  qu'ils 
ne  polroient  venir  à  leurs  conclusions  contre  les  Es- 
cochois,  qu'ils  s'y  emploieroienl  de  tous  leurs  po- 
voirs,  et  se  ainsi  étoit  que  il  ne  se  poeul  faire  ,  ils 
feroient  tant  que  la  paix  seroit  faicte  entre  lui  et  le 
roi.  Et  en  outre  que  s'il  y  avoit  aucunes  terres  sur 
la  mer  où  il  voulsist  faire  aucunes  demandes  ,  ou 
avoir  aucun  droit,  ils  feroient  tapi  qu'il  seroit  con- 
tent. Et  lui  dissent  encoires,  comment,  par  def- 
iaulte  de  justice ,  ils  venoient  devers  lui  pour  avoir 
droict  et  raison  de  la  mort  du  duc  d'Orléans  ;  et 
comment,  pour  le  nom  de  roi  qu'il  porte ,  lui  appar- 
tient faire  justice;  et  que  ce  lui  seroit  plus  grand 
honneur  perpétuel  de  tant  noble  sang,  comme  étoit 
le  duc  d'Orléans.  Et  se  lui  dissent  comment  les 
dessus  nommés  le  serviroient  de  tout  leur  povoir , 
lui  et  ses  enfants  ,  et  aussi  les  siens ,  au  temps  ad- 
venir :  laquelle  chose  pourroient  bien  faire  contre 
tous  les  plus  puissants  et  plus  nobles  du  royaume 
de  France.  Et  en  outre  ,  quelesdits  ambassadeurs 
requissent  au  roi  d'Angleterre ,  d'avoir  trois  cents 
lances,  et  quatre  mille  archers,  lesquels  on  payeroit 
pour  quatre  mois.  En  après  ,  fut  montré  par  ledit 
chancellierde  Guyenne  un  petit  traité,  lequel  frère 
Jacques  Petit  avoit  fait  sur  le  gouvernement  du 
roy  de  France ,  contenant  plusieurs  articles  ;  et 
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futleu  publicquemeDt;  entre  lesquels  estoitquesur 
chacun  arpent  de  terre  lut  imposé  une  aide  qui  se- 
roit  nommé  fons  de  terre.  Et  pareillement  que  en 
ce  royaume  on  ait  greniers  de  bled  et  d'avoine  au 
profit  du  roi,  et  encore  pluiseurs  autres  choses  , 
que  pour  cause  de  brief  je  ne  voeuî  réciter ,  pour 
ce  que  les  chroniques  de  France  en  font  tout  au 
long  mention  ;  car  tant  étoit  grande  la  haine  contre 
le  duc  de  Bourgongne  ,  de  ces  seigneurs ,  qu'il  ne 
leur  chaloit  qu'ils  feissentpour  estre  vengiés  de  lui 
et  le  mettre  au  dessous.  Mesmement  y  avoit  autres 
lettres  lesquelles  furent  lentes  publiquement ,  con-. 
tenants  que  n'avoit  gaires  de  temps  que  les  ducs 
d'Orléans  avec  leurs  alliés  furent  assemblés  en  la 
ville  de  Bourges  ,  et  que  là  ils  avoient  renouvelle 
leurs  sermens  ,  en  concluant  deslruire  le  roi  et  le 
duc  de  Bourgongne,  et  laroyne,  et  la  bonne  cité  de 
Paris ,  si  les  voulloient  aidier  allencontre  d'eux , 
ou  ils  seroient  destruits  et  morts  en  la  paine.  Quand 
le  roi  entendy  ceste  clause ,  de  son  propre  mou- 
vement ,  moult  fort  plourant  y  respondy  et  dis  : 
«  Nous  véons  bien  leur  mauvaise  volonté:  pourquoi 
»  nous  prions  et  requerrons  à  vous  tous  qui  êtes  de 
»  notre  sang ,  que  vous  aidiez  et  conseilliez  contre 
V  eux  ;  car  il  nous  touche  et  à  vous  aussi  y  et  à  tout 
»  notreroyaume.»  Et  pareillement  en  prialesautres 
là  élan  t.  Et  adonc  le  roi  de  Secylle  se  leva ,  en  soi 
mettant  à  genoux  devant  le  roi ,  et  dit  :  «  Sire  , 
»  pour  l'honneur  de  vous  et  de  votre  royaume ,  je 
»  supplie  qu'il  vous  plaise  celle  besogne  bien  el 
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»  diligemment  solliciter ,  et  avoir  au  cœur,  car  il 
»  est  grand'  nécessité.  »  Et  pareillement  firent  les 
autres  ducs  ,  comtes  et  autres  seigneurs ,  et  se  of- 
frirent à  servir  le  roi  de  toute  leur  puissance.  Et 
après  ces  besognes  ainsi  dittes,  les  matières  des  des- 
susdites furent  publiées  parmi  Paris  et  à  pluiseurs 
données  par  écrit. 

En  cet  an  et  même  jour ,  Louis  ,  duc  de 
Bavière,  frère  de  la  reine,  étant  à  Paris,  fut 
soupcbonné  par  les  Parisiens  avoir  dit  aucunes 
paroles  au  roi  et  au  duc  de  Guyenne  ,  en  la  faveur 
des  ducs  de  Berry ,  d'Orléans  et  leurs  alliés.  Pour 
laquelle  cause ,  et  aussi  pour  doubie  que  ceulx  de 
Paris  ne  lui  fessent  aucun  danger,  s'en  partit  et 
s'en  alla  en  son  pays  en  Allemagne.  Et  assez  tôt 
après,  le  roi  d'Angleterre  fit  criera  son  de  trompe, 
en  sa  ville  de  Calais  et  aultres  lieux  ,  et  frontières 
du  Boullenoisà  lui  subjectes,  que  nul,  de  quelqu'é- 
tat  qu'il  fut  de  son  obéissance ,  n'allast  au  royaume 
de  France  pour  servir  en  armes  ne  autrement ,  sur 
peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens.  Ainsi 
que  vous  avez  ouy  se  démenèrent  les  besognes  en 
France,  après  ces  consaulx  ,  lettres  et  instructions, 
et  autres  gloses  veues  par  le  roi  en  son  conseil. 
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CHAPITRE  XXL 

f 

Comment  les  sièges  furent  mi^  devant  les  ville  et  chasteau  de  Dan- 
frons  ,  et  ville  et  chasteau  de  Saint-Remy,  tenant  le  parti  des  Or^ 
iéannois,  qui  furent  rendus  au  roy. 

Le  roi  de  Secille,  par  Torilonnance  du  roi,  se  par- 
tit de  Paris^  le  mardi  vingt-huitième  d'avril^  moult 
bien  accompagné  de  gens  d*armes  y  et  alla  mettre 
garnison  par  toutes  ses  villeset  forteressesdeses  pays 
d'Anjou  et  domaines.  A  l'enconlre  des  comtes  d*A- 
lenchon  et  deRicbemont  ;  d'autre  part ,  furent  en- 
voyés au  pays  d'Alenchon ,  pour  le  mettre  en  l'obéis- 
sance du  roi,  messire  Antboine  de  Craonet  le  Bor- 
gnedeHeHze,  bien  accompagnés  degensde  guerre. 
Lesquels  mirent  le  siège  devant  la  ville  de  Danfrons, 
laquelle  leur  fut  rendue  ;  mais  le  chastel  ne  polrent 
avoir.  Toutefois  ils  l'asségièrent  de  tous  cotés. 
Quand  ceux  du  chastel  sévirent  asségiés,  ils  en- 
voyèrent devers  le  comte  d'AUenchon ,  lui  requé- 
.  rant  queles  voulsist  secourir.  Si  leur  promit  secours 
en  briefs  jours,  disant  qu'il  combatteroit  ceux  qui 
tenoient  le  siège.  De  laquelle  response  furent  ad- 
vertis  ceux  qui  tenoient  le  siège.  Si  mandèrent  in- 
continent au  roy  qu'il  leurenvoyast  aide;  laquelle 
chose  il  fil  ;  et  y  envoya  le  comte  de  Sainct-Pol, 
connestable  de  France,  et  un  des  maréchaux  de 
France,  à  grand  puissance.  Et  pareillement  le  roy 
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de  Secjlle  y  envoya  une  belle  compaignie  ;  mais  au 
jour  que  le  comte  d'Alenchon  avoit  assigné  jour- 
née de  combattre,  il  n'y  vint  point.  Lors  le  connes- 
table  et  autres,  véans  que  leurs  adversaires  ne  s'é- 
toient  apparu  pour  lever  le  siège ,  firent  édiffîer  de- 
vant le  cbaslel  de  Danfront,  une  forte  bastille, 
dedans  laquelle ,  et  en  la  ville,  ils  laissèrent  grant 
gens  pour  asségier  ceux  du  chastel  ;  puis  se  partit 
le  connestable,  et  alla  mettre  le  siège  devant  Saint- 
Remy  au  plain ,  et  envoya  à  Vernon  querre  les 
bombardes  et  engiens  de  guerre ,  pour  amener  au 
siège.  En  la  compagnie  du  connestable,  éloit  Jehan 
de  Luxembourg  son  nepveu,  et  plusieurs  autres  no- 
bles seigneurs  ,  jusques  au  nombre  de  douze  cents 
lances,  et  grand  nombre  d'archers,  lesquels  tous 
ensemble  se  logèrent  en  la  ville  de  Sainct-Remy  , 
et  allenviron,  moult  forte  place  et  bien  garnie  de 
gensdeguerre.  Le  connestable  les  fit  sommer  d'eux 
rendre  en  l'obéissance  du  roy  ;  ils  le  refusèrent. 
Après  icelle  sommation ,  y  jetèrent  bombardes  et 
canons,  dont  la  place  fut  fort  battue  et  adommagée. 
Durant  le  siège,  le  seigneur  de  Gaucourt,  messire 
Jean  de  Trêves,  et  au  très  capitaines,  tenans  la  partie 
d'Orléans  et  d'Alenchon,  se  mirent  ensemble  atout 
grand  nombre  de  combattants,  le  plus  secreltement 
qu'ils  polrent,  en  intention  de  frapper  sur  ceulx 
du  siège  ,  cuidans  iceux  trouver  à  despourveus  : 
mais  ,  de  leur  venue  et  de  leur  puissance,  fut  le 
connestable  adverti.  Si  fit  hastivement  ordonner 
ses  batailles  aux  champs.  Son  ordonnance  faite  ,  et 
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véans  ses  ennemis,  pluiseurs  escuyers  espérans  la 
bataille,  lui  requirent  Tordre  de  chevallerie.  Le 
connestable  en  fît  de  nouveaux  chevaliers.  Là  fut 
fait  chevalier ,  Jehan  de  Luxembourg  ,   Jean   de 
Beaussault,  AUart   de   Harbaumes,  le  Brun  de 
Sains ,   messire  Robert  de  Pierrecourt ,  Regnaut 
d'Asincourt ,  et  pluiseurs  autres. 
'  Quant  le  connestable  eust  ordonné  ses  batailles, 
il  se  mit  à  pied  auprès  de  sa  bannière.  Les  Orléa- 
nois  ,  qui,  à  cheval  estoient ,  se  prinrent  à  courre 
par  force  grande  dedans  la  ville  Sainct-Remy,  cui- 
dans  y  trouver  leurs  ennemis,  pensans  qu'ils  ne 
fussent  point  advertis.  Quant  ils  perchurent  qu'ils 
estoient  en  bataille  ,  ils  se  assemblèrent  faisans 
grands  cris.  Les  hommes  d'armes  à  cheval  se  frap- 
pèrent devant  un  petit  nombre  des  archers  du  con- 
nestable, et  en  tuèrent  de  vingt  à  trente;  mais  le 
connestable  et  ses  gens  tinrent  ordonnance ,  et  se 
gouvernèrent  si  vaillamment ,  que  les  Orléanois 
furent  desconfits;  et,  en  brief,  se  mirent  en  fuite. 
Les  gens  du  connestable  se  montèrent  à  cheval ,  et 
là  y  et  grand'  chasse  et  poursuite ,  où  il  y  ot  maint 
homme  mort;  et,  au  retour  de  la  chasse,  rame- 
nèrent bien  de  quatre-vingts  à  cent  prisonniers  ; 
et ,  tout  droit  à  leur  proie  vindrent ,. devant  le  con- 
nestable, qui  tenoit  son   ordonnance  ,  et  menoit 
grand  joiede  la  victoire.  Entrelesquels prisonniers, 
estoit  le  seigneur  d'Anières ,  messire  Jehan  de  Ga- 
rensières,et  plusieurs  autres.  Or,  est  vrai,  qu'avec- 
que  les  gens  de  guerre  tenans  le  parti  des  Orléa- 
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nois  ,  éloient  plusieurs  paysans ,  dont  en  y  ot  de 
tués,  de  trois  à  quatre  cents.  Après  la  victoire  et 
la  reddition  du  chas  tel  de  Saint-Remy ,  le  connes- 
table  se  retraist  dedans  la  ville  de  Donfront ,  et  fist 
préparer  et  mettre  ses  gens  en  ordonnance,  pour 
de  tous  points  asségier  le  chastel.  Ceux  du  chastel 
véans  qu'ils  auroient  le  siège,  et  que  ,  entendu  la 
bataille  qui  avoit  été  donnée  devers  Sainct-Remy, 
il  n'estoit  point  vraisemblable  à  avoir  secours,  ren- 
dirent la  place ,  moyennant  qu'ils  se  partiroient 
sauf  en  leur  corps  et  biens.  Après  la  conquête  de 
Donfrons  et  de  Sainct-Remy  au  plain ,  le  connes- 
table  et  ses  gens  retournèrent  à  Paris.  Lequel  fut 
rechupt  à  grand  joie  et  honneur,  pour  la  victoire 
que  Dieu  lui  avoit  envoyé. 


CHAPITRE  XXII. 

Comment  les  ducs  de  Berry ,  de  Bourbon  et  d'Orléans  envoyèrent 
derechef  ambassade  au  roi  d'Angleterre  ;  et  des  alliances  et  traités 
qui  se  firent  entre  eulx. 

Autre  ambassade  fut  faite  de  par  les  ducs  de 
Berry ,  de  Bourbon  ,  d'Orléans ,  et  comte  d'Alen- 
chon^  oyansles  nouvelles  de  la  mauvaise  adventure 
de  leurs  gens  ,  et  aussi  que  de  jour  en  jour  les 
gensdurois'efforçoient  d'eux  faire  guerre,  et  pren- 
dre ville  et  chasteaux  sur  eux  ;  pourquoi  eux  tous 
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ensemble  conclurent  derechief  d'envoyer  devers 
le  roy  d'Angleterre ,  pour  avoir  secours  et  aide.  Si 
ordonnèrent  leurs  ambassadeurs;  et  les  envoyèrent 
en  Angleterre.  Lesquels  se  gardèrent  mieux  que 
la  première  fois  ,  et  trouvèrent  le  roy  d'Angleterre 
logié  dedans  un  de  ses  manoirs   de  plaisance  , 
nommé  Elthan ,  séant  assez  près  de  Londres*  Le 
roi  d'Angleterre  lesrechupt  moult  honorablement  « 
et,   en  brief,   eurent  audience,  et  présentèrent 
leurs  lettres  au  roi ,  qui  contenoient  crédence  sur 
eux.  Après  la  lecture  des  lettres ,  les  ambassa- 
deurs déposèrent  leurs  créances ,  selon  le  contenu 
de  leur  instruction;  et  dirent  que,  entre  autres 
choses ,  n'avoit  gaires  de  temps  que  les  ducs  de 
Berry,  d'Orléans,  et  autres  leurs  alliés,  avoient 
mis  sus  une  ambassade ,  pour  aller  devers  lui ,  por- 
tans  lettres  scellées  par  leurs  maîtres  ;  mais  en 
chemin  avoient  été  rués  jus,  et  leurs  lettres  prin- 
ses  et  ostées,  et  la  plupart  détenus  prisonniers.  Le 
roy  d'Angleterre  respondit  qu'il  en  estoit  desplai- 
sant, et  que  bien  eust  vollu  que  fuissent  venus  sans 
encombrier  vers  lui.  Finablement ,  après  plusieurs 
secrets  consaux  que  iceulx  eurent  avec  le  roy 
d'Angleterre,  et  moyennant  les  scellés  de  leurs 
maîtres  qu'ils  avoient  portés  avec  eux,  traictèrent 
tant  que  le  roi  d'Angleterre  fut  content  d'envoyer 
aux  ducs  de  Berry  et  d'Orléans ,  son  second  fils  , 
Thomas  ,  duc  de  Glarence,  accompagné  des  gens 
d'armes  qu'ils  avoient  requis  ;  et  d'icelui  traité 
et  promesse  bailla  aux  ambassadeurs  ses  lettres 
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scellées  de  son  grand  sceau  ,  dont  ils  furent  moult 
joyeux.  Leurs  besognes  faites  et  accomplies  ,  prin- 
rent  congé  du  roi  d'Angleterre,  et  s'en  retournè- 
rent en  France  devers  les  ducs  de  Berry ,  d'Or- 
léans et  de  Bourbon ,  et  autres  qu'ils  trouvèrent 
en  la  cité  de  Bourges,  qui  furent  moult  joyeux 
quand  vinrent  les  scellés  du  roi  d'Angleterre  ;  car 
chacun  jour  attendoient  d'en  avoir  affaire ,  parce 
qu'ils  sa  voient  que  le  duc  de  Bourgongne  menoit 
le  roy  avec  toute  sa  puissance,  allencontre  d'eulx, 
pour  les  subju<^uer. 

Le  roy  d'Angleterre,  ses  enfants,  d'une  part,  et 
les  ducs  d'Orléans  ,  de  Berry  et  de  Bourbon  ,  les 
comtes  d'Allenchon  ,  d'Erminacq ,  d'Albret ,  et 
autres  de  leurs  alliés,  d'autre  part,  firent  traité  en- 
semble, en  l'an  i4i2  ,  le  huitième  jour  de  mai. 
«  Premièrement ,  fut  accordé  par  les  dessusdits 
seigneurs,  ou  par  leurs  procureurs ,  quedoresna- 
vant  exposeroient  leurs  personnes  et  toute  leur 
puissance  à  servir  le  roy  d'Angleterre  ,  ses  hoirs  et 
successeurs,  toutes  et  quantesfois qu'ils  en  seroient 
requis,  en  toutes  ses  justes  querelles  :  lesquelles 
justes  querelles  recognoissansque  la  querelleque  le 
roi  d'Angleterre  maintient  en  la  duché  de  Guyenne 
et  en  ses  appartenances ,  est  bonne  et  juste ,  et  que 
ladite  duchié  lui  appartient  par  droit ,  héritage  et 
succession  naturelle  ,  et  déclarent  dès  maintenant , 
qu'ils  ne  blessent  aucunement  leur  léaulté ,  en  pçr- 
sistanten  che  avec  le  roy  d'Angleterre.  Item^  iceulx 
seigneurs  ,  ou  leurs  procureurs  suffisamment  fon- 
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dés  j  offrent  leurs  fils  ,  filles  ,  niepces ,  nepveux  , 
selon  la  disposition  du  roy  d'Angleterre»  » 

Item  y  offrent  villes ,  terres  et  forteresses ,  tous 
leurs  biens ,  à  l'aide  dudit  roi  d'Angleterre ,  en  ses 
querelles  en  la  restitution  de  la  duché  de  Guyenne. 
liem^  toutes  fraudes  cessans,  iceulx  seigneurs  sont 
prests  de  reconnoître  audit  roy  d'Angleterre  la  du- 
ché de  Guyenne  estre  sienne ,  et  en  telle  et  senn- 
blable  franchise  qu'aucuns  de  ses  prédécesseurs 
tindrent  et  possédèrent.  Item  ^  recpnnoissent  les 
dessusdits  seigneurs ,  que  toutes  les  villes  ,  chas- 
teaux  et  forteresses  qu'ils  tiennent  en  la  duché  de 
Guyenne,  ils  les  tiennent  et  veulent  tenir  du  roy 
d'Angleterre,  comme  de  leur  vrai  duc  de  Guyenne; 
et  promettent  tous  services  deubs  pour  hommage, 
par  la  meilleure  manière  qu'il  se  poeult  faire.  Item^ 
en  après  est  déclaré  comment  èsdites  lettres  scellées 
il  plaist  au  roy  d'Angleterre  que  le  duc  de  Berry, 
son  loyal  oncle  ,  sujet  et  vassal  ,  et  pareillement  le 
comte  d'Ërminacq,  tiennent  de  lui  en  foi  en  hom* 
mage  les  terres  et  seigneuries  que  s'ensuit  :  le  duc 
de  Berry  tenra  la  comté  de  Poitou  sa  vie  durant; 
le  duc  d'Orléans  tenra  la  comté  d'Angoulesme  sa 
vie  durant ,  et  la  comté  de  Pierregort  à  toujours  ; 
le  comte  d'Erminacq  tenra  quatre  chasteaux  décla- 
rés es  lettres  scellées  sur  ce  faites.  Item ,  et  parmi 
ces  promesses  faictes ,  le  roy  d'Angleterre  et  duc  de 
Guyenne  doibt  deffendre  les  dessusdits  seigneurs 
contre  tous  leurs  ennemis,  et  à  eux  donner  secours 
comme  à  leurs  vrais  subjets ,  et  avec  ce  leur  faire 
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son  accomplissement  de  justice  du  due  Jehan  de 
Bourgongne.  Et  en  oullre,  ne  fera  le  roi  d'Angle- 
terre nuls  traictiés  ^  confédérations  ne  accords  avec 
le  duc  de  Bourgongne^  ses  alliés  et  amis,  sansle 
consentement  des  dessusdits  seigneurs.  Item ,  leur 
enverra  présentement  le  roy  d'Angleterre  huit 
mille  combattants ,  pour  eulx  faire  secours  contre 
le  duc  de  Bourgongne,  qui  s'efForcede  mener  le  roi 
àloute  sa  puissance  contre  eux.  » 

Icelles lettres  de  confédérations  et  alliances  entre 
icelles  parties  furent  passées  et  scellées  des  sceaux 
des  deux  parties,  le  huitième  de  mai  i4i2  .Toutefois 
les  dessusdits  seigneurs  promirent  payer  les  gens  du 
roy  d'Angleterre,  et  à  ce  s'obligèrent  suffisamment. 
A  laquelle  promesse  le  roy  d'Angleterre  ne  fallit 
point  :  car,  pour  le  temps  que  le  siège  étoit  de- 
vant Bourges  ,  moult  test  après  le  rpi  d'Angleterre 
envoya  son  second  fils  et  secours  auxdits  seigneurs, 
atout  le  nombre  de  huit  mille  combattants ,  pour 
aller  et  résister  allencontre  du  duc  de  Bourgogne  ; 
auquel  en  ad  vinrent  pluiseurs  maux  et  tribulations 
en  France ,  et  plus  que  par  avant.  Et  aussi  en  cette 
même  année  le  roj  Henri  trespassa  de  che  siècle , 
co  mme  cy  après  pol  rez  voir. 

Vérité  fut  que,  en  ce  temps,  le  roi ,  pour  mettre 
ses  ennemis  en  son  obéyssance ,  manda  par  tout 
son  royaume  gens  d'armes  pour  venir  vers  lui  h 
Paris  ;  et  avec  ce  furent  mandés  grand  nombre  de 
charrettes  ;  et  aussi  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Guyenne  firent  très  grans  mandemens.   LesPari- 
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siens,  en  grand  nombre»  avec  ceux  de  TUniversité^ 
véans  que  le  roi  estoit  prest  d'aller  en  son  voyage, 
en  la  présence  de  son  conseil ,  lui  requerrent  in- 
stamment qu'il  ne  fist  accord  ne  traictié  avec  ses 
ennemis  sans  ce  qu'ils  y  fuissent  comprins  et  dé- 
nommés. La  requesteleur  fut  accordée.  Le  roi  issit 
de  Paris ,  en  noble  arroi ,  le  sixième  jour  de  mai 
d'icelui  an ,  el  alla  au  bois  de  Vincennes,  où  estoit 
la  royne  sa  compaigne;  et  dç  là  alla  à  Melun,  accom- 
paigné  des  ducs  de  Bourgogne ,  de  Guyenne  el  de 
Bar;  des  comtes  de  Mortaing  et  de  Ne  vers,  avec 
pluiseurs  autres  grands  seigneurs  ,  et  print  son 
chemin  pour  aller  mettre  le  siège  devant  la  ville  de 
Bourges ,  comme  il  fit.  Durant  lequel  temps ,  les 
Anglois  de  la  frontière  de  BouUenois  priodrent 
d'emblée  la  forteresse  de  Bavelenghen ,    située 
entre  Ardre  et  Calais  ,  laquelle  appartenoit  au  sei- 
gneur  de  Dixmude ,    nonobstant  que  pour  lors 
avoit  trêves  scellées  entre  les^  deux  rois.  Et  fut 
commune  renommée  que  le  capitaine  de  ladite 
place,  nommé  Jean  d'Estenbecque,  l'a  voit  vendue, 
et  rechupt  argent  des  Anglois.  Pourlaquellepriase, 
quand  les  nouvelles  furent  espandues  par  le  pays^ 
le  peuple  tenant  le  parti  des  François  fut  moult 
troublé.  Le  capitaine  et  sa  femme  demourèrent 
paisiblement  avec  les  Anglois;  par  quoi  fut  assez 
à  voir  que  c'estoit  assez  son  consentement  ;  et  au- 
cuns souldoyers  qu'il  avoit  avec  lui  furent  prison* 
niers  ,  et  mis  à  renchon. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Des  lettres  que  le  roi  d'Angleterre  envoya  aux  Gantois ,  à  ceulx  de 
Bruges  et  du  Franc;  et  comment  la  yille  de  Guisnes  teut  prinse  des 
Francbois* 

En  ce  tampslà  fut  rompue  Talliance  et  le  traîolié 
que  le  roi  Henri  avoit  voulu  avoir  pour  le  mariage 
desonfilsains-néavecla  fille  du  duc  de  Bourgogne. 
£t  fut  du  tout  retourné  par  le  moyen  du  traité  qu'il 
avoit  fait  avec  les  Orliénois;  et  puis  envoya  aux 
Gantois  et  à  ceux  de  Bruges  et  du  Franc ,  let- 
tres en  franchois^  dont  la  teneur  s'ensuit  :  «  Henri, 
par  la  grâce  de  Dieu  ,  roy  de  France  et  d'Angle- 
terre ,  seigneur  d'Irlande ,  à  honnorés  et  sages  sei- 
gneurs bourgmaistres  et  eschevins  des  villes  de 
Gand,  de  Bruges,  d' Yppre  et  du  territoire  du  Franc, 
nos  trèschers  et  espéciaux  amis ,  salut  et  dilection. 
Il  est  venu  à  nostre  cognoissance ,  par  relation 
créable,  comment  sous  ombre  de  nostre  adversaire 
de  France,  le  duc  de  Bourgongne ,  comte  de  Flan- 
dres, print  et  voeult  prendre  son  chemin  vers  nostre 
pays  d'Âcquitaine  ,  pour  icelui  gaster  et  destruire 
et  nos  subjets ,  et  par  espécial ,  nos  très  chers  et 
bien  aimez  cousins ,  les  ducs  de  Berry ,  d'Orléans 
et  de  Bourbon,  les  comtes  d'Âlenchon ,  d'Ërminacq 
et  d'Albreth,  qui  se  disoit  conoestable  de  France. 
Pourquoi ,  se  votre  seigneur  persévère  en  son  vi- 
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cieux  et  maulvais  propos,  vous  nous  voeuUiez,  par 
le  porteur  de  caste,  signifier  par  vos  lettres,  le  plus 
tôt  que  polrez,  se  ceux  du  pays  de  Flandres  voeul- 
lent  pour  leur  partie  tenir  les  trêves  entre  nous  et 
eulx  dernièrement  faictes  et  données,  sans  vous  as- 
sister au  maulvais  propos  de  vostredit  seigneur 
contre  nous.  Entendons,  très  honorez  seigneurs  et 
très  chiers  amis,  en  ce  cas  que  vous  et  les  communes 
de  Flandres  le  voudroient  tenir  el  garder  au  profitdu 
pays  de  Flandres,  nous  entendons  et  avons  proposé 
de  faire  pareillement  de  notre  partie.  Très  chiers  et 
honorez  seigneurs  et  amis^  le  Saint-Esperit  vous  en 
ait  en  sa  saintegarde.  Donné  sous  nostre  privé  séel, 
en  notre  palais  de  Wesmoustier,  le  16  de  mai 
Tan  i4i2*  n 

Les  Flamands  ayant  receues  ces  lettres ,  '  res- 
pondireut  et  dirent  au  porteur,  que  les  trêves 
dont  lesdites  lettres  faisoient  mencion  ne  voeul- 
loient  nullement  enfreindre  ,  mais  aussi  au  roy  , 
leur  souverain  seigneur,  et  à  leur  seigneur  duc 
de  Bourgongne ,  comte  de  Flandres ,  assisteroient 
comme  autrefois  ils  ont  fait,  selon  leurpovoir; 
et  autre  réponse  ne  firent  au  porteur  desdites 
lettres.  Lequel  retourna  hastivement  à  Calais,  et 
de  là  en  Angleterre ,  où  il  fit  son  rapport  de  la  res-^ 
ponse  de  ceux  de  Flandres  ;  de  laquelle  le  roy  d^'An- 
gleterre  ne  fut  pas  trop  bien  content ,  mais  pour 
rheure  ne  fit  autre  chose.  Après  ce  que  le  hérault 
du  roy  d'Angleterre  se  fut  parti,  les  Flamensen- 
voyèrent  un  messagier  atout  les  lettres  à  eulx  en* 
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voyées  de  par  le  roi  d'Angleterre ,  en  la  ville  de 
Sens,  oùestoient  le  roi  et  le  duc  de  Bourgongne.  Si 
bailla  les  lettres  au  roj  ,  eu  la  présence  do  due  de 
Bourgongne  et  de  tous  lés  princes  y  dont  et  èe  la<- 
quelle  response  que  les  Flainens  avoient  fait  au 
hérault,  le  roi  et  le  duc  deBourgongne  furent  bien 
contents.  Le  roi ,  étant  encore  avec  les  princes  à 
Sensen  Bourgongne^  ouyt  certaines  nouvelles  que 
le  roy  d'Angleterre  vouloit  envoyer  aucuns  de  ses 
gens  en  France  pour  gaster  son  royaume  ;  et  que 
déjà  étoient  issus  de  Calais  et  d'autres  forteresses, 
en  tirant  sur  les  frontières  du  Boullenois,  et  com- 
mençoient  à  courir  et  faire  innumérables  maux , 
en  enfraignant  les  trêves  qui  estoient  entre  eulx.  Et 
pour  obvier  aux  entreprises  du  roi  d'Angleterre  , 
fut  envoyé,  es  parties  de  BouUenois  le  comte  Wa- 
leran  de  Saint-Pol ,  lors  connestable  de  France , 
qui  faastivement  se  partit  du  roy ,  avecque  lui  le 
Borgne  de  la  Heuse  et  autres  chevaliers  ;  et  alla  à 
Saint-Omer,  à  BouUogne  et  autres  places  sur  les 
frontières;  si  les  garpit  et  renforcha  de  gens  de 
guerre  ,  pour  résister  aux  Anglois.  Tantost  après  , 
toutes  ces  places  ainsi  pourvues ,  toute  la  terre  et 
frontière  des  Anglois  fut  esmute  et  plaine  de  ri- 
goeur  et  rumeur  ;  mais  ils  cessèrent  pour  adviser 
la  manière  des  François.  Toutefois  gaires  ne  se 
tinrent  sans  mal  faire  ;  et  commencèrent  à  courre, 
prendre  prisonniers ,  et  faire  le  pis  que  povoient. 
Le  connestable ,  véant  leur  manière  ,  tint  conseil 
avec  ses  chevaliers  et  autres.  Le  conseil  tenu  ,  il 
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assembla  jusques  au  nombre  de  trois  cents  lances 
et  six  cents  hoDlmes  archiets,  lesquels  conduisoient 
le  seigneur  de  Louroy  et  un  nommé  Aliame  Bec* 
quetiu.  Il  envoja  devers  la  ville  deGuisnes^  quand 
il  commenchèrent  à  approcher  ;  et  tout  à  pied ,  de 
par  un  autre  côté^  estoit  envoyé  messire  Jean  de 
Remy  avec  .quarante  lances  ;  car  bien  savoit  les  en- 
trées de  la  ville  9  afin  de  montrer  par  quel  lieu  il 
debveroitassaillir.Laquelle  ville  estoit  close  de  bons 
fossés  ;  et  si  estoit  garnie  d'Anglois ,  Hollandois  et 
autres  souldoyers  ,  qui  y  demouroient.  Leconnes^ 
table  ^  atout  six  cents  lances  y  passa  oultre  la  ville 
pour  garder  un  passaige  qui  estoit  entre  Calais  et 
Guisnes  :  lors  ,  le  connestable  se  mit  au  milieu  de 
ses  gens  9  et  là  se  tint  tant  que  l'assaut  dura.  Les 
eompaignies  ordonnées  pour  che  faire  se  trouvèrent 
ensamble  au  point  du  jour  près  de  la  ville  ,  bien  or- 
donnés et  prêts  pour  assaillir.  Si  commenchèrent  à 
passer  les  fossés  et  rompre  les  palis ,  et  firent  tant 
par  leur  vaillance ,  que  ils  entrèrent  dedans  la 
ville  ;  si  y  boutèrent  le  feui>  et  y  ot  arses  plus  de 
quarante  maisons.  Mais  ceulx  du  chasteau  ouvrirent 
une  porte  de  leur  basse-cour,  par  laquelle  ceulx  de 
la  ville  entrèrent  dedans.  Ainsi  fut  la  ville prinse  et 
arse  ,  à  laquelle  y  ot  phiiseurs  morts  et  navrez.  La 
retraite  des  François  fît  sçavoir  le  seigneur  de  Lou- 
roy au  connestable,  lequel,  atout  son  armée,  re- 
tourna à  fipullogne ,  où  il  laissa  garnison  ,  comme 
es  autres  lieux  et  places.  Les  deux  parties  cou- 
roienl  tous  les  jours  les  uns  sur  les  aultres  ,  en  fai- 
sant innumérables  maux. 
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CHAPITRE  XXIV. 

CommeBt  le  roi  meit  \e  siëge  devantla  cité  de  Bourges ,  où  traictië  se 
feit-,  et  feu t  la  cité  rendue^  et  la  paix  de  Chartres  renouyelëe  en|re 
les  partyes  d'Orlëans  et  de  Bourgongne  ;  et  comment  les  Anglois 
descendirent  en  Normandie. 

Le  dixième  jour  de  juing,  le  roi  mist  son  siège 
devant  la  ville  de  Bourges.  De  ce  qui  y  fut  fi^ict  ne 
vous  quiers  faire  grande  recordation^  pour  che 
jque  les  chroniques  de  France  en  font  mention  bien 
au  loin  ,  ni  des  armes ,  escarmouches  et  saillies ,  ne 
jàes  rencontres;  mais  certainement  ceulx  de  dedans 
et  de  dehors  firent  maintes  belles  armes  Tun  contre 
l'autre.  Mais  enfin  Iraité  se  fit,  et  fut  rendue  en  l'o- 
béissance du  roj  ;  et  fut  lors  renouvelé  la  paix 
faicte  à  Chartres  entre  les  parties  d'Orléans  et  de 
Bpurgongne;  et  furent  les  serments  renouvelles 
d'uucôtéetd'autre.  Après  ce  que  le  roi  eut  recheupt 
l'obéissance  de  la  cité  de  Bourges,  les  ducs  de 
Berry  et  de  Bourbon,  et  le  seigneur  d'Albrelh,  avec 
eux  les  procureurs  du  duc  d'Orléans  et  ses  frères, 
allèrent  en  la  tente  du  duc  de  Guyenne,  pour  ce 
que  pour  lors  le  roy  estoit  malade  de  sa  maladie  ac- 
coutumée; et  en  la  présence  de  plusieurs  princes  et 
grands  seigneurs  jurèrent  derechef  la  paix  par 
eux  accordée  devantBourges,  sur  saintes  évangiles, 
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tenir  loyaument  et  fermement  garder.  Et  en  après^ 
le  promirent  jurer  en  la  présence  du  roi,  et  le  faire 
jurer  le  doc  d'Orléans  et  ses  frères,  qui  lors  estoient 
absents  ;  en  leur  promettant  de  faire  sçavoir  le  jour 
qui  leur  fut  assigné  par  devant  le  roy ,  c'est  assavoir 
en  la  ville  d'Aussoire(Auxerre).  Après  ces  choses^ 
et  jurements,  et  promesses ,  le  roy  alla  à  Aussoire; 
et  convindrent  le  duc  d'Orléans ,  ainsi  que  promis 
avoient  ses  procureurs,  et  là  renou  voilèrent  les  ser- 
mentsque  faire  dévoient.  Durant  ces  traités,  le  roi 
étant  à  Aussoire,  lui  vinrent  autres  nouvelles,  et  aux 
princes  étans  avec  lui,  qui  moult  lui  dêpleurent, 
et  non  sans  cause;  c'est  assavoir  que  les  Anglois 
estoient  arrivés  atout  leurs  navires  à  la  Roche-Sain t- 
Wast^quiestau  paysde Constantin (Cotentin),  et  là 
estoient  descendus  à  terre ,  et  eux  espandusaupays 
d'environ  ,  et  roboient  et  prenoient  prisonniers,  et 
estoient  environ  huit  mille  combattants ,  dont  il  y 
avoit  deux  mille  lances ,  et  le  surplus  archiers  ;  et 
en  étoit  conducteur  Thomas,  duc  de  Clarence,  se- 
cond fils  du  roi  d'Angleterre;  et  venoient  iceux 
Anglois  au  secours  de  Bourges ,  ainsi  que  le  roi 
d'Angleterre  avoit  promis.  Et  tantôt  qu'ils  furent 
descendus,  les  comtes  d'Alenchon  et  de  Riche- 
mond  allèrent  devers  eux ,  qui  de  cœur  joyeux  les 
receurent,  jà-soit-ce  qu'ils  venissent  trop  lard  en 
leur  aide;  mais  ce  nonobstant ,  ils  aidèrent  de  tout 
leur  povoir  à  pourvoir  de  vivres  et  de  chevaux  ;  et 
depuis  eurent  les  Anglois  de  six  à  sept  cents  Gas- 
cons ,  qui  avoient  esté  souldoyers  du  duc  de  Berrv 
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à  Bourges^  lesquels  se  boutèrent  avec  eux ,  et  tous 
ensemble  commencèrent  à  gaster  le  pays.  Mais  les 
ducs  de  Berry,  d'Orléans  et  au  1res ,  envoyèrent 
devers  eulx  pour  appointier  de  leur  année^  qui 
montoit  bien  à  deux  cents  mille  écus;  et  se  la  fi- 
nance eust  été  prête,  ils  fussent  retournés  en  An- 
gleterre, mais  par  faule  d'argent  ils  firent  depuis 
beaucoup  de  mal  en  France.  En  ce  même  temps , 
vindrent  d'Angleterre  à  Calais  les  comtes  de  Wer- 
vicel  de  Quime,  envoyés  de  par  le  roi  Henri,atout 
deux  mille  Combattants  au  pays  de  Boullenois  ;  et 
firent  grands dhommages ,  et  finablement  ardirent 
la  ville  de  Saunir-au-Bois ,  prinrent  d'assaut  le 
bois  de  Wssault,  le  pillèrent  et  robèrent  tout,  puis 
boutèrent  le  feu  dedans.^  Pour  laquelle  cause  le 
roi  envoya  à  Saint-Omer  le  comte  Walleran>  son 
connestable,le  seigneur  de  Rambures,  maître  des 
arbalestriers,  et  le  seigneur  de  Helly,  atout  grand 
nombre  de  gens  d'armes ,  qui  furent  mis  en  gar- 
nison sur  les  frontières  de  Boullenois.  Et  par  ainsi 
le  pays  de  tous  côtés  fut  oppressé  et  dégastc,  tant 
par  les  Anglois  comme  par  les  François. 
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CHAPITRE  XXV. 

Dn  retour  du  roy  à  Paris,  -et  comment  le  duc  d'Orléans  alla  vers  le 
dnc  de  Clareuce ,  et  le  contenta  de  la  soulde  des  Anglois  qu'il  avoit 
amenez  à  son  ayde  et  secours  ;  et  des  commotions  et  haines  couvertes 
entre  les  princes  du  sang  royal  ;  et  comment  le  duc  de  Bourgongne  , 
comte  de  Flandres ,  se  partit  du  roy  et  retourna  en  son  pays  de 
Flandres. 

Ewceraesme  temps,  le  roi  retourna  à  Paris  w  Avec 
le  roi  entrèrent  k  Paris  les  duos  de  Guyenne ,  de 
Bourgongne  et  de  Bourbon,  et  le  comte  de  Vertus. 
La  roy  ne ,  avec  les  ducs  de  Berry  et  d'Orléans  de- 
mourèrent  au  bois  de  Vincennes.  Brief  après,  la 
reine  entra  dedans  Paris,  et  fut  par  le  duc, d'Or- 
léans convoyée  jusques  auprès  de  la  porte  sans  en- 
trer dedans ,  puis  prit  congé  d'elle,  et  par  dehors 
de  Paris  se  tira  en  sa  comté  de  Beaumont  ;  et  le  duc 
de.Berry  demoura  au  bois  de  Vincennes.  Et  après 
ce  que  le  duc  d'Orléans  eut  par  aucuns  jours  sé- 
journé en  sa  comté  de  Beaumont ,  se  départit  et  alla 
vers  les  Anglois ,  c'est  assavoir  le  duc  de  Clarence , 
qui  estoit  venu, comme  dessus  est  dit,  à  sarequeste; 
si  le  contenta  de  finance  aussi  avant  qu'il  put  finer, 
et  pource  qu'il  ne  poeult  recouvrer  toute  la  somme 
que  on  leur  povoit  devoir  pour  leurs  gages,  le  comte 
d'Angolesmeson  mains-né  frère  fut  baillé  en  gage 
et  en  oslage  au  duc  de  Clarence  pour  le  résidu, 
avec  lui  plniseurs  gentilshonmies ,  qui  tous  ensem- 
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ble  furent  envoyés  par  le  duc  de  Clarence  en  An- 
gleterre ;  et  puis  atout  ses  gens  s'en  alla  au  pays 
de  Guyenne  :  et  fut  baillé  le  comte  d'Angolesme 
pour  la  somme  de  deux  cents  et  dix  mille  francs , 
mon  noie  de  France.  Et  après  ce  que  le  duc  d'Or* 
léans  ot  ainsi  exploité,  s'en  retourna  à  Blois.  Si 
demeurèrent  iceux  hostages  ou  pays  d'Angleterre 
grant  espace  de  temps,  comme  cy  après  sera  dé- 
claré. En  ce  mesme  temps  plusieurs  commotions  se 
faisoient  à  Paris  secretlement  entre  les  seigneurs 
du  sang  royal ,  et  tout  par  les  officiers  et  serviteurs 
des  princes ,  car  n'y  avoit  celui  qui  ne  désiroit 
avoir  aucun  gotivemement  ou  proffit,  les  uns  de  la 
partie  d'Orléans  ,  les  autres  de  Bourgongne  ;  par- 
quoibien  ne  se  povoient  concorder  ensemble;  et 
n'y  avoit  celui  qui  ne  voulsist  gouverner,  quelque 
traictié  qu'ils  eussent  fait.  Si  y  avoit  en  couvert  de 
grandes  haines  couvertes,  et  grands  envies.  Et  tant 
firent  le  duc  d'Orléans  et  ceux  de  sa  bande  que  ils 
gouvernèrent  du  tout  le  roi  et  le  duc  de  Guyenne. 
Le  duc  de  Bourgongne  véant  ainsi  leschoses  retour- 
nées, se  partit  secretlement  de  Paris ,  en  menant  le 
roi  à  lâchasse  ,  où  il  prit  congé  de  lui  et  s'en  alla 
en  son  pays  de  Flandres  :  dont  ceulx  de  Paris  et 
autres  ses  bienvoeullans  furent  moult  desplaisans  ; 
car  ceulx  qui  estoient  commis  en  aucuns  offices  ou 
gouvernement,furentdespostésàlarequestedesducs 
de  Berry  et  d*Orléans  ;  mais  toutefois  il  advint  avant 
le  parlement  du  duc  de  Bourgongne ,  maintes  mer- 
veilleuses choses  en  la  ville  de  Paris ,  ainsi  que  cy 
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après  sera  dit.  Ainsi,  comme  vous  avez  ouy,  se  de- 
menoient  les  faicts  de  France,  et  tout  par  envies  et 
hajnes  couvertes,  parquoile  roj  et  son  royaume  fut 
presque  tout  détruit,  et  si  ne  povoit  mais.Or  est  vrai, 
et  ainsi  que  pour  les  maux  que  le  duc  de  Clarence 
faisoit  ou  pays  de  Normandie,  le  roi  fut  conseillé  de 
faire  mandement  et  assembler  gens  d'armes  pour 
résister  allencontre  de  icellui  duc  de  Clarence  et  de 
ses  gens.  Toutefois ,  comme  vous  avez  ouy,  le  doc 
d'Orléans  contenta  le  duc  de  Clarence,  et  tant  fit 
que  il  retourna  en  Angleterre  lui  et  ses  gens. 

CHAPITRE  XXVI. 

Comment  la  ville  de  Soubise ,  en  Guyenne ,  fut  prise  et  démolie  par 
le  duc  de  Bourbon  et  le  comte  de  la  Marche ,  sur  lesAnglois. 

Or  est  ainsi  que  les  gens  de  guerre  que  le  roy 
avoit  mandés  pour  la  résistance  des  Anglois,  fai- 
soient  innumérabies  maux  autour  de  Paris.  Si  fut 
advisé  que  on  les  payeroit  pour  un  mois ,  et  seroient 
menés  par  le  duc  de  Bourbon  et  le  comte  de  la  Mar- 
che ,  ou  pays  de  Guyenne  pour  asségier  la  ville  de 
Soubize ,  séant  sur  la  mer,  à  trois  lieues  près  de  La 
Rochelle ,  que  lors  les  Anglois  occupoient  :  et  ainsi 
que  il  fut  ordonné  il  fut  fait  ;  et  furent  iceux  payés, 
pour  un  mois.  Ils  furent  conduits  et  menés  par  un 
vaillant  chevalier  nommé  messire  Hector,  bâtard  de 
Bourbon  ,  néanmoins  que  le  duc  de  Bourbon  et  le 
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coinlede  la  Marche  estoient  les  chefs.  Or  exploitè- 
rent tant  qu'ils  se  trouvèrent  en  la  ville  de  Saint- 
Jean*d'Angelj.  Eux  là  venus  ils  envoyèrent  en  La 
Rochelle  secrettement  faire  faire  grand  nombre  d'é- 
chelles, et  chependant  envoyèrent  courre  devant  la 
ville  de  Soubise  pour  prendre  les  passages  et  aussi 
Fassieliede  la  ville:elpuisaprès  ce  que  leurs  habille- 
ments furent  faits,  ils  ordonnèrent  certains  bateaujc 
a  mettre  leurs  échielles  :  et  s'y  assemblèrent  le  plus 
de  arbalestriers  qu'ils  polrentfiner,  puis  ordonnè- 
rent que  à  certain  jour  ceux  de  La  Rochelle  se- 
roient  atout  leur  appareil  auprès  de  la  ville  ;  le  duc 
de  Bourbon,  le  comte  de  la  Marche  et  le  gentil 
bâtard  de  Bourbon,  ensemble  iroient  avec  leurs 
gens  par  terre.  Et  de  fait  une  belle  nuit  passèrent 
la  rivière  de  Charente  à  Saincles  et  à  Taillebourg , 
et  devant  le  jour  se  trouvèrent  assez  près  de  la  ville 
de  Soubize.  Toutefois  ils  n^estoient  point  si  près  que 
ceux  de  la  ville  poussent  ouïr  le  bruit  de  leurs  che- 
vaux. Là  furent  leurs  ordonnances  pour  assaillir  la 
ville  de  la  belle  nuict.  Pavois  et  eschielles  feurent 
descendus  de  la  navire,  et  environ  le  point  du 
jour,  commenchèrent  à  assaillir  la  ville,  et  de 
fait  fut  la  ville  prinse  d'assault^  nonobstant  que 
ils  étoient  de,  cinq  à  six  cents  Anglois  dedans,  mais 
ne  se  doutoient  de  l'assault ,  ne  de  la  venue  des 
Franchois  ;  et  là  furent  morts  de  deux  à  rois  cents 
Anglois,  et  les  autres  prisonniers.  Là  fut  la  ville 
destruite,  et  par  ceux  de  La  Rochelle  démolie. 
Après  cette  conqueste  ,  les    deulx  gentils  prin- 
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ces  de  France  doDnërent  congé  à  tous  leurs  gens  de 
guerre ,  et  les  deux  princes  dessusdiis  retournè- 
rent à  Pai^Sy  où  ils  furent  festoyés  grandement. 


CHAPITRE  XXVH. 

De  l'assemblëç  et  commotion  des  Parisiens ,  et  des  outrages  que  fei- 
rent  au  duc  de  Guyenne ,  et  de  plusieurs  maux  qu'ilz  perpétrèrent; 
des  blans  chapperons  qu'ilz  mirent  sus  en  livrée ,  que  le  roy  porta, 
et  plusieurs  aultres  seigneurs;  et  de  Toutraige  qu'ils  fdrenl  au  roy 
et  à  la  royne ,  es  personnes  d'aucuns  princes  et  seigneurs  »  dames  et 
damoiselles. 

Ew  cette  mesme  année^  et  après  ce  que  le  roi  lut 
revenu  du  siège  de  Bourges,  il  ot  conseil  de  réformer 
aulcuns  qui  de  long-temps  auparavant.avoient  gou- 
verné ses  finances,  et  se  firent  piuiseursinformations 
allencontre  d*eux,  tan  l  publiquemen  l  comme  secrè- 
tement;dont  la  pluspart  estoient  en  grand  doubte  et 
soupechon  comment  ils  polroient  eschapper  ,  car  . 
déjà  en  y  avoit  plusieurs  arrêtés  personnellement, 
etles  aulcuns  s'estoient  rendus  fugitifs;  desquels  on 
avoit  mis  les  biens  en  la  main  du  roi.  Si  queroient 
divers  moyens  entre  les  princes  qui  gouvernoient 
le  roi  :  entre  lesquels  estoient  des  absents  étoit  mes- 
sire  Pierre  de  Essarts,quiestoi  l  retrait  à  Chierbourg 
en  Normandie ,  par  aucuns  moyens  qu'il  eut  devers 
le  duc  de  Guyenne,  fut  mandé  de  venir  à  Paris, 
et  entra  secrettement  dedans  la  bastille  Saint- 
Ânthoine ,  avec  lui  Anthoine  son  frère.  Toutefois 
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il  fut  sceu  par  aucuns  bourgeois  de  Paris,  qui 
point  neTaimoient  ;  et  le  firent  sçavoir  an  duc  de 
Boui^ongne  et  à  ses  gens,  qui  de  lui  n'estoient  pas 
contens.  Pour  laquelle  cause  Fut  Taicte  une  grande 
assemblée  des  conamunes  de  Paris,  avec  eux  mes- 
sire  Elion  de  Jacqueville ,  lors  capitaine  de  Paris  : 
et  tous  ensemble  allèrent  devant  la  bastille ,  et  tant 
firent  qu'ils  eurenten  leurs  mains  messire  Pierre  des 
Essarts  et  son  frère,  et  les  menèrent  prisonniers 
en  Gbastellet,  et  depuis  au  Palais.  Ne  demoura 
gnères  après  que  icelles  communes  de  Paris  se 
rassemblèrent  jusques  au  nombre  de  six  mille , 
sous  Tétendard  de  Jacqueville  ;  et  si  étoient  avec 
eux  messire  Robert  de  Maillj ,  Cbarles  de  Lens ,  et 
pluiseurs  autres  de  Tbostel  du  duc  deBourgongne; 
et  tous  ensemble  allèrent  devant  l'hôtel  du  duc  de 
Guyenne,  Or  est  vrai  que  les  principaux  émou- 
veux  d'icelles  communes  étoient  Caboche  le  bou- 
cher, maître  Jean  de  Troyes ,  et  Denisot  de  Chau- 
mont,  pelletier;  lesquels  entrèrent  dedans  rhôlel 
au  duc  de  Guyenne,  et  allèrent  tout  droit  devant 
lui,  disant  en  cette  manière  :  «  Notre  trèsredoubté 
»  seigneur,  véez  ci  les  Parisiens,  non  pas  tous, 
»  qui  vous  requièrent ,  pour  le  bien  de  votre  père 
»  et  de  vous,  que  vous  leur  faites  livrer  aucuns 
»  traîtres  qui  sont  en  votre  hôtel  de  présent.  »  Le 
bon  duc  leur  respondit  par  grand  desplaisance  que 
il  n'avoit  nuls  traîtres  en  son  hôtel ,  et  que  à  eux 
n'appartenoit  pas  aller  ainsi  vers  lui.  Iceux  bou- 
chiers  et  méchants  gens  répondirent  que  ils  les 
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YOuUoient  avoir  ,  et  que,  pour  le  bien  de  lui ,  ils 
prendroient  et  puniroient  selon  leurs  démérites. 
Le  duc  de  Bourgongne»  en  sa  compagnie|le  duc  de 
Lorraine ,  sceurent  cette  assemblée.  Si  allèrent  au 
duc  de  Guyenne;  mais  ce  nonobstant  que  le  duc 
deBourgongne  fust  présent  et  auprès  du  duc  de 
Guyenne ,  si  ne  laissèrent  pas  iceulx  Parisiens  à 
prendre  plusieurs  hommes  en  son  hostel  ;  et  ptin* 
rent  son  chancellier  ,  le  duc  de  Bar  ,  messire 
Jacques  de  Rivière ,  les  deux  fils  du  seigneur  de 
Boissay ,  Michiel  de  Vitry  et  son  frère ,  les  deux 
fils  de  messire  Regnault  d'Angennes,  les  deux 
frères  du  Maisnil ,  les  deux  frères  de  Gérâsrae,  et 
Pierre  de  Naisson.  Quand  le  duc  de  Guyenne  yit 
faire  tel  outrage  en  son  hostel ,  il  fut  moult  troublé 
et  dit  au  duc  de  Bourgogne  :  «  Beau-père ,  cette 
»  mutation  est  faite  par  voslre  conseil,  et  ne  vous 
»  en  povez  excuser ,  car  les  gens  de  voslre  hostel 
»  sont  avec  eux ,  et  soyez  seur  que  une  fois  il  m'en 
»  souviendra  toujours ,  et  n'ira  pas  la  besogne  à 
»  votre  plaisir.  »  Le  duc  de  Bourgogne  répondit  : 
ce  Mon  très  redoublé  seigneur,  vous  vous  informe- 
»  rez ,  et,  se  Dieu  plaît,  vous  en  saurez  la  vérité.  » 
Toutefois  les  Parisiens  enmenèrent  tous  ceulx 
qu'ils  avoientpris  ,  et  les  firent  mettre  en  diverses 
prisons  ;  et  après  allèrent  quérir  messire  Raoul 
Bridoul  :  et,  ainsi  que  on  le  menoit,  l'un 'de  ses 
hayneux  le  férit  d'une  hache  et  le  tua ,  puis  fut 
jetlé'en  Seine  ;  et,  ce  même  jour,  tuèrent  un  ta- 
pissier ,  notable  homme ,  nommé  Martin  Dane*  et 
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si  tuèrent  ii ncarinonier nommé  Watéller,  serviteur 
du  duc  d'Orléans.  Après  ces  choses,  faicles  les  Pari- 
siens contraindiren  t  lé  duc  de  Guyen  ne  de  soi  loger  h 
rhôlel  de  Saiilt-Pol ,  avec  le  roi  son  père ,  et  firent 
garder  curieusement  les  portes,  afin  qu'il  ne  s'en 
allast  hors  de  Paris  :  et  la  cause  sy  étoit  pour  ce 
que  aucuns  disoient  que  il  vouUoit  aller  au  bois  de 
Vincesnes,  et  que  il  avoit  mandé  à  messire  Pierre 
des  Essarts  que  il  lui  amenast  cinq  cents  lances  ,  et 
les  faist  payer  pour  ung  mois  ;  et  aussi  que  le  duc 
d'Orléans  et  aucuns  de  sa  partie  faisoient  grant 
assemblée  de  gens  d'armes  pour  estre  avec  le  duc 
de  Guyenne  ,  le  premier  jour  de  mai ,  l'an  mille 
quatre  cens  et  treize  ,  au  chastel  du  bois  de  Vin- 
cesnes ,  où  là  se  devoit  faire  unes  joustes,  dont 
le  duc  de  Bourgongneetles Parisiens  n'étoient  pas 
bien  contents.  Et  pour  vrai  dire,  c'estoit  piteuse 
chose  pour  lors  d'estre  à  Paris,  car  il  n'y  avoit  ordre 
ne  gouvernement  entre  eux.  Et,  jpour  montrer  que 
c'éloit  pour  le  bien  du  roi  et  du  royaume,  ce  qu'ils 
faisoient,  TPescripvirënt à  pluiseurs  bonnes  villes,  en 
requérant  que  se  besoin  ëstoit ,  ils  les  voulsissent 
aider  et  conforter  eh  toutes  leurs  affaires,  et  aussi 
que  tous  demeurassent  ensemble  et  en  union  au  ser- 
vice du  roi  et  de  son  fils  ains-në  ;  et  après  que  ils 
orent  ainsi  rescript  aux  bonnes  villes  ,  prièrent  et 
requirent  au  roi  qu'il  lui  plaisist  mander  h  tous  les 
baillis  et  séheschaux  de  son  royaume  ses  lettres 
patentes ,  pour  les  faire  publier  par  tous  les  bail- 
lâmes et  séneschaussés,  contenans  en  effet  que  le  roi 
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deffendoit  y  sur  peine  de  confiscation  de  corps  et 

de  biens ,  que  quelque  personne  ,  de  qnelqu'élat 

qu'il  fût  n'allastà  mandement,  ne  à  arme,  nulle,  si 

cen'étoilà  son  commandement,  ou  de  sonfilsais-né« 
ou  du  comte  de  Saiut-Pol ,  connestable  de  France. 

Icelui mandement  fut  envoyé  par  tous  les  bailliages, 
ainsi  que  dit  est.  En  ce  temps^commedevanlest  dit, 
les  Parisiens  avoient  fait  une  livrée  de  blans  cha- 
perons ,  que  ils  portoient  et  faisoient  porter  à  plui- 
seurs  seigneurs,  tant  d'église  comme  autres;  et 
de  fait  le  porta  le  roi ,  le  duc  de  Berry  et  autres  , 
qui  estoient  chose  de  grand'  esclandre  ;  mais  lors  ils 
étoient  si  puissants  et  si  obstinés  en  maux  ,  que 
nul  n'y  savoit  reinède  mettre ,  car  ils  se  fioient 
fort  d'avoir  aide  du  duc  deBourgongne.Le  onzième 
jour  de  mai  i4t3»  firent  proposer,  les  Parisiens,  de- 
vant lesducs  de  Guyenne,  deBerry,de  Bourgongne 
et  de  Lorraine  ;  les  comtes  de  Charollois  ,  de  Ne- 
vers  ,  et  devant  prélats ,  chevaliers ,  escuyers  et 
communes  de  la  ville  de  Paris ,  là  où  avoit  plus 
de  douze  mille  blans  chapperons  ,  aucunes  remon- 
trances dont  cy  n'est  faite  mention.  Et  en  la  fin  de 
ladite  proposition  firent  bailler  au  duc  de  Guyenne 
un  rooUe,  et  lui  requirent  qu'il  fust  leu  en  publi- 
que. Ouquel  rooUe  étoient  écrits  et  dénommés 
soixante  traistres ,  tant  absents  comme  présents,  et 
de  fait  en  firent  prendre  jusques  au  nombre  de 
vingt, entre  lesquels  étoient  le  seigneur  de  Boissay, 
maistre-d'hôteldu  roi,  Michiel deLaillieret  autres; 
0t  les  absents  furent  appelles  par  les  carefours  de 
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Paris  à  son  de  trompe  .  an  droit  du  roi ,  en  briePs 
jours,  sur  peine  de  confiscation  de  corpsel  biens.  Or 
est  vrai,  que  le  i8*  jour  de  mai ,  l'an  dessusdit , 
le  roi,  qui  malade  avoit  esté ,  se  trouva  sain  et  en 
bon  point,  et  de  son  hostel  de  Saint-Pol  s'en  alla 
à  l'église  Noire-Dame  ,  portant  le  blan  chaperon  ; 
et  aussi  faisoient  les  princes  ;  puis  s'en  retourna 
en  son  hostel,  accompaigné  degrant  multitude  de 
poeuple^  Le  20*  jour  de  mai  estoient  les  Parisiens  ^ 
atout  grand  nombre  de  gens  d'armes,  qui  envi- 
ronnèrent leur  ville,  afin  que  nul  ne  s'en  pût' 
fuir  ne  saillir  hors  ;  et  si  furent  les  portes  fermées 
avec  ceste  garde;  et  lors  établirent ,  en  chascune 
rue  de  Paris ,  dixaines  et  diseniers  qui  toujours 
estoient  armés;  et  celait,  le  provostdes  mareschaux 
et  les  gouverneurs  de  la  ville,  avec  grant  nombre 
de  gens  armés ,  allèrent  devant  l'hostel  du  roi,  et 
trouvèrent  avec  lui  la  reine  et  son  fils  ains-né,  qui 
de  l'assemblée  rien  nesavoient.Acelle  heure  avoit 
à  Paris  grant  assemblée  de  seigneurs ,  c'est  assa- 
voir les  ducs  de  Berry,  deBourgongne,  de  Lorraine 
et  de  Bavière ,  frère  de  la  reine  ,  qui  lendemain 
devoit  épouser  la  sœur  du  comte  d'Alenchon  ;  et 
avec  ce  ,  y  étoient  les  comtes  de  Charollois  et  de 
Nevers ,  et  de  Saint-Pol ,  connestable  de  France,  et 
autres  ,  et  pluiseurs  prélats  et  grands  seigneurs  en 
très  grand  nombre  ;  et  lesdits  firent  faire  une  pro- 
position devant  le  roi  par  un  carmélite ,  nommé 
frère  Wistase,  lequel  prit  pour  son  theusme  :  JVist 
dmninus  custodierit  cmtateniyjrustrà  vigilat  qidciM-' 
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toditeam.  Qui  vaut  autant  à  dire  :  Se  leseigneur  ne 
parde  la  ville  et  la  cité  ,  la  veille  labeure  en  vain. 
Laquelle  proposition  exposée ,  après  prêcha  moult 
bien  ;  et  là  fit  aucune  mention  des  prisonniers  y  et 
du   mauvais  gouvernement    du  royaume   et  des 
maux  qui  s*j  faisoient.  Sa  collation  et  prédication 
finée,  le  chancelier  du  roi  de  France  lui  dit^  que 
il  se  fîst  advuuer ,  et  il  répondit  que  si  feroit-il. 
Alors  le  provost  des  marchands  et  les  eschevins  de 
la  ville  le  advouèrent  ;  mais  pour  che  que  là  n*étoit 
que  un  petit  nombre  de  gens ,  et  que  ils  ne  par- 
loient  point  assez  haut  au  gré  duchancelier,  aucuns 
des  gens  du  roi  appelèrent  aucuns  des  notables 
bourgeois  de  la  ville ,  et  de  la  plus  grant  nation 
qui  là  estoienl  arrivés  avec  les  autres ,  lesquels  al* 
lèrent  devers  le  roi ,   et  advouèrent  ce  que  frère 
Wistassé  avoit  dit ,  en  remontrant  au  roi  la  bonne 
amour  et  dilection  qu'ils  avoient ,  et  à  sa'noble  gé- 
nération ;  et  que  tout  ce  que  ils  avoient  fait  et  fai- 
soient ,  étoit  pour  le  bien  et  utilité  de  lui /de  sa 
génération  ,  et  pour  le  bien  publicque  de  tout  son 
royaume.  Quand  le  duc  deBourgongne  sceut  icelle 
assemblée  estre  en  Thostel  du  roi,  très  diligemment 
monta  à  cheval ,  et  alla  devers  eux  ,  leur  priant 
qu'ils  s'en  allassent  à  leurs  hostels,  en  leur  deman- 
dant que  ils  vouUoient ,  et  pourquoi  ils  estoient  là 
venus  en  armes,  en  leur  remontrant  que  ce  n'es- 
toit  pas  bien  fait ,  vu  que  le  roi  naguères  ètoit  re- 
tourné de  sa  grand'  maladie.  Ils  répondirent  au 
dqc  de  Bourgongne  qu'ils  ne  se  estoient  point  as- 
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semblés  pour  mal ,  mais.pour  le  bien  du  royaume , 
et  lui  baillèrent  un  roolle ,  en  disant  que  jamais 
ne  se  partiroient  de  là  jusques  à  tant  que  on  leur 
auroit  baillé  ceux  qui  écrits  éloient  dedans  le  roolle; 
c'est  à  savoir,  le  frère  de  la  reine  et  le  chancelier, 
et  ceux  qui  s'ensuit:  Charles  de  Villers,  Covenard,. 
Bayer,  Jean  ,  seigneur  d'Olhain  ,  Tarchevôque  de 
Bourges ,  Jean  Vincent ,  Jennet  d'Estouteville  , 

le  trésorier  du  duc  de  Guyenne,  et  un  chevaucheur 
du  duc  d'Orléans,  qui  ce  jour  avoit  apporté  lettres 
au  roi  de  par  son  maître ,  et  avec  ce ,  madame 
Bonne  d'Ërminacq,  la  dame  de  Monlauban,  la 
dame  du  Quesnoy ,  la  dame  d'Avelin  ,  la  dame 
de  Nouvion ,  la  dame  du  Cbâtel ,  et  quatre  damoi-: 
selles.  Quand  le  duc  de  Bourgongne  vit  que  rien  ne 
profîtoil  sa  requéle  ,  il  s'en  alla  vers  la  reine  et  lui 
montra  le  roolle  ;  laquelle ,  moult  troublée ,  ap- 
pel la  son  fils  le  duc  de  Guyenne  ,  et  lui  commanda 
que  lui  et  le  duc  de  Bourgongne  allassent  vers  eux, 
et  de  plus  elles  les  priassent  tous  deux  que  jusques 
à  huit  jours  tant  seulement  9  se  voulsissent  déporter 
de  prendre  son  frère  ^  et  au  huitième  jour  ,  sans 
nulle  faute,  elle  leur  bailleroit  à  faire  leur  volonté  ; 
et  se  à  sa  requête  ne  vouloient  rien  faire  ,  au  moins 
que  ils  fussent  contents  que  elle  le  peulsist 
faire  mener  après  eux,  là  où  ils  le  vouldroient  avoir 
prisonnier.  Le  duc  de  Guyenne  fut  moult  cour- 
roucé et  dolent  de  la  mianière  que  tenoient  les  Pa^ 
risiens..Toutéfoisil  alla  devers  eux,  avec  lui  le  duc 
de  Bourgongne,  qui  leur  exposa  la  requête  de  la 


31^2  M^MOtnea  (4») 

reine  en  brief  ^  mais  de  taus  points  le  refusèrent  y 
disants  se  on  ne  leur  bailloil  ce  que  ils  deman- 
doienty  ils  les  iroient  quérir  quelque  part  que  ils 
fussent ,  et  fussent  en  la  chambre  du  roi.  Les  ducs 
de  Guyenne  et  de  -Bourgongne ,  vëans  que  ils  ne 
pou  voient  résister  ne  rien  faire  devers  les  Parisiens^ 
se  retournèrent  vers  la  reine,  et  lui  contèrent  en 
la  présence  de  son  frère,  la  response  des  Parisiens, 
qui  étoit  telle  que  vous  avez  oy.  Quand  le  duc 
Lojs  de  Bavière,  frère  de  la  reine,  vit  que  remède 
ny  a  voit  qu*il  ne  fut  mis  es  mains  des  Parisiens, 
en  1res  grand'  crainte  et  a  mère  déplaisance  ,  des- 
cendit de  la  chambre  de  la  reine,  et  s'en  alla  aux  Pa-^ 
risiens  en  leur  faisant  une  requête,  que  ils  le 
voulsissent  mettre  en  honnête  prison,  et  se  ils  le 
trou  voient  de  rien  coupable,  il  estoit  content  d'être 
pugni  ;  et  se  ils  le  trou  voient  innocent,  sans  longue 
prison  le  délivrer.  Les  autres  après  descendirent; 
si  firent  les  dames  et  damoiselles  ,_  qui  ne  fut  pas 
sans  grand  paour  et  crainte;  et  là  j  ot  maintes 
larmes  plourés  ;  et  à  la  vérité  ce  estoit  grand'  pilié 
de  voir  telles  nobles  fettimes  estre  mises  es  mains 
de  tel  commun.  Incontinent  que  iceux  seigneurs, 
dames  et  damoiselles  furent  es  mains  des  Parisiens, 
ils  les  firent  monter  à  cheval  et  menèrent  en  pri- 
son, les  uns  au  Louvre,  et  les  autres  en  autres 
prisons,  et  Dieu  sait  la  crainte  que  avoient  icelle 
noble  gent,  La  reine  et  le  surplus  de  ses  femmes 
plouroienl,  quec'éloit  pitiéà  les  voir;  et  pareille- 
ment le  duc  deGuyenne,  Tantosl  après,,  le  seigne  ur 
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d'OIbain  fut  délivré;  aussi  fut  le  chancellier  du  duc 
d'Orléans.  LeducdeBourgongne,  qui  avoitlagarde 
de  son  cotisin-germain  le  duc  de  Bar ,  de  messire 
Pierre  des  Essarls,  de  Anlhoine  son  frère,  et  de 
plusieurs  autres  qui  estoient  prisonniers  au  château 
du  Louvre,  lesquels  il  avoit  plégié,  s'en  déchargea 
et  les  donna  en  garde  à  ceux  de  Paris.  Ordonné  fut, 
de  par  le  roi,  douze  commissaires  chevaliers  et  six 

examinateurs,  pour  connoHre  et  juger  selon  l'exi- 
gence des  cas;  et  fut  baillé  à  ceux  de  Paris.  Or  est 
vrai  que  par  le  duc  de  Berrj ,  oncle  du  duc  de  Bar , 
et  aussi  au  pourchas  de  sa  sœur  Bonne  de  Bar ,  com- 
tesse de  Sain  t-Pol,  et  autres  ses  amis,  sefit  un  traité, 
lequel  fut  envoyé  devers  ceux  de  l'université  pour 
en  avoir  leur  avis  touchant  les  faits  sur  quoi  ils 
avoient  été  pris,  mais  leur  en  déplaisoit.  Quand 
ceux  de  Paris  virent  ceux  de  l'université  déjoindre 
d'eux^  et  doubtans  que  en  temps  avenir  ai>cune 
chose  ne  leur  en  fût  demandée,  ils  impétrèrent  de- 
vers le  roi  et  son  grand  conseil  un  mandement  royal 
pour  leur  décharge  et  excusation ,  lequel  contenoit 
en  effet  que  le  roi  les  avoit  fait  prendre ,  et  que  ce 
que  les  Parisiens  avoient  fait,  estoit  pour  le  bien  d6 
la  personne  du  roi  et  du  royaume ,  et  aussi  pour  le 
bien  de  la  justice  et  toute  la  obose  publique ,  veul- 
lant  que  jamais  à  eux  quelque  chose  ne  fût  de- 
mandée, ne  à  leurs  hoirs;  et  au  vidinius  d'icélles 
lettres  sous  le  scel  du  Ghastellet,  ou  antres  sceaulx 
royaux  ou  authentiques,  pleine  et  vraie  foi  y  soil 
ajoutée ,  comme  à  l'original.  Lesquelles  lettres  fu- 
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rent  faites  à  Paris  y  le  treizième  jour  d'avril  i4i3, 
présens  les  ducs  de  Berrj,  de  Bourgongne,  Tarcbe- 
vêque  de  Bourges,  Tévêque  de  Tournaj ,  le  con- 
nestabie  de  France,  l'abbé  de  Saint-Denis,  et  plu- 
sieurs autres.  Durant  les  tribulations  qui  lors 
esîoient  à  Paris  ,  le  comte  de  Vertus ,  frère  du  duc 
d'Orléans ,  qui  lors  estoit  à  Paris ,  considérant  la 
prise  du  duc  de  Bar  et  des  autres,  sans  le  sceu  et 
iicencedu  roi,  se  partit  secreltement  de  là  ville  de 
Paris,  et  s'en  alla,  lui  troisième,  devers  le  duc  d'Or- 
léans son  frère ,  qui  lors  estoit  en  la  ville  de  Blois, 
auquel  il  raconta  les  grands  tribulations.,  mono- 
poles et  assemblées  qui  s'étoient  faites  et  faisoient 
de  )oiir  en  jour  à  Paris,  dont  moult  en  déplut  au 
duc  d'Orléans.  Duquel  partement  le  duc  de  Bour- 
gogne fut  moult  déplaisant^  car  il  ot  bien  vollu 
que  le  mariage  d'une  de  ses  filles  et  du  comte  de 
Vertus  se  fut  fait,  ainsi  que  promis  avoit  été  par 
avant.  Pareillement.se  partirent  de. Paris  plusieurs 
notables  seigneurs  des  gens  du  duo  deBourgongne, 
pour  la  crémeuT  et  doubte  des  Parisiens.  Toutefois 
le  duc  de  Bourgogne  en  remanda  les  aucuns ,  qui 
en  grand  doubtey  retournèrent,  et  non  sans  cause; 
car  les  Parisiens  en  faisoient  morir  et  noyer  jour- 
nellement, sans  ordre  et  ordonnance,  que  étoit 
pitié  à  le  voir,  car  en  eux  n'avoit  raison  nulle.  Et 
le  vendredi  ensuivant  dixième  de  mai,  à  la  requête 
du  duc  de  Boqrgongne  et  des  Pamiens ,  le  roi  alla 
en  la  charnbre  de  parlement,  et  là  fut  on  état  royal, 
et  là  fit  et  ordonna  certaines  constitutions  touchant 
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le  gouvernement  de  son  royaume  ;  et  par  espécial 
ordonna  un  mandement  qui  seroit  porté  par  tous 
les  baillages  et  ailleurs ^  pour  là  être  publié;  et  la 
cause  si  estoil ,  pource  que  messire  Clignet  de  Bra- 
bant  y  messire  Lojs  Bourdon  et  autres  capitaines^ 
tenoient  les  champs  sur  la  rivière  de  Loire  en  pre- 
nant leur  chemin  devers  Paris.  Le  mandement  con- 
tenoit,  en  effet,  que  le  roi  mandoil  à  tous  ses  baillis 
et'  officiers,  comment  il  avoit  sceu  que  plusieurs 
gens  pilloient  etroboienl,  etdétruisoient  son  royau- 
me; et  défait  estoit  acertené  >  que  par  eux  estoient 
les  subjets  ,  tués,  ots  ranchonnés  ,  pucelles  vio- 
lées; et  tous  les  maux  que  ennemis  pol voient  faire , 
ils  faisoient;  pour  lesquelles  causes  le  roi  mandoit 
qu'il  fui  crié  à  son  de  trompe ,  par  tous  les  lieux  ac- 
coutumés à  ce  faire,  que  tantôt  un  chacun  se  re- 
tournast  à  son  hôtel  sans  plus  tenir  les  champs ,  sur 
confiscation  de  corps  et  de  biens  ;  et  avec  ce  fut 
publié  que  nul^  de  quelque  état  qu'il  fut ,  fussent 
les  princes  de  son  sang  ou  autres^  ne  fissent  assem- 
blée de  gens  de  guerre,  pour  quelque  cause  que 
ce  fût,  si'cen'estoit  pas  son  mandement  et  ordon- 
nance. Toutefois  il  n'entendoit  mie  que  si  aucun 
prince  de  son  sang,  et  ceux  qui  l'a  voient  servi  au 
siège  de  Bourges^  ma ndoi en t  aucuns  de  leurs  sub- 
jets à  venir  devers  eux  qu'ils  ne  lepeussent  mais, 
à  tous  autres  deifendoit. 

Tantost  après,  environ  la  vigile  de  Pen  thçcoustes , 
messire  Jacques  de  la  Rivière,  frère  au  comte  de 
Dammartin  ,  qui  avoit  esté  pris  avec  le  duc  de  Bar 
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en  rhostel  dn  duc  deGuyenne,  fut  dit  que  il  s'estoit 
désespéré ,  et  frappé  d'un  pot  d'élain  en  la  télé,  si 
^rand  coup  que  il  s'estoit  tué  ;  et  pour  cette  cause 
fut  mis  sur  une  charrette,  et  mené  es  halles  de  Pa- 
ris, où  il  fut  décapité  :  mais,  à  la  vérité,  la  chose 
alla  autrement  ;  car  le  seigneur  de  la  Jacqueville 
Talla  visiter  en  la  prison  ;  et  entre  plusieurs  pa** 
rôles,  l'appela  faux  traître  ;  et  messire  Jacques  ro* 
pondit  que  il  avoit  menti  ;  et  adonc ,  le  seigneur  de 
Jacqueville,  soi  véantdémenti, et  meu  de  courroux, 
le  frappa  d'une  petite  hachette  que  il  tenoit  en  la 
main  ,  si  grand  coup,  que  il  mourut.  Et  quand  le^ 
dit  Jacqueville  l'ot  ainsi  tué,  il  issit  hors  de  la  pri- 
son ,  et  fit  courre  la  voix  avant  Paris  que  lui-même 
s^estoit  tué  d'un  coup  de  pot  d'étain  ;  si  fut  tout  no- 
toire que  ainsi  estoit  ,  et  chacun  le  disoit,  etcuidoil 
chacun  que  il  fût  ainsi.  Un  gentilhomme  ,  nommé 
le  Petit  Maisnil ,  écujer  tranchant  du  duc  de 
Guyenne  ,  eut  la  tête  tranchée  es  halles,  et  aussi 
olrent  Thomassin  et  deux  gentilshommes;  et  tout  ce 
faisoient  faire  les  Parisiens.  Le  comte  d'Eu  ,qui  là 
estoit ,  prit  congé  du  roi  et  du  duc  deBerry  ,  son 
beau-père ,  pour  aller  en  sa  ville  d'Eu ,  où  il  fit 
grand'  assemblée  de  gen%  d'armes,  feignant  que 
ils  voulsist  faire  guerre  au  seigneur  de  Groy  ,  pour 
tant  que  messire  Jean  de  Croy  avoit  pris  les  enfants 
de  Bourbon  en  son  hôtel  de  Monceaulx  ;  mais  il  fit 
lé  contraire ,  car  tantôt  qu'il  ot  ses  gens  prêts ,  s'en 
alla  devers  les  ducs  d'Orléans ,  qui  estoientà  Ver- 
noeul  en  Perche  ;  et  aussi  le  roi  Loys ,  les  ducs  de 
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Brelaigne  et  de  Bourbon  ,  les  comtes  de  Vertus  et 
d'ÂlenchoD ,  et  plusieurs  grands  seigneurs  ,  qui 
estoient  assemblés^  pour  certaines  lettres  queleduc 
de  Guyenne  leur  avoit  fîscript ,  e\  aussi  mandé  par 
le  comte  de  Vertus  ,  cVst  assavoir  comment  le  roi  > 
son  père,  la  reine  etloi,  étoienl  prisonniers,  et  de 
tous  points  au  gouvernement  et  garde  de  ceux  de 
Paris,  dont  lui  déplaisoit  grandement.  Aussi  leur 
fil  dire  Temprisonneinent  des  ducs  de  Bar  et  de  Ba- 
vière ,  et  des  autres,  tant  hommes  que  femmes; 
pourquoi  s^étoient  iceux  assemblés  en  la  ville  de 
VernoeuK  Si  orent  advis  ensemble  qu'ils  rescrip- 
vroient  au  roiQ|^  son  grand  conseil,  et  à  ceux  de 
Paris  ,  qu'ils  laissassent  aller  le  duc  de  Guyenne  où 
bon  lui  sembleront  »  et  qu'ils  délivrassent  les  ducs 
de  Bar  et  de  Bavière,  avec  tous  les  autres  prison- 
niers, ou  si  ce  ne  faisoient,  ils  feroient  guerre  à  la 
ville  de  Paris,  et  détruiroientà  leurpooir  tous  ceux 
qui  dedans  étoiént ,  réservé  le  roi  et  ceux  de  son 
sang  royal.  Lesquelles  lettres  furent  reçues  par  le 
roi  en  conseil ,  où  il  fut  délibéré  que  on  envoje- 
roit  une  ambassade  devers  eux  pour  traitier  des  ma- 
tières ,  pour  faire  faire  response  aux  lettres  que  es- 
criptes  avoient.  Le  samedi ,  premier  jour  de  juillet , 
après  ce  que  on  eut  fait  le  procès  de  messire  Pierre 
des  Essarts  ,  auparavant  prévost  de  Paris,  il  fut 
mené  es  halles,  où  il  ot  la  tête  tranché  et  lecorpa 
mené  au  gibet. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Delà  proposition  et  harangue  que  les  ambassadeurs  du  roi  de  Cécilley. 
des  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon ,  fcirent  à  Ponthoise  aux  ducs- 
de  Beny  et  de  Bourgongne ,  pour  le  bien  et  utilité  ,  paix  et  unioni 
du  royaume;  et  des  articles  sur  ce  advisés. 

Vous  avez  ouy  eomment  il  fut  délibéré  au  con*^ 
seLl  du  roi  d'envoyer  une  ambassade  devers  le  roi 
Loys  ,  les  ducs  de  Bretagne  et  de^ourbon ,  et  fut 
ainsi  fait.  Lesquels  ambassadeurs  Turent  honnora- 
blement  receus  d'eux  ;  et  tantost  après  ladite  am- 
bassade envoyée ,  le  roi  tint  conseil  ;  et  fut  ordonné 
que  messire  Jean  de  Moroeul  porteroil  lettres  es 
baillages  d'Amiens  et  de  Yermandois ,  et  aux  pré- 
vostés  d'icelles,  par  lesquelles  le  roi  leur  faisoit  sça* 
vdirqu'iisluifussent  toujours  fermes, bonsetloaulxf 
et  fussent  prêts  en  armes  toutes  etquantesfois  que 
lui  et  son  fils  ,  duc  de  Guyenne,  les  manderoient 
pour  eux  servir;  et  avec  ce  leur  mandoit  le  roi, 
que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à  Paris  touchant  Texé- 
culion  de  plusieurs  gens ,  avoit  esté  fait  par  justice 
et  de  son  consentement,  en  leur  faisant  savoir  et 
déclarer  les  causes  pourquoi  l'exécution  avoit  esté 
faite.  En  cellie  saison  ,  une  armée  d'Angleterre 
descendit  en  la  cité  d'Eu  ,  en  un  port  de  mer 
nommé  le  Tresport ,  lequel  ils  prirent  et  ardirent 
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et  détruireni ,  et  mêmement  l'église  et  Tabbaje 
fondée  en  Thonneur  de  saint  Michel  ;  et  puis  s'en 
retournèrent,  sans  autre  chose  faire,  en  Angle- 
terre. Or  faut  parler  des  ambassadeurs  qui  avoient 
élé  envoyés  de  par  le  roi  à  Vernoeul,  devers  les 
dessusdits  seigneurs.  Les  ambassadeurs  furent  l'é- 
vêque  de  Tournay ,  le  grand  maître  de  Roddes ,  les 
seigneurs  d'Offemont  et  de  la  Viefville,  maître 
Pierre  de  Marigny  et  aultres  ;  lesquels,  après  ce 
que  ils  orent  besogné  devers  les  princes  qui  à  Ver- 
noeul estoient ,  rapportèrent  au  roi  l'ejfTet  de  leur 
ambassade.  Laquelle  rapportée ,  un  peu  de  temps 
après  ,  par  l'ordonnance  du  roi ,  les  ducs  de  Berry 
et  de  Bourgongne,  avec  eux  lesdits  ambassadeurs , 
furent  envoyés  à  Ponthoise  ;  et  le  roi  de  Sezille  , 
les  ducs  d*Orléans  et  de  Bourbon  ,  les  comtes  de 
Vertus  ,  d'Alenchon  et  d'Eu  ,  vinrent  à  Vernon  ; 
et  là  envovèrent  leurs  ambassades  à  Ponthoise, 
devers  le  duc  de  Berry  et  de  Bourgongne,  pour  leur 
remontrer  et  exposer  les  causes  de  leurs  com- 
plaintes, et  les  grands  maux,  périls  et  inconvé- 
nients qui  pourroient  advenir  ;  et  par  un  de  leur^ 
ambassadeurs  ,  fut  exposée  la  charge  et  la  créance 
qu'ils  avoient  aux  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne  , 
avec  lesquels  étoient  plusieurs  du  conseil  du  roi ,  et 
aussi  des  Parisiens.  Et  dit  ainsi  celui  qui  proposa 
pour  le  roi  Loys  ,  les  ducs  d'Orléans  et  autres, 

<(  La  crédence  a  nous  baillé  >  de  la  partie  de* 
monseisrneur  le  roi  de  Sezille  et  le  duc  d'Orléans, 
et  VOUS,  nos  très  redoutés  seigneurs  de  Berry ,  dç 
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Bourgongne,  et  à  vous^  messeigneurs  du  grand 
conseil  du  roi,  et  de  monseigneur  de  Guyenne  > 
qui  estes  de  leur  compagnie,  puisqu'il  convient  que 
je  die  la  parole  pour  le  bien  de  paix,   confiants 
en  celui  qui  est  auteur  de  paix  ,  et  la  faveur  et 
bonne  volonté  des  écoutants,  je  prends  un  mot 
du  Psautier  :    Ocuh'  mei  semper  ad  Dominuni ,  au 
94'' psaume  ;  qui  vaut  autant  à  dire  :  Mes  jeux 
sont  toujours  vers  Notre^Seigneur.  Par  l'introduc- 
tion du  sage  Platon,  duquel  j*ai  pris  mon  theusme. 
Entre  les  autres  notables  dis  envoyés  à  tous  sei- 
gneurs et  princes  ajans  prééminence  au  gouver- 
nement des  choses  publiques ,  ils  doivent  garder 
les  commandements  de  leurs  seigneurs;  premier, 
que  en  tout  ce  que  ils  feroient,  ils  aient  le  regard 
à  la  chose  publique  ,  en  délaissant  et  mettant  der- 
rière leur  bien  particulier  et  profit ,  selon  ce  que 
la  chose  publique  ,  dont  ils  ont  le  gouvernement , 
représente  un  corps,  dont  ils  sont  les  chefs  ,  et  les 
sujets  sont  les  membres  ;  en  telle  manière  que  se 
aucuns  des  membres  sont  blessés,  qu'il  en  des- 
cende douleur  au  chef.  Et  pour  venir  à  mon  pro- 
pos ,  je  considère  ce  royaume  de  France  chreslien , 
estre  un  corps ,  duquel  votre  souverain  seigneur  le 
roi  est  le  chef,  et  les  membres  sont  les  sujets.  En 
quel  degré  je  metterai  les  seigneurs  du  sang  royal, 
qui  nous  ont  ici  envoyé,  et  vous  aussi,  mes  très 
redoutés  seigneurs  auxquels  nous  parlons?  je  ne 
seais,    car  nous   n'avons  point  de  chef,  se   non 
le  roi  ^  nostre  souverain  seigneur  et  prince.  Quant 
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au  chef,  je  ne  vous  compare  pas*,  ne  aussi  aux 
membres  particuliers  du  chef.  Et  pour  tant  que 
entre  les  autres  membres  du  chef,  les  yeux 
sont  les  plus  notables  ^  et  de  plus  grant  singulière 
et  meilleure  condition  ^  je  vous  compère  comme 
les  yeux  dudit  chef,  pour  trois  causes  très  excel- 
lentes et  singulières.  Premier  :  car  les  yeux  sont 
et  doivent  être  de  leur  nature  en  corps  bien  dis- 
posés de  mesure ,  forme  ,  et  figure ,  et  de  vue , 
et  sans  quelque  différence,  si  comme  que  quand 
un  œul  regarde  droit  et  l'autre  de  travers  ,  ou  que 
l'un  fût  clos  et  l'autre  ouvert ,  tout  le  corps  en  est 
diflbrme»  et  de  ce  prend-il  nouvel  nom  ,  comme 
borgne  et  loucque.  Et  ainsi  me  semble  que  nos 
seigneurs  nous  ont  ici  envoyés ,  à  vous  ,  nos  très 
redoutés  seigneurs ,  auxquels  nous  parlons  ;  sup- 
posé que  vous  soyez  plusieurs  en  grand  nombre , 
toutefois  êtes  vous  regard  sur  tout  le  corps ,  et 
debvez  être  tout  d'une  volonté,  tendans  à  une 
bonne  fin,  c'est  assavoir  l'œu!  d'entendement  par 
clère  connoissance ,  et  l'œul  par  effet,  par  vraie 
amour ,  et  sans  différence ,  comme  dit  le  sage  éclé- 
siastique  :  OcuU  sapientis  in  capite  ejus.  Seconde- 
ment :  les  yeux  sont  en  la  plus  haute  et  évidente 
partie  de  tout  le  corps,  comme  dit  le  prophète 
Ezéchiel ,  au  24^  chapitre  :  Specvlatorem  dedi  te 
domui  Israël;  pareillement  sont  nos  seigneurs 
du  sang  royal;  car  pour  la  singulière  affection 
quç  ils  ont  à  leur  seigneur  et  à  toute  sa  domina- 
tion et  seigneurie ,  ils  veillent  rontinuellement 
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sur  la  garde  d'icelui.  Tiercement-:  car  pour  la 
grand*  noblesse  de  Tœul^  qui  a  la  forme  ronde ,  il 
a  telle  sensibilité  de  tous  les  membres  de  son 
corps,  que  tan  lest  que  aucun  membre  est  blessé  de 
douleur,  il  en  pleure,  comme  dit  le  prophète 
Jérémie,  au  19®  chapitre  :  Plorans  plombit ,  et  edu- 
cet.ocidus  meus  lacrjrmam.  Et  semblablement  fait 
à  ce  propos ,  ce  que  récite  Valère  en  son  huitième 
livre  de  Marcelle  tjran  ;  lequel  véaut  la  désolaliori 
de  sa  cité  par  son  ennemi,  laquelle  il  avoit  pris 
par  force ,  ne  se  polt  tenir  de  pleurer  de  la  douleur 
des  membres;  comme  fit  Codrus,  duc  d'Athènes, 
lequel,  pour  gagner  la  bataille  contre  ses  adver*- 
salres,  il  se  fit  tuer  de  sa  mesrae  volonté.  Et  pour 
ce,  tous  nos  seigneurs  sont  et  doibvent  être  de  pa- 
reille condition  ;  et  les  ai  accomparés  aux  yeux ,  di  - 
sant  :  OcuU niei semper  ad Dominum,en  la  personne 
des  seigneurs  qui  nous  ont  envoyés,  voire,  et  en  la 
personne  de  nous  qui  avons  cette  charge  receue , 
non  pas  pour  tant  que  aucun  de  nous  se  équipare  à 
rœul ,  mais  comme  très  humble  serviteur  de  Tœul, 
et  assis  entre  ses  ennemis  ,  maître  du  corps  des  de* 
vantdits,  comme  Tongledu  petit  doigt  nommé  le 
médecin  de  la  dextre  main  ,  par  vraie  disposition  ~ 
de  nature  ,  a  accoutumé  de  servir  et  obéir  à  Toeul , 
à  l'exemple  duquel  nous  sommes  contraints  de  par-^ 
1er  de  tant  haute  matière ,  laquelle  chose  nous  est 
moult  griefve;  mais  c'est  le  bien  de  la  paix,  et 
pour  obéir  à  Tœul  ;  car,  en  quelconque  temps, 
chacun  doibt  avoir  regard  à  Nostre  Seigneur ,  mais 
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encore  plus  en  temps  de  adversité ,  comme  on  dit  : 
Viens  à  ton  ami  quand  tu  es  appelle ,  lui  étant  en 
prospérité  ;,  et  quand  il  est  en  adversité ,  n'attends 
pas  que  tu  soyes  appelle.  Mais  j'entends  de  tous 
seigneurs  terriens,  supposé  qu'ils  soient  dissolus , 
et  non  faisant  les  faicts  et  les  œuvres  du  roi  et  du 
seigneur ,  selon  le  dit  de  l'ajiostre  saint  Pierre  : 
Soyez  subgects  à  toutes  créatures  pour  V amour  de 
Dieu  y  et  au  roy^  comme  plus  excellent  jet  derechef: 
Soyez  obéissants  en  la  crémeur  de  Nostre^Seigneury 
et  non  pas  tant  seulement  aux  bons  et  justes,  mais 
aussi  aux  non  sachants.  Et  par  ainsi  se  poeult  dire  de 
chacun  seigneur  le  mot  que  j'ai  pris  :  Oculi  met 
semper  ad  Dominum.  Et  pourtant ,  mes  seigneurs 
qui  nous  ont  ici  envoyés  ,  ayant  Tœul  d'entende- 
ment par  claire  cognoissance  y  et  affectés  par  vraie 
amour  à  leur  seigneur,  comme  ou  chef  et  à  tout  le 
corps  de  ce  chrestien  royaume^  doubtans  que  d'eux 
on  ne  die  ce  qui  est  escript  par  le  Sage  au  huitième 
chapitre  :  Speculatores  ejus  cœcisunt;  Sesgardeurs 
ou  veilleurs  sont  aveuglés  :  et  aussi  que  on  ne  die 
qu'ils  soient  semblables  aux  porcs  ,  qui  les  fruits 
des  arbres  dévorent,  et  jamais  ne  lèvent  leurs  yeux 
à  l'arbre  ;  veans  et  pensans  aucuns  mauvais  qui 
puis  un  peu  de  temps  les  ont  tenus  en  la  ville  de 
Paris,  se  deuUent  qu'ils  voyent  avoir  et  souffrir 
tout  le   corps  devantdit  une  grande  destruction, 
par  laquelle  puisse  bientôt  venir  et  encourir  à  une 
bien  grande  maladie  périlleuse ,  et  telle  que ,  par 
continuation  ,  puisse  être  mortelle,  que  Dieu,  par 
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sa  grâce  ne  veulle  !  Premiers  ils  ont  entendu  la 
prinse  des  serviteurs  du  roy ,  de  la  reine ,  et  du  duc 
de  Guyenne,  desquels  à  eux  seigneurs  tant  seule- 
ment appartient  la  cognoissance ,  et  non  à  autre  : 
et  après  ont  entendu  que  pareillement  a  été  fa  l  des 
dames  et  damoiselles  qui  estoient  en  la  compagnie 
de  la  rojne  et  de  madame  de  Guyenne.  Lesquelles 
choses,  tant  pour  l'honneur  de  leurdite  m.^itrésse 
la  royne  ,  comme  pour  l'amour  du  sexe  féminin , 
ont  deuht  par  raison  avoir  différé ,  et  aussi  pour 
l'honneur  de  chasteté.  Et  droict  dit  ainsi  et  com- 
mande ,  sur  grand  peine,  que  honnêtes  femmes  ne 
soient  point  traictées  en  publique  ;  et  aussi  pour 
l'honneur  de  noblesse ,  et  de  la  noble  maison  dont 
elles  sont  extraites  et  issues  «  il  semble  qu'elles  ne 
doibyent  pas  estre  ainsi  traictiées.  Et  en  outre,  se 
deullent ,  et  nonobstant  que  quelques  seigneurs  du 
sang  royal  n'apparteignent,  fors  seulement  au  roi  et 
aux  seigneurs  de  son  sang ,  messeigneurs  les  ducs 
de  Bar  et  de  Bavière ,  comme  ils  ont  entendu,  par 
gens  qui  n'avoient  nulle  autorité  d^office  royal ,  et 
en  manière  de  rumeur  de  peuple,  lesquels  ,  par 
force,  rompirent  les  portes  de  Thostel  du  roi  et  de 
monseigneur  de  Guyenne  ;  et  par  espécial  que  ils 
ne  scevent  aucunes  justes  causes  ou  couleur  pour- 
quoi ils  font  tels  exploits ,  qui  ne  se  deussent  faire  ; 
et  peut-être  que  si  ils  sçavoient  aucunes  justes  cau- 
ses ,  ils  ne  se  esmerveilleroient  point  tant  que  ils 
font.  Et  encore  outre;  car  en  continuant,  comme 
on  dit,  monseigneur  de  Guyenne  a  esté  et  est  privé 
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(Je  sa  liberté  active  et  passive  :  active  ,  car  il  ne 
peult  aile  rhors  de  son  liostel ,  ou  au  moins  hors  de 
la  ville  de  Paris  ;  passive,  car  nul ,  de  quelque  con- 
dition qu'il  soit ,  ou  de  son  sang ,  ou  d'autre  ,  n'ose 
parler  ne  converser  avec  lui,  fors  ceux  qui  le  gar- 
dent, ainsi  qu'il  est  accoutumé  de  faire  à  un  pri- 
sonnier honneste  :  laquelle  chose  est  moult  griefve 
à  lui  etauxdits  seigneurs,  d'estre  privés  delà  vision 
et  conversation  de  leur  souverain  sei^rneur  en  terre, 
comme  s^e  c'étoit  après  la  vie  perdre  la  vision  de 
Dieu,  Item^  se  doulent;car,  puisque  les  choses  sont 
advenues ,  vindrent  lettres  de  par  la  ville  de  Paris , 
envoyées  auxdits  seigneurs ,  et  presque  sembla- 
bles envoyées  aux  bonnes  villes  de  ce  royaume , 
contenants  en  effet  les  exploits  dessusdits  avoir  esté 
faits ,  le  petit  gouvernement  dudit  monseigneur  de 
Guyenne ,  et  en  la  requérant  que  chacun  fist  ainsi. 
Donc ,  quant  aux  lettres  dessusdites  envoyées ,  ils 
se  dénient ,  car  nuls ,  fors  ceux  du  sang  royal ,  ne 
doivent  sçavoir  quelque  chose  de  leur  gouverne- 
ment ,  ne  qui  donne  charge  à  tels  seigneurs ,  et 
aussi  n'y  avoit  la  cause  faincte  ou  vraie ,  pourquoi 
les  villes  deussent  faire  tels  exploits  ;  car  il  n'étoit 
personne  qui  jamais  se  fût  mêlé  du  gouvernement 
de  monseigneur  de  Guyenne.  Et  semble  que  ce  ne 
soit  fors  à  induire  ou  esmouvoir  le  peuple  à  aucun 
mauvais  appointement  faire ,  au  préjudice  du  roi  et 
du  royaume;  et  aussi  se  deuUent,  car,  par  l'impor- 
tunité  d'aucuns  continuant  ladite  matière,  furent 
impétrés  mandemens  contenants  que  pour  quelque 
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mandement  desdits  seigneurs  ou  d'aucuns  d'eux  , 
nuls  ne  venissent  en  leur  compagnie,  mais  se  tenis- 
sent  en  leurs  maisons ,  jusques  à  donc  que  monsei- 
gneur le  connestable  ou  aucuns  autres  seigneurs 
étans  dedans  Paris  les  manderoient,  dont  grande- 
ment se  plaignent  ;  car  oncques  ne  firent  ne  ont 
intention  de  faire  chose  pourquoi  on  leur  doye  oster 
leurs  vassaux;  et  quandleroy  aafiaired'eux^  iessus- 
dits  vassaux  les  doivent  servir  en  leur  compagnie. 
Item  y  se  plaindent  de  pluiseurs  autres  paroles  et 
mandemens  par  lesquels  pluiseurs  officiers,  qui  de 
faictontprinsetdefaict  encore  prendentchasteauxec 
forteresses  ,  en  y  commettant  nouveaux  officiers  , 
en  bouttant  dehors  ses  capitaines  y  quoiqu'ils  soient 
notables  chevaliers  et  escuyers ,  preudhommes  et 
sans  reproches,  qui  toute  leur  vieont  bien  servi  etléa- 
lemen t ,  et  ont  intention  de  servir  le  roi  ;  Ie3quelles 
choses  et  mandemens  ,  et  chacune  d'icelles  lettres 
sont  moult  étranges ,  nouvelles  et  déplaisantes  ,  et 
donnent  occasion  à  tous  états ,  tant  en  chefs  comme 
en  membres ,  mal  exemple  et  inobédience ,  et  par 
conséquent  de  subversion  et  de  ruineuse  domina- 
tion; car  ce  très  noble  et  très  chrestien  royaulme  a 
esté  gouverné  longuement  en  bonne  prospérité  , 
principalement  par  bonne  police  d'icellui,  en  bonne 
et  vraie  justice  ,  dont  le  fondement  fut  par  trois 
choses^  par  lesquelles  il  excède  les  autres;  comme 
première  :  patience  par  laquelle  la  foi  chrestien  ne 
fut  défendue,  et  justice  par  bonne  police  soutenue 
en  ce  royaulme;  et  après  parla  très  noble  et  pleine 
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ppeud'hommie  de  chevalerie  ,  par  laquelle  ,  non 
pas  seulement  ce  royaume ,  piais  toute  la  foi  chres- 
tienne  en  a  été  doublée  et  défendue;  et  tiercement  le 
grand  nombre  de  peuple  lojalet  subjects  ,  comme 
vrais  obéissants  à  la  domination  :  lesquels  trois , 
par  telle  manière  et  exploits  ,  légèrement  vein- 
poient  à  totale  perversité  et  perdition  ;  et  tellement 
que  tout  Tordre  est  perverse  ,  et  que  Fun  occupe 
Toffice  de  Tautre  ;  car  les  pieds  qui  portent  le  chef, 
les  bras  et  le  corps ,  von  t  dessus  ^  et  le  chef  est  bas  ; 
donc  le  corps  et  tous  ses  membres  perderoient  la 
reigle  et  bonne  disposition  de  nature,  et  ainsi  que 
dit  la  loi.  Pour  laquelle  chose  nos  seigneurs  qui 
nous  envoyent  à  supplier  au  roy  et  à  la  royne ,  et  à 
monseigneur  de  Guyenne ,  et  en  priant  et  requé- 
rant à  vous,  nos  très  chers  et  redoutés  seigneurs , 
qui  ici  estes  ,  et  à  chacun  de  vous ,  à  par  lui,  selon 
l'exigence  du  cas  et  possibilité  ;  laquelle  est  pour, 
avoir  et  eux  porter  les  remèdes  convenables  ;  et  il 
leur  semble  que  en  poursuivant  l'opinion  des  sages 
physiciens ,  que  abstinence  est  persévération  des 
maladies  pour  la  santé  du  corps  :  et  pour  ce  de  la 
partie  des  seigneurs  devantdits  ,  nous  vous  prions  ; 
et  delà  nostre  vous  supplions  ,  que  de  cy  en  avant 
tels  exploits  et  manières  ,  ainsi  que  dit  est  dessus, 
et  toutes  commissions  extraordinaires  cessent  du 
tout ,  par  vraie  exhibition  de  bonne  justice,  par  la- 
quelle, honneur,  prééminence  et  vraieliberté  soient 
au  roy  et  à  monseigneur  de  Guyenne ,  comme  au 
chef    soit  honneur  et  prérogative  accoutumé ,  et 
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aux  seigneurs  comme  à  l'œil  du  chef,  vraie  justice, 
et  en  eux  préservant  de  toutes  oflPenses  ;  et  au  peu- 
ple comme  le  corps,  les  bras  et  les  jambes,  soit 
bonne  ,  vraie  et  sûre  paix  ,  et  comme  dit  le  Psal- 
miste  :  Justitia  et  pax  oscultœ  sunt.  Duquel  bien 
dit  sainct  Augustin  ,  que  chacun  demande  la  paioc. 
en  sa  maison.  Et  s'aucuns  voeullent  ladite  absti- 
nence estre  périlleuse  ,  pour  la  crémeur  des  deux 
choses  contraires  ,  qui  sont  guerre  et  justice  rigou- 
reuse ,  nous  répondons  de  la  partie  desdits  sei- 
gneurs ;  que  ces  deux  là  ils  escheverontde  tout  leur 
pouvoir  ,  et  par  effect  se  plojeront  de  très  bon 
cœur  a  faire  ladite  abstinence,  et  à  expulser  tous  les 
gens  d'armes  portants  dhommaige  en  ce  royaume  , 
par  toutes  les  voies  et  par  tous  les  moyens  que  ils 
porront.  Et  quant  au  faict  de  justice  rigoureuse, 
leur  intention  est  de  ensuivir  la  manière  de  tous 
princes  ,  considérant  la  sentence  de  Platon  ,  que 
quand^un  prince  est  cruel  en  la  chose  publique ,  est 
quand  le  tuteur  cbaslie  cruellement  son  pupille  du 
conseil  que  ils  ont  pris  à  défendre  ;  en  espécial  en 
ensuivant  la  coutume  de  leurs  prédécesseurs  de  la 
très  noble  maison  de  France,  lesquels  ont  toujours 
accoutumé  d'avoir  en  eux  pitié  et  debonnaireté,  et 
délaisser  au  derrière  rancune  et  malévolence  contre 
ceuxdelavilledeParisou delà  partie,  qui  decepour, 
roient  estre  coupables  ou  chargés,  en  suppliant  au 
roy ,  à  la  roy  ne ,  et  à  monseigneur  de  Guyenne,  pour 
avoir  et  obtenir,  tant  d'un  costé comme  d'autre,  leur 
abolition  ;  et  désirent  lesdits  seigneurs  sur  toutes 
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les  choses  de  ce  monde,  à  voir  le  roj  et  la  royne , 
et  monseigneur  le  duc  de  Guyenne,  en  leurs  fran- 
chises et  libertés ,  comme  à  Rouen  ,  Chartres  ,  Me- 
lun  ou  Montargis  ,  ou  en  autres  lieux  plus  conve- 
nables hors  de  Paris  ,  pour  le  premier  accès  ,  non 
pas  pour  la  malévolance  qu'ils  aient  contre  les  ha* 
bitants  d*icelle,  mais  pour  eschever  toute  occasion 
de  rumeur  ,  laquelle 'seroit  ou  polroit  estre  entre 
les  serviteurs  desdits  seigneurs  et  pluiseurs  de  la 
ville.  Et  plaist  auxdits  seigneurs ,  que  en  toute  seu- 
reté  expédiente  et  nécessaire  ,  soient  voies  et  ma- 
nières advisées  et  mises  avant ,  à  obvier  à  toutes 
souppechonset  inconvénients  à  ladite  congrégation. 
Auquel  lieu  venront  lesdits  seigneurs  de  très  bon 
cœur,  pour  adviser  et  pourvoir  au  bon  estât  de 
ce  royaulme ,  et  au  vrai  pacifiement  d'icellui;  et 
sur  ce  soient  advisées  les  manières  possibles  de  seu- 
*  reté.  Car  nos  seigneurs  ,  et  nous  de  leur  partie  ,  se- 
ronts  prests  d'entendre  au  bien ,  honneur  ^  profit , 
et  à  la  vraie  union  du  très  noble  chef  du  corps  et 
de  tous  les  membres  dessusdits.  Et  se  [e  ai  dit 
petit ,  mes  seigneurs  et  compagnons  sont  bien  dis- 
posés pour  amende  ;  et  se  je  ai  dit  trop  y  ou  chose 
qui  touche  au  deshonneur  ou  à  la  desplaisance 
d'aucuns,  mes  très  redoutés  seigneurs,  plaise  vous 
les  imputer  à  simplesse  ou  à  ignorance  de  loyauté 
très  parfaite  et  très  affectée  au  bon  estât  du  roy  ,  et 
à  l'appaisement  de  tout  son  royauln?e  ,  veu  et  con- 
sidéré que  je  ai  été  et  suis  par  nature ,  fort  obligé  à 
serment  etservice^  à  ce  faire;  cuidan t  de  tout  moi>pe* 
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tit  pou  voir,  ensuivir  mon  petitet  singulier  désir,  le- 
quel le  roi  de  Sezille,  mon  seigneur  et  mon  maître, 
a  au  bien  de  cette  matière  ;  et  ne  me  soit  pas  s'il 
vous  plaist imputé  de  témérité ,  ne  autre  mal  taleot 
ou  ajQection  désordonnée  que  j*aye  ne  ois  oncques , 
ne  entends  à  avoir  jusques  «àceste  proposition  des- 
dites ambassades  ,  c*est  assavoir  du  roi  de  Sezille 
et  des  autres  seigneurs.  » 

En  après ,  furent  dites  et  proférées  plusieurs 
paroles  sur  l'avis  de  la  paix  d'une  partie  et  d'au- 
tre, afin  que  ce  royaume  demourast  en  tranquillité 
et  union;  et  provision  fut  mise  aux  inconvénients; 
et  furent  faites  aucuns  articles  sur  ce,  lesquels  sont 
contenus  en  une  cédulle  de  laquelle  la  teneur  s'en^ 
suit. 

«  Entre  les  seigneurs  du  sang  royal ,  sera  bonne 
amour  et  union  ;  et  promettront  et  jureront  estre 
vrais  et  bon  amis ,  et  de  ce  feront  lettres  les  uns 
aux  autres  et  serments  ;  et ,  en  plus  grand  confir- 
mation de  ce ,  jureront  et  promettront  pareillement 
les  serviteurs  plus  principaux  des  dits  seigneurs 
d'une  part  et  d'autre. 

M  Item,  les  seigneurs  du  sang  royal  qui  ont  en- 
voyé leurs  messages  et'  ambassades  ,  feront  cesser 
la  voie  de  fait  et  de  guerre ,  et  ne  feront  quelques 
mandements  de  gens  d'armes ,  mais  s'aulcuns  en 
estoient  faits,  ils  les  feront  cesser  du  tout.* 

»  itew,  feront  tout  leur  loyal  povoir  de  faire 
expulser  et  retourner  le  plus  brief  que  faire  pour- 
ront, les  gens  de  compaignies  qui  sont  avec  mes- 
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seigneurs  Clygnet  et  Loys  Bourdon  et  autres  adhé- 
rents,  par  toutes  voies  et  manières  à  eux  possi- 
bles. Et  se  les  gens  de  compagnies  ne  voulloient 
ce  faire,  les  dits  seigneurs  s*employeroient  au 
service  du  roi,  pour  iceux  faire  retourner  ou  dé- 
truire, et  tous  les  autres  ennemis  du  roy  <jui  voul- 
droient  grever  son  royaume. 

»  Item ,  promectront  que  de  choses  qui  sont 
advenues  à  Paris^  ils  ne  porteront  nulles  rancunes^ 
maltalent  ne  dhommaigeà  la  ville  de  Paris ,  ne  à 
aucuns  particuliers  d'icelles ,  ne  procureront  estre 
faits  en  aucune  manière,  sous  ombre  de  justice, 
ou  en  aulre  manière,  comment  que  ce  soit;  et  s'ati- 
cunes  seuretés  estoient  adviséespour  le  bien  de  la 
ville  et  des  particuliers  d'icelles ,  ils  se  oufFrent 
faire  procurer  et  aidier  de  tout  le  pouvoir. 

»  Item^  que  tous  les  seigireurs  jureront  et  pro» 
mettront  par  leurs  serments,  sur  la  sainte  vraie 
croix ,  et  sur  les  saintes  Evangiles  de  Dieu  ,  en  pa- 
roles de  prince  et  sur  leur  honneur ,  faire  entre- 
tenir ,  et  paraccomplir  loyalement,  toutes  les 
choses  dessus  dites»  sans  aucune  fraude  ou  calomp- 
nie  de  vérité  ;  et,  de  ce ,  feront  et  bailleront  leurs 
lettres  au  roi ,  scellées  de  leurs  sceaulx. 

»  Item,  en  ce  faisant ,  les  messages  et  ambassa- 
des des  dits  seigneurs  requerront  au  roi  que  il 
lui  plaise  adnuUer  et  révoquer  tous  les  mande- 
mens  des  gens  d'armes,  et  fasse  cesser  toutes  voyes 
de  fait  de  guerre,  excepté  contre  les  gens  de  Pon- 
thoise. 
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»  Item,  semblablement  fasse  cesser  et  réduire 
à  néant  tous  les  mandemens  n'agaires  donnés,  à 
mettre  en  sa  main  aucuns  chasteaux  et  forteresses, 
et  de  iceux  oster  les  capitaines  et  autres^  y  com- 
mettre en  lieux  d'iceulx  ou  en  lieu  des  seigneurs 
auxquels  les  chasteaux  et  forteresses  appartenoient, 
et  fasse  remettre  les  dessusdits  au  premier  estât , 
quant  à  ce  ;  et  que  la  commission  par  lui  donnée  , 
après  certain  temps,  pour  le  fait  des  prisonniers 
appelles  ou  à  appeller  à  bannissement ,  soit  révo- 
quée; et  que,  par  justice  ordinaire  et  accoutumée 
du  roi ,  soient  contraints  et  convenus,  sans  ce  que 
aucuns  commissaires  particuliers  de  ce  se  entremê- 
lent aucunement. 

M  Item,  queleroy,  la  royne  ,  monseigneur  de 
Guyenne  ,  ces  choses  ainsi  faites  et  accomplies , 
soient  un  certain  joui*  en  aucun  lieu  dehors  Paris  ; 
auquel  lieu  soient  les  devant  dits  seigneurs  de  cha- 
cune partie  pour  con fermer  bonne  union  entre  eux, 
pouradviseraux  besognes  du  roi,  nécessaires  à  lui  et 
à  son  royaulme  ;  et  se  aucuns  faisoient  doubte  que 
les  seigneurs  ou  aucuns  d'eulx  voulsissent  induire 
le  roy,  la  royne,  et  monseigneur  de  Guyenne, 
à  aucune  hayne  ou  vengeance  contre  la  ville  de 
Paris  ou  aucuns  des  habitants  ,  ou  prendre  le  gou- 
vernement, ou  attraire  le  roi  avec  eux ,  ou  mon- 
seigneur de  Guyenne ,  ou  que ,  à  la  dite  congréga- 
tion ou  assemblée  ,  on  fasse  aucun  doubte ,  lesdits 
seigneurs  sont  presls  de  bailler  bonne  seurté  pos- 
sible ,  là  ou  on  pourra  adviser.  » 
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Lesquelles  besognes  aussi  mises  par  escript  et 
conclues  par  les  seigneurs  dessusdiis  d'une  partie 
et  d'autre,  se  départirent  et  retournèrent  es  lieux 
dont  ils  estoient  partis. 

Et  après  que  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne, 
et  ceux  qui  avec  eux  estoient ,  furent  retournés  à 
Paris,  ils  remontrèrent  au  roi  les  points  de  leur 
ambassade ,  et  le  contenu  de  la  céduUe  ;  et  après 
ce  que  tout  ot  été  avisé  par  grand  délibération 
de  conseil,  oii  estoient  ceux  de  l'université  de  Paris 
et  de  la  ville  en  grand  nombre ,  fut  accordé  ,  de 
par  le  roi  ,  que  tout  ce  que  les  ambassadeurs 
avoient  fait  et  rapporté  s'entretenroit;  et,  sur  ce, 
fut  ordonné  à  faire  certains  mandements  royaux, 
pour  envoyer  es  sénéchaussées  du  royaume  ,  pour 
estre  publié  par  les  officiers  es  lieux  accoutumés  : 
desquels  mandements  la  copie  sera  cy -après  dé- 
clarée. 

Durant  que  on  traitoit  ainsi  la!  dite  paix,  mes- 
sire  Clignet  de  Brabant ,  messire  Loys  Bourdon  , 
et  autres  capitaines  ,  en  leur  compaignie  bien 
seize  mille  combattants ,  faisants  maux  innuméra- 
bles ,  se  trouvèrent  jusques  au  pays  de  Gastinois , 
disants  que  c'étoit  pour  faire  guerre  aux  Parisiens. 
De  ce  non  contents,  mirent  jusques  au  nombre 
de  seize  cents  lances  ,  et  grand  nombre  d'autres 
combattants  ;  desquels  étoit  chef  et  capitaine,  mes- 
sire Elion  de  Jacqueville.  Toutefois  ils  né  se  en- 
trouvèrent  point ,  et  se  départirent  sans  combattre. 
En  ce  temps  le  roi  ordonna  une  grande  ambassade. 
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c'est  assavoir  le  comte  de  Sainct-Pol,  connestable 
de  France ,  l'évesque  de  Tournay  et  Tamiral  ;  les- 
quels furent,  par  le  roi,  envoyés  à  Boulogne  sur 
la  mer ,  pour  communiquer  avec  les  ambassadeurs 
du  nouveau  roi  d'Angleterre,  nommé  Henri,  fils 
du  roi  Henri  de  Lanclastre ,  qui ,  de  nouvel ,  étoit 
allé  de  vie  à  trespas^  quiétoient  descendus  à  Ca- 
lais ;  c'est  à  savoir  le  comte  de  Warwic ,  l'évesque 
de  Saint-David ,  et  aucuns  autres;  lesquels  ambas- 
sadeurs s'assemblèrent  ensemble,  et  traitèrent  unes 
tresves  entre  les  deux  royaumes  de  France  et  d'An- 
gleterre, jusquesaux  Pasques  ,  lesquelles  furent 
publiées  et  tenues. 


CHAPITRE  XXIX. 

Comment  le  roy  conclut  de  entretenir  ce  qui  ayoit  esté  conclud  à  Pon- 
thoise;  et  de  ladëlirrance.des  princes  et  aultres  grands  personnai- 
ges  ,  chevaliers  et  officiers  9  emprisonnés  par  les  Parisiens  ;  aussy  la 
réintégration  de  pluiseurs  quy  avoîent  esté  desmis  de  leur-s  offices  ; 
du  partement  du  duc  de  Bourgogne^  de  la  venue  de  plusieurs  princes 
à  Paris  ;  et  comment  messire  Charles  de  Labreth  feut  remis  en  Tes- 
tât de  connestable. 

Vous  avez  ouy  comment  les  ducs  de  Berry  et  de 
Bourgongneavoient  besogné  à  Pont  boise  avec  les 
ambassadeurs  du  roi  deSezille,  des  ducs  de  Bour- 
bon ,  d'Orléans  et  autres,  qui  lors  estaient  à  Ver- 
non-sur-Seine,  et  comment  le  roi ^  en  son  grand 

conseil ,  conclud  de  tenir  et  entretenir  tout  ce  que 
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eu  ladite  ville  de  Ponthoise  avoit  esté  fait  et  pour- 
parlé  ,  pour  laquelle  cause  ordonna  [certain  man- 
dement estre  publiés  partout  son  royaume.  Par 
lequel  mandement  il  faisoit  sçavoir  le traictié  de  la 
paix  9  et  comment  il  révoquoit  et  adnulloit  tous  les 
bannissements  et  toutes  sentences  quelconques  qui 
avoientesté  faites  contre  ceux  de  son  sang,  et  contre 
les  prisonniers  pris  par  ceux  de  Paris,  et  voul- 
loit  aussi  que  toutes  gens  de  guerre  et  tenans  les 
champs,  s'en  rallassent  à  leurs  hostels  sans  plus 
adomager  son  royaume,  sur  peine  de  confiscation 
de  corps  et  de  biens  ;  en  mandant  aussi  à  tous  les 
baillis  et  officiers  que  se  les  gens  d'armes  de  Cham- 
pagne voulloient  obéir,  qu'ils  trouvassent  manière 
d'eslre  les  plus  forts,. en  abandonnant  tous  leurs 
biens,  chevaux  et  harnois  à  ceux  qui  à  leur  com- 
paignie  seroient;  et  que  se  aucuns  se  defiendoient, 
queon  lesoccist,  ets'aucunsvouloient  empescherle 
bien  de  se  fafe'e,  fut  en  parole  ou  en  fait ,  qu'ils 
fussent  criminellement  punis.  Or  est  ainsi,  que 
après  ce  que  le  roi  eust  ainsi  conclud  pour  lacédulle 
qui  avoit  ainsi  esté  faite  au  dit  lieu  de  Ponthoise, 
incontinent  après  ,  en  la  présence  des  ducs  de 
Berry  et  de  Bourgongne,  fut  ordonné ,  et  de  fait 
allèrent  les  trois  ducs  de  Berry,  de  Guyenne  et  de 
Bourgogne,  desprisonner  les  prisonniers  que  ceux 
de  Paris  avoient  emprisonnés  ;  c'est  assavoir  les 
ducs  de  Bar,  de  Bavière  et  autres  grands  personna- 
ges et  en  grand  nombre ,  de  chevaliers  et  officiers, 
tant  des  gens  du  roi  et  de  la  reine  que  de  monsei- 
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gneur  de  Guyenne;  dont  pluiseurs  de  Paris  Gui- 
dèrent empescher  et  la  paix  et  la  délivrance d'iceux; 
mais  pour  eux  on  n'en  fit  nen.  Après  ce  quelcs  pri- 
sonniers furent  délivrés ,  fut  maître  Jean  deTrojes  » 
concierge  du  Palais^  démis  de  son  office,  et  tons 
ses  biens  pris  et  emportés  dudit  Palais ,  par  aucuns 
delà  ville  de  Paris  ^  lesquels  avoient  accoutumé 
de  raccompagner  ;  et  en  l'office  de  conciergerie  fu  t 
restitué  celui  qui  auparavant  l'exerçoit  ;  et  pareil- 
lement plusieurs  autres  à'qui  on  avoit  osté  leurs  of- 
fices, y  furent  remis  et  restitués,  comme  Anthoine 
des  Essarts  ;  comme  aussi  au  duc  de  Bar  fut  rendue 
la  capitainerie  du  Louvre,  au  duc  de  Bavière  la 
bastille ,  comme  auparavant  avoit  été.  A  la  déli- 
vrance  des  prisonniers  dessusdits   fut  faicte  une 
grand  feste  et  grand  joie  par  tout  Paris;  et  firent  fête 
par  deux  jours  entiers^  sonnants  les  cloches  toutes 
en  heure,  comme  l'on  disoit,  et  icelle  feste  se  fai- 
soit  pour  l'amour  de  la  paix.  Tantost^rès  cette  fête 
faite ,  furent  pris  des  gens  du  duc  de  Bourgogne , 
le  seigneur  de  la  Viefville ,  messire  Charles  de 
Lens  ;  et  messire  Robinet  de  Mailly,  doubtant  qu'il 
ne  fust  pris ,  s'en  alla,  et  pour  cette  cause  fut  banni 
du  royaulme.  Le  seigneur  de  Jacqueville  fut  démis 
de  son  office  de  capitainerie  dé  Paris.  Plusieurs 
des  bouchers  ,  Caboche ,  Jean  de  Troyes  ,  maître 
Witasede  Lattre,  s'en  allèrent  les  uns  en  Flandres, 
les  aultres  en  Bourgongne.  Plusieurs  aultres  aussi 
se  absentèrent ,  c'est  assavoir  les  commissaires  qui 
avoienl  esté  ordonnés  à  interroger  les  prisonniers. 
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QuaDcl  le  duc  de  Bourgogne  veit  la  manière  du  duc 
de  Guyenne,  doublant  qu'il  ne  fust  mie  bien  con- 
tent de  lui,  fut  en  grand  souppechon  que  on  ne  mist 
la  main  à  sa  personne,  et  avec  ce ,  il  vëoit  que  ses 
gens  le  laissoient ,  et  secrestement  s'en  alloient 
sans  prendre  congé  de  lui;  pour  doubte  que  on  ne 
le  prist ,  ainsi  que  desja  en  avoit  de  pris;  et  si  étoit 
adverti  que  on  avoit  fait  aucuns  agaits  dç  nuit  au- 
tour de  son  hostel  ;  véant  aussi  que  jour  en  jour 
venoient ,  devers  le  duc  de  Guyenne,  grand  nombre 
de  ceux  qui  par  avant  avoient  esté  ses  adversaires  ; 
et  pour  ce  ,  afin  de  obvier  et  résister  aux  périls  qui 
s'en  polroient  ensuivre  ,  trouva  manière  que  le  roy 
alla  chasser  es  bois  de  Villenœufve-St. -George.  Si 
alla  avec  lui  ;  et  quand  il  vit  son  point ,  il  prit  congé 
du  roy,  endisantqu'il  avoiteu  nouvellesde  son  pays 
de  Flandres ,  où  il  falloit  qu'il  retournast  pour  au- 
cuns affaires  qui  lui  étoient  survenus.  Et  de  fait,  se 
party  après  qu'ilôt  pris  congé  du  roy.  Ce  jour  là  alla 
gésir  auprès  du  Pont-St.-Maissance,  et  prit  son 
droit  chemin  à  Lille  en  Flandres.  Après  son  parte- 
ment,  les  Orliénois  et  aucuns  Parisiens  commen- 
cèrent à  fort  murmurer  contre  lui  ;  et  ses  gens  qui 
avoient  tenu  son  parti ,  furent  en  grand  soussy ,  et 
non  sans  cause  ;  car  chacun  jour  on  en  prenoit,  dont 
des  aucuns  on  faisoil  justice  assez  hastive.  Et  de  fait, 
furent  exécutés,  Iraisnéset  pendus  les  deux  nepveux 
Caboche  ,  et  pareillement  Jean  de  Troyes.  Quand  la 
royne,  les  ducs  de  Guyenne,   de  Berry  et  de  Bar 
scurent  le  parlement  du  duc  de  Bourgongne,ils  en 
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furent  fort  joyeux ,  et  ainsi  plusieurs  autres  qui 
paravant  se  montroient  du  tout  en  lui.  Et  fort  estoit 
la  chance  retournée  ;  car  n'avoit  pas  grand  temps 
que  nul  n'osoit  parler  des  Orliénois;  et  à  cette 
heure  étoit  tout  le  contraire  ;  car  de  tous  points  ils 
estoient  au-dessus.  En  la  ville  de  Paris,  et  de  Bour- 
gogne  n'étoit  nul  qui  en  osast  parler.  Ne  demoura 
gaires  que  le  roi  de  Sezille  ,  les  ducs  d'Orléans ,  de 
Bourbou^  les  comtes  d'Alenchon,  des  Vertus,  d'Eu , 
et  Dampmartin,  et  aultres  en  grand  nombre  allëren  t 
à  Paris  en  grand  compaignie  de  gens  d'armes  en 
belle  ordonnance.  Les  ducs  de  Bavière  et  plusieurs 
bourgeois  de  la  ville  allèrent  allencootre  d'eux  et 
les.  reçurent  à  grand  joie.  Iceulx  princes  allèrent 
tout  droit  au  Palais  faire  la  révérence  au  roi ,  à  la 
reine  et  au  duc  de  Guyenne  qui  là  estoient  à  cette 
assemblée.  La  joie  fut  moult  grande  ;  et  là  sou- 
pèrent  la  plupart  des  princes  ensemble  ;  et  le  len- 
demain ,  messire  Charles  de  Labreth  arriva  à  Paris  ; 
auquel  feut  rendu  son  office  de  connestable  ,  et  le 
comte  de  Sainct-Pol  démis. 
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CHAPITRE  XXX. 

Le  mandement  que  le  roy  feit  publier  par  tout  son  royaume,  par  le- 
quel il  annuUa^  révoqua  et  annicHila  tous  autres  mandements  et 
ordonnances  par  lyy  octroyées  contre  les  princes  de  son  sang ,  ba- 
rons et  autres. 

Le  huiiiènie  jourde  septembre  ,  en  icelui  an  ,  à 
l'instance  et  faveur  des  princes  dont  devant  est  faite 
mention  ,  le  roi  alla  en  la  chambre  de  parlement  et 
s'assit  au  lieu  accoutumé  ,  et  là  fit  et  constitua  par 
son  grand  conseil  un  édit  par  lequel  il  ordonnaestre 
prononchié  ,  duquel  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Charles  >  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France 
à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut* 
Comme  pour  l'occasion  des  divisions  ,  des  guerres 
et  discors  meus  en  notre  royaume  entre  aucuns  de 
noire  sang   et   lignage  ,  plusieurs  choses    nous 
eussent  dampnablement  et  mensongierement  élé 
rapportées  ,  sous  umbre  desquelles,  et  pour  ce  que 
en  notre  conseil ,  et  aussi  en  notre  ville  de  Paris 
n'estoient  pas  telle  franchise ,  et  que  n'estions  pas 
conseillés  vraiement  et  lealment  à  l'honneur  de 
nous  ne  de  notre  royaume  ,  comme  il  apparlenoit  • 
car  pluiseuts  estoient  parciables  et  affectées  désor- 
donnement^  et  les  aucuns  avoient  telle  crqmeur 
qu'ils  cheoient  en  la  personne  mesmement  de  grand 
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vertu  et  de  grand  constance ,  par  ce  qu'ils  véoient  , 
par  dire  et  tenir  vérité,  pluiseurs  perdre  leur  état  , 
et  aussi  par  espécial  pluiseurs  des  notables  prélats, 
nobles, etautresaussidenotreconseiletdenotre  ville 
deParis.estrelortionnairementetvioUentementpris 
et  dépouillés  de  leurs  biens  et  misàrapchon.  Pour- 
quoi pluiseurs  de  nos  bien  veuUants  estoient  fugitifs 
etabsentsdenostreconseiletdenostrevillede  Paris. 
Et  furent  plusieurs  lettres  patentes  dampnablement 
procurées  et  induement  obtenues  en  notre  nom  ,  et 
scellées  de  notre  scel,  et  envoyées  à  notre  très  puis- 
sant père  souverain  seigneur,  au  saint  collège  de 
Rome,  et  autres  plusieurs  grands  princes  et  sei- 
gneurs ,  contenans  que  il  estoit  venu  à  notre  con« 
noissance  pleinement  et  clèrement,  et  nous  te- 
niesme  pour  bien  et  duement  informés,  tant  par 
certaines  lettres  qui  nagaires  furent  trouvées  en  nos 
mains  et  de  noire  conseil ,  comme  par  envies  que 
nousaviesmesveuet  vèjesmes  tous  les  jours,  jà-soit- 
ce  que  jà  despieça  nous  en  doubtiesmes ,  et  que  la 
chose  avoit  esté  grand  temps  couverte,  sous  dissimu- 
lation que  Jean  de  Berry,  noslre  oncle,  Charles 
d'Orléans  et  ses  frères,  nos  nepveux,  Jean  de  Bour- 
bon ,  Jean  d'Alenchon  ,  Charles  de  Labreth  ,  nos 
cousins;  Bernard  d'Erminacqet  leurs  aidants,  adhé- 
rents ,  alliés  et  complices,  à  nous  contraires  et  de 
mauvais  propos ,  inique  et  dampnable,  avoient  en- 
trepris ets'estoient  enforcés  de  expulser,  destituer 
et  destruire  nous,  de  notreestatet  autorité  royale,  et 
de  tout  leur  pouvoir  nous  et  notre  genre  ,  que  Dieu 
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ne  veuUe  !  et  outre  re,  faire  un  nouyeau  roi  en 

France  ;  laquelle  cbose  est  abamînable  à  ou  jr  et 

récitera  tous  cœurs  de  nos  bons  et  lojaux  subjels. 

Et  que  en  ce  et  eu  autres  choses  qu'ils  leur  irapo- . 

soient  inicquement  et  mauvaisement ,  ils  avoient 

commis  envers  nous  et  notre  royale  majesté  grands 

et  énormes  crismesetmalefices^tantde  lëze-majeslé 

comme  autrement^  et  aussi  plusieurs  diffamatoires 

libelleis  ont  été  faictes  et  baillées  à  pluiseurs  per^ 

sonnes ,  et  altachiées  aux  portaux  des  églises^  et  pu* 

bliées  en  plusieurs  lieux  y  au  grand  déshonneur  et 

g^randchargedenotresanget  lignage,  comme  de  nos- 

tre  très  cher  et  bien  amé  fils^  nostre  très  cher  et  bien 

amé  notre  oncle  de  Berry  ,  nos  très  chers  et  bien 

amés  neveux el  cousins,  les  ducs  d'Orléans  et  de 

Bourbon,  les  comtes  des  Vertus,  d'AIenchon,  d'Er- 

minacq  et  aussi  Labreth,  connestable  de  France  , 

et  aussi  de  plusieurs  barons,  et  aucuns  leurs  bien- 

voeullants,  et  conséquemment  de  nous  et  de  notre 

domination.Pourlesquelles  choses,  nous,  par  icelles 

lettres  abandonniesmes  tous  nos  oncles  ,  nepveux 

et  cousins  ,  avec  leurs  adhérents  et  serviteurs*  et 

bien  veullants ,  à  prendre  et  destruite  avec  toutes 

leurs  terres,  et  seigneuries  et  biens  quelconques  , 

en  déclarant  iceux  avoir  forfait  envers  nos  corps  et 

biens;  et  encore,  à  eux  plus  grever  et  injurier,  et  de 

nous  eslougier  et  esmouvoir  le  peuple  contre  eux  , 

sous  couleur  de  certaines  bulles  outre  soixante  ans, 

impétrées  et  octroyées  contre  les  gens  de  com- 

paigne ,  ësquels  sans  titre  et  sans  cause ,  et  de 
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leur  autorité  tenoient  etassembloieut^  par  manière 
de  compagnies  ^  contre  nous  et  notre  royaume  ; 
lesquelles  ne  se  povoient  y  comme  par  l'inspection 
dlcelle  poeut  clairement  apparoir  compliquer 
contre  nosdits  oncles  ,  fils  y  neveux  et  autres ,  et 
tout  par  deffaute  de  bien  et  vrai  conseil ,  et  sans 
ce  que  notredit  souverain  et  très  saint  père  le  pape» 
et  sans  délibération  de  notables  personnes,  comme 
il  appartenoit  au  cas,  et  sans  ordre  de  droit ,  de  pro- 
cès ou  monition  à  ce  requises  ne  observées ,  et  sans 
précédentes  délibérations  quelconques,  feurentin- 
duement  par  force, faveur  et  voulon té  désordonnée, 
déclarées  aucunes  sentences  d'excommuniement 
contre  les  devant  dits  de  notre  sang  et  lignage  , 
leurs  officiers  et  subjets  ,  adhérents  et  complices  , 
par  lesquels  ils  furent ,  comme  vérité  est,  publiés 
comme  excommuniés  par  tout  nostre  royaume.  Et 
outre  furent  derechef  proclamés  à  peine  de  bân  , 
comme  traîtres  et  malfaiteurs ,  de  fait  bannis  de 
notre  royaume^  et  despoinctiés  de  leurs  bénéfices  et 
offices.  A  l'occasion  desquelles  furent  dictes  et  se- 
mées, et  publiées  pluiseurs  erreurs,  excès  et  inhu- 
manités crueuses  contre  plusieurs,  lesquels,  à  l'oc- 
casion des  choses  devant  dites  furent  pris  et  mis  à 
mortau  regard  du  salut  et  de  l'ame,  comme  de  telle 
mort  naturelle  et  piteuse^  comme  gens  hors  delà 
loi  et  sans  confession,etcommebêles  brutes,  et  sans 
avoir  quelque  administration  de  quelque  sacrement 
de  sainte  EglixSe,  enfouis  aux  champs  et  jettes  aux 
bétes  mues  et  aux  oiseaux ,  comme  si  ce  fussent 
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chiens  ,  lesquelles  choses  sont  moult  dures  et  inhu- 
maines ,  damnables  ,  iniques  ,  crueuses  ,  destre- 
cheusses  ,  et  par  espécial  entre  chrestiens  et  vrais 
catholiques.  Lesquelles  choses  devant  dites  ont  esté 
faites  à  l'instigation ,  impression  ,  violence  et  im- 
portunité  d'aucuns  séditieux ,  troubleurs  de  paix 
et  mal  voeullants  de  nos  oncles^  fils  ^neveux  et 
cousins  y  contre  raison  et  vérité,  par  machination 
et  damnable  fiction  ,  et  pour  venir  à  leurs  fausses 
et  mauvaises  en treprises,  comme  nous  avons  esté  et 
sommes  depuis  informés  pleinement.  El  pour  che , 
nous  qui  ne  voulons  par  raison  pour  telles  choses 
et  tels  blasphèmes  non  vraies  et  aussi  faites  .et  pro- 
curées ,  comme  dit  est ,  au  déshonneur  et  charge 
de  ceux  de  notre   sang  et  lignage,  et  d'aucuns 
autres  ,  demeurer  ainsi ,  et  qui  toujours  désirons 
et  avons  désiré  la  vérité  des  choses  dessusdites  , 
connues  et  réparées ,  laquelle,  par  inadvertance  ou 
autrement,  induement  a  par  nous  esté  faite  au  pré- 
judice, à  la  charge ,  au  déshonneur  d'autrui  et  mes- 
mementde  ceux  de  notresangetlignage  et  d'aucuns 
autres  devant  dits  ,  comme  nous  sommes  obligés  : 
Scavoir  faisons,  nous  eslre  plainement  informés  de 
nosdits  oncles,  fils  ^  et  nevei^x,  et  cousins,  pré- 
lats ,  barons  ,  nobles  et  autres  leurs  bienveuUanis , 
avoir  eu  toujours  bonne  affection  et  léale  inten- 
tion ,  et  avoir  esté  nos  bons  et  loyaux  parents  , 
obéissants  et  subjets  ,  et  tels  que  doivent  être  en- 
vers nous;  et  tout  ce  qui  y  a  été  fait  mauvaisement, 
damnablement  et  subreplivemeot  impétré  contre 
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vérité  et  raison  ,  à  Finstance ,  impression  ,  instiga-^ 
tion  ,  importunité  et  violence  d'aucuns  séditieux  ^ 
troubleurs  de  paix  et  malveuHants.  Pouf  laquelle 
cause  toutes  les  lettres  et  mandements  qui  contre 
leur  honneur  et  à  leur  charge  ont  été  faits ,  tou- 
chant les  choses  dessQsdites  de  leurs  dépendances^ 
nous  icelles  déclarons ,  et  par  ces  présentes  avons 
déclaré  avoir  été  torlionnairement ,  de  nulle  valeur 
faites,  passées  et  subreptivement  impétrées  par 
leurs  faux  et  malveuHants  accuseurs  ;  et  en  ce  avons 
élé  déceus  et  non  bien  adverti  de  la  vérilé  par  def-^ 
faute  de  bon  conseil  et  liberté  de  dire  vérité, 
comme  dit  est.  Et  toutes  les  lettres  et  mandements 
avec  toutes  les  choses  quelconques  qui  seroient  à 
la  charge  et  déshonneur  de  nos  oncles,  fils,  neveux 
et  cousins,  et  autres  devantdits,  et  généralement 
tout  ce  qui  s'en  est  ensuivi,  nous,  étant  en  notredit 
parlement,  et  lieu  de  justice  tenant ,  de  plusieurs 
de  notre  sang ,  et  plusieurs  prélats  ,  gens  d'église, 
tant  de  notre  fille  Tiiniversité  de  Paris,  de  plusieurs 
barons  et  autres  personnes  ,  tant  de  notre  grand 
conseil  et  parlement ,  comme  notre  bonne  ville  de 
Paris^  accompagnés,  révoquons  et  annulions ,  et 
par  ces  présentes  avons  révoqué  et  annullé ,  dam- 
nons et  adnichillons  ,  et  du  tout  en  tout  mettons 
au  néant,  et  deffendonsàtousnos  subjets,  sur  peine 
d'encourir  notre  indignation ,  et  sur  tout  quant  que 
ils  se  peuvent  ïnefFaire  envers  nous,  que  contrela te- 
neur de  nos  affections,  déclarations,  renonciations  et 
ordonnances,  ne  facenl,dient  ne  viengnent  pour  le 
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présetït  ne  en  temps  advenir ,  par  fait ,  par  parole  , 
ne  autrenjent  par  quelconque  manière  que  ce  soit  ; 
et  se  aucunes  lettres  ou  mandements  estoient  ne 
fussent  exhibés,  montrés  et  produits  en  jugement 
ou  dehorsne  voulons  à  iceux  aucune  foiestre  ajoutée , 
maintenant  neautresfois;  mais  voulons  et  mandons 
que  ils  soient  deschirés  et  coppés  partout  là  oix  ils 
pourroient  être  trouvés.  Et  pour  ce,  donnoas  ep 
mandement  à  nos  amis  et  friaux ,  nos  conseillers  et 
gens  de  parlement,  au  prévost  de  Paris  et  à  tous 
autres  nos  baillvs,  prévosts,  séneschaux  et  autres 
justiciers,  à  leurs  lieutenants  et  à  chacun  d'eux  ,  si 
comme  à  lui  appartiendra,  que  nos  présentes  affec- 
tions, déclarations,  révocations  et  ordonnances 
fassent  publier ,  fin  que  nul  ne  puist  avoir  de  ce 
ignorance,  en  leurs  auditoires  et  en  tous  autres 
lieux,  à  faire  proclamations  en  tel  cas  et  lieux  ac- 
coutumés en  leurs  jurisdictions  et  mectes,  à  son  de 
trompe  ou  autrement,  deuement.  Et  toutcevoulons- 
nous  eslre  prêché  et  remontré  par  les  prélatz  et 
clercs  qui  ont  accoutumé  de  prescher  au  peuple  , 
que  des  choses  dessusdites  avons  esté  déceus  y  sé- 
duits et  mal  informés  ou  temps  passé,  par  lés  mar 
niëres  et  eau  telles  dessusdits  y  et  aussi  voulons  et  or- 
donnons que  au  transcript  de  ces  présentes  lettres, 
faites  sous  le  scel  royal ,  ou  autre  authentique  , 
comme  à  l'original  soit  pleine  foi  ajoutée.  En  tes- 
moing  desquelles  choses  nous  avons  à  ces  présenles' 
faict  mellre  notre  scel.  Donné  en  notre  grand* 
chambre  de   Parlement  à  Paris ,  où  estoil  le  lit  de 
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justice  ,  le  douzième  jour  de  septembre,  Tali  qua* 
torze  cents  treize ,  et  de  notre  règne  le  trente-troi- 
sième. »  Par  le  roy  tenant  son  lieu  de  justice, en  sa 
court  de  parlement  vraie.  » 

£t  depuis  furent  publiées  à  Amiens  au  mois  de 
septembre  9  le  quinzième  jour  de  l'an  dessusdit. 


CHAPITRE  XXXL 

De  la  yenue  à  Paris  de  Jean,  duc  de  Bretagne,  biau-fîlz  du  roj*; 
du  comte  de  Richeinont,son  frère,  et  de  l'ambassade  d'Angleterre; 
comment  le  duc  d'Orléans  et  ceulx  de  son  party  retournèrent  à 
gouverner  le  roy  et  royaume;  et  de  l'édit  que  le  roy  feit  pour  en- 
tretenir la  paix;  et  plusieurs  autres  besognes. 

A  la  venue  à  Paris  du  roy  Lojs ,  des  duc  d'Or- 
léans, de  Bourbon  et  des  autres  princes ,  se  feirent  à 
merveilles  grands  festes,  grands  banquets,  et  grands 
ébastements  et  merveilles  ;  et  fit  faire  le  duc  d'Or- 
léans beucques  (robes)  italiennes  de  drap  de  laine  de 
couleur  violet^  et  sur  ce  avoit  escript  en  lettres  faites 
de  boulons  d'argent,  le  droit  chemin.  Et  n'estoit 
point  de  bonne  heure,  ne  avant  Paris  qui  ne  avoit 
une.  Danses  et  mommeries  se  faisoient;  et  Dieu 
scait  comme  le  duc  Jehan  de  Bourbon  estoi  t  en  bruit 
entre  les  dames  et  damoiselles.  Or  éloit  bien  Testât 
tourné  que  devant  est  dit  :  car  n'avoit  gaires  de 
temps  que  les  princes  dessusdils  on  n'eust  osé  dire 
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mot,  sinon  à  leur  foule  et  vitupère.  Or  est  fol  qui 
en  peuple  se  fie.  En  ce  temps  vinrent  à  Paris  Jehan, 
duc  de  Bretagne,  lequel  avoil  espousé  la  fille  duroy; 
avec  lui  le  comte  de  Richemont  son  frère ,  et  aussi 
l'ambassade  du  roy  d'Angleterre;  c'est  assavoir  le 
duc  d'Yorck  et  le  comte  de  Rothelan  ,  pour  traiter 
le  mariage  du  roi  d'Angleterre ,  eLjle  madame  Ka- 
therine de  France,  fille  du  roy,  ann  de  ensuivre 
l'alliancéque  voloit  faire  le  duc  de  Bonrgongne,  qui 
vouioit  donner  sa  fille  au  roi  d'Angleterre.  Iceulx 
ambassadeurs  furent  ouys  et  bien  venus  ,  mais  rien 
ne  y  feirent,  et  s'en  retournèrent  en  Angle'terre. 
En  ce  temps  estoit  le  duc  de  Bourgongne  en  la 
ville  de  Lille,  en  laquelle  il  assembla  grand  noblesse 
de  son  pays ,  et  avec  ce  les  quatre  membres  de 
Flandres  ;  et  là  fut  le  comte  Walleran  deSainct-Pol, 
lequel  veiioit  de  Boulogne  et  Bavelinguehem  ,  ou 
il  s'estoit  asemblé  avec  le  comte  de  Warw^ick  et 
l'évesque  de  Sainct-David  ,  et  aucuns  aultres  An- 
glois ,  pour  les  tresves  entre  les  deux  roys  de  France 
et  d'Angleterre,  les  quelles  furent  octroyées  jusques 
à  la  feste  de  Sai net- Jehan-Baptiste  \  et  là  receut  ledit 
comte  de  Sainct-Pol ,  connestable  de  France,  lettres 
du  roy  parles  quelles  lui  raandoit qu'il  allast  à  Paris 
rendre  l'esj^ée  de  connestable.  Sur  lesquelles  lettres 
il  demanda  conseil  au  duc  de  Bourgongne.  Toutefois 
j'entends  que  il  ne  fut  pas  conseillé  de  ce  faire.  Et 
s'en  alla  en  sa  ville  de  Saint-Pol  ;  et  puis  alla  jusques 
en  la  ville  d'Amiens,  là  où  il  ordonna  une  akibas- 
sade  pour  aller  à  Paris  devers  le  roy.  Ses  ambassa- 
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deurs  furent  le  vidameil' Amiens  y  et  maître  Robert 
]e  Josne  ,  pour  proposer  devant  le  roy  leur  légalioa. 
Eux  venus  à  Paris  devers  le  roy ,  furent  ouys  ;  et 
proposa  ledit  maître  Robert,  en  plein  conseil,  eu 
quel  étoit  le  roi  et  plusieurs  autres  princes;  et  re* 
montra  au  roi  et  lui  dit  ;  que  le  comte  de  Saint-Pol  ^ 
son  maître ,  n'wût  oncques  tenu  parti  que  le  sien  , 
ne  oncques  villes  ne  forteresses  n'a  voit  tenu  con- 
tre  lui ,  ainsi  que  pluiseurs  avoient  fait.  Ces  ctioses 
dites  et  proposées ,  lui  fut  dit  que  il  se  fist  ad  vouer 
des  seigneurs  avec  lesquels  il  étoit  venu  ;  lesquels 
le  désadvouërent ,  et  pour  ce  fut  pris  et  mené  e» 
Ghastelet,  où  il  fut  deux  jours  en  très  grand  paour  et 
amère  déplaisance.  Toutefois  le  duc  de  Bar,  beau- 
frère  du  comte  de  Sain  I-Pol ,  requist  au  roy  de  sa  dé* 
livrance  ;  et  fut  mis  hors  de  prison  ;  et  eii  ce  pœnt 
s'en  retournèrent  les  ambassadeurs  du  comte  de 
Saint-Pol.  En  après,  furent  derechef  grands  mande-* 
ments  royaux  envoyés  par  toutes  les  parties  du 
royaulme  à  être  publiés  es  lieux  accoutumés  ;  les 
quels  mandements  contenoient  les  desrois  faits  en 
la  ville  de  Paris  par  les  Parisiens  ,  à  la  déplaisance 
du  roy,  de  la  roy  ne  et  dp  duc  de  Guyenne*  Lesquels 
mandements  contenoient  tous  les  monopoles ,  tray- 
sons ,  desrisions  que  avoient  faits  les  Parisiens  de- 
dans la  ville  de  Paris;  et  mesmement  comment  ils 
étoient  allés  à  main  année ,  et  en  grand  dérision  en 
rhostel  du  duc  de  Guyenne, où  ils  avoient  trouvé  le 
duc  de  Bar,  lequel  ils  avoient  prins  avec  pluiseurs 
autres  nobles  hommes.   En  après,  comment  ils 
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avoient  été  jusques  à  la  chambre  de  la  royoe  pren- 
dre aucunes  nobles  femioes  y  dont  en  avoit  du  sang 
rojai,  et  menées  prisonnières  en  divers  lieux  ^  el 
plusieurs  autres  choses.  Après  ces  choses  faites ,  le 
duc  d'Orléans  requit  au  roy  qu'il  lui  fist  ravoir  ses 
villes  et  châteaux  de  Coussy,  Pierrefons  et  laFerté- 
Milon,  que  le  comte  de  Saint- Pol  avoit  conquises 
et  ne  lui  vouloit  rendre ,  jà-çoit-ce  que  par  les  con- 
venances de  la  paix  se  devoit  ainsi  faire.  La  requeste 
du  duc  d'Orléans  lui  fut  accordée;  et  fut,  de  par  le 
roi ,  ordonné  messire  Gastelin  du  Bois  ,  baillyf  de 
Sens ,  d'aller  recevoir  l'obéissance  de  par  le  roy  des 
dessusdites  places;  lesquelles  obéirent  au  roy,  et 
furent  rendues  et  restituées  au  duc  d'Orléans.  Ne^ 
demoura  gaires  que  le  comte  d'Erminacq  vinst  à 
Paris  en  la  compagnie  de  messire  Clignet  de  Bra- 
bant,  et  autres,  à  grantcofiipagnie  de  gens  d'armes; 
lequel  fust  honnorablement  receu  du  roy.  En  ce 
temps  estoit  gouvernez  le  roy  et  tout  le  royaume 
par    les  Orliénnois;  et  au  regard  de  ceulx  qui 
avoient  tenu  la  partie  de  Bourgongne,  estoienl  du 
tout  boutez  arrière ,  et  n*avoient  quelque  audience  ; 
et  convenoit  que  ceulx  qui  dedans  Paris  demeurez 
estoient^  ouyssent  plusieurs  paroles  qui  pas  ne  leur 
plaisoient. 

Vous  avez  ouy  comment  le  duc  de  Botirgon- 
gne  estoit  à  Lisle ,  où  il  avoit  mandez  plusieurs 
grands  seigneurs  pour  avoir  advis  et  conseil  de  ses. 
affaires  ;  car  souvent  lui  venoienl  nouvelles  de^ 
Paris,  comment  ceulx  qui  avoient  estez  ses  adver* 
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saires  gouvernoient  le  roy  et  le  duc  de  Guyenne, 
et  grand'  paine  mettoient  de  le  mettre  hors  de  leurs 
grâces.  Pour  lesquelles  causes  il  douiiloit  que  enfin 
ils  ne  le  meissent  en  guerre,  et  de  tous  points 
tournassent  le  roy  et  le  duc  de  Guyenne  contre  lui  ; 
pour  laquelle  cause  il  avoit  assemblé  son  conseil. 
Et  durant  que  le  duc  de  Bourgongne  estoit  à  Lille  , 
le  roy  d'Angleterre  envoya  une  ambassade  devers 
lui  pour  traiclier  le  mariage  du  roy  avec  l'une  de 
ses  (illes;  toutefois  ils  ne  polrent  estre  d'accord  ^ 
et  par  ainsi  retournèrent  en  .Angleterre. 

Le  1 1  *  jour  d'octobre,  en  icelui  an  ,  le  roi  ordonna 
de  ses  gens ,  c'est  assavoir  le  seigneur  d'Auffemont 
et  le  seigneur  de  Moy  ,  lesquels  il  envoya  devers  le 
comte  deSainct-Pol,  lui  requérir  qu'il  en  voyasl  l'es- 
pée  deconnestable;  à  quoi  il  respondit  que  il  n'avoi  t 
point  fait  chose  par  quoi  on  lui  deubt  oster,  et  qu'il 
s'enconseilleroitàsesamis,et  eo  briefs  jours  assem- 
bleroit  ses  parents  et  amis ,  et  feroit  telle  re^ponse 
que  par  raison  le  roy  debveroit  estre  content.  Tan- 
tost  après  le  roy  fist  un  esdit  par  lequel  il  ordonna 
un  mandement  pour  faire  publier  allencontre  de 
ceulx  qui  ne  se  porroient  tenir  de  murmurer  et 
injurier  les  uns  contre  les  aultres  ,  et  qui  désiroient 
d'esmouvoir  gens  à  commotion  et  discorde ,  pour 
engendrer  nouveaux  desbats  et  guerres.  Lequel 
mandement  fust  publiez  par  tout  le  royaume,  qui 
contenoit  en  efFet  :  «  Que  le  roy  vonloil  tenir  et  en- 
trelenir  de  point  en  point  le  traicté  de  la  paix, 
sansl'enfreindre  ne  souffrir  estre  enfreint,  en  faisant 
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exprès  comniandemenl  et  deffense  ,  de  parle  roj, 
sur  peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens ,  que 
nuls^  de  quelque  estât,  auclorilez  et  condition 
qu*ils  soient  ;  ne  fassent ,  dient ,  profèrent  paroles  au 
contraire  de  ladicte  paix ,  ne  gens  induisent  à  venir 
contre  icelle ,  ne  veullent  empescher  ;  et  que  tous 
ceulx  que  vous  trouverez  faisans,  parlans  ou  mur- 
niurans  au  contraire,  nous  voulons,  par  vous  ou 
vos  commis ,  estre  faicte  inquisition  ;  et  diligem- 
ment en  faciez  ou  faites  faire  purgation  ou  justice  , 
toutes  excusations  cessans,  par  si  et  telle  manière 
que  ce  soit  exemple  à  tous  aultres  ;  et  que  par  vous, 
votre  négligence  ou  coulpe,  n'y  ait  aucune  faute; 
et  les  biens  desdicls  coupables    et  murmurans , 
meubles  et  non  meubles  prendezet  faites  prendre  et 
mettre  en  nos  mains ,  aux  dépens  de  la  chose ,  par 
personnes  ou  personnes  souffî^ans  et  notables  qui 
de  ce  puissent  rendre  bon  compte,  et  reliquat  , 
où  et  quant  mestier  sera  ;  et  de  ce  faire  vous 
donnons  ,   aussi  à    vos  depputez  et  commis  en 
cette  partie  pleine   puissance,    nonobstant  quel- 
conques lettres,  ordonnances,  mandements,  def- 
fenses ,  oppositions  ou  appellations  à  ce  contraires. 
Donné  à  Paris,  le  sixiesme  d'octobre,  l'an  i4i3, 
de  notre  règne  le  33  .  Ainsi  signé  par  le  roy,  en 
son  grand  conseil,  où  estoit  le  roy  de  Sécille,  les 
ducs  de  Berry,  d'Orléans,  de  Bourbon,  et  plusieurs 
aultres.  » 

Et  puis  furent  publiées  à  Amiens ,  et  oubaillage^ 
le  3  de  novembre  oudict  an. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Comment  Lojrs ,  duc  de  Bariére  9  épousa  la  vefye  du  comte  de  Mor- 
taiug ,  frère  du  roy  de  Navarre  ;  du  baunissement  du  royaume  des 
gens  du  duc  de  Bourgongne,  et  de  l'ambassade  que  le  roy  envoya 
au  duc  de  Bourgongue  ;  et  aultres  incidents. 

En  ces  propres  jours  ou  là  environ^  Loys  ,  dqc 
de  Bavière ,  frère  de  la  reine  >  épousa  la  vefve  de 
feu  messire  Pierre ,  frère  au  roy  de  Navarre ,  en 
son  temps  comte  de  Mortaing  ;  auxquels  noeupces 
ot  unes  très  belles  joustes.  Et  y  jousta  le  roi  et  plui* 
seurs  aultres  de  son  sang}  etle  lendemain  plusieurs 
des  gens  du  duc  de  Bourgongne  furent  bannis  du 
royaulme  de  France;  duquel  bannissement  les 
nouvelles  furent  rapportées  au  duc  de  Bourgongne, 
qui  lors  étoit  à  Saint-Omer  ;  duquel  ne  fut  pas  con- 
tent. Et  lui  conseilloient  aucuns ,  qu'il  se  mist  eu 
armes  et  en  puissance  ,  et  que  il  se  lirast  droit  à 
Paris  ,  et  que  les  Parisiens  lui  feroient  assistance 
aussi  grande  que  faite  lui  avoient  autrefois  ;  mais  il 
n'eu  vouloit  rien  faire. 

En  ce  temps  s'émeut  dissension  entre  les  ducs 
d'Orléans  et  de  Bretagne ,  pour  ce  que  le  duc  de 
Bretagne  se  vouloit  mettre  au-dessus  du  duc  d'Or» 
léans.  Le  roi  en  eult  la  connoissance  ^  et  en  décida 
et  jugea  que  le  duc  d'Orléans  iroit  au-dessu3  du 
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duc  de  Brelagne,  tanl  en  aller,  seoir,  escrire,  que 
en  toutes  autres  choses  ;  dont  le  duc  de  Bretagne 
fut  mal  content  ;  et  pour  celle  cause  s'en  partit  de 
la  ville  de  Paris  par  mal  talent;   mais  avant  son 
parlement ,  eut  paroles  entre  lui  et  le  comte  de 
Vendosme  moult  aigres  ,  et  par  ainsi  demeurèrent 
en  hayne  l'un  contre  l'autre.  Environ  ces  jours  fut 
le  Borgne  de  la  Heuze ,  desmis,  par  le  roi,  de  la 
puissance  de  la  prévosté  de  Paris ,  et  en  son  lieu 
y  fut  cosntitué  maistre  Andr^pu  Marchand,  ad vocat 
en  parlement.  Messire  Guicnard  Daulphin,  grand 
maistre-d'hôtel  de  France ,  le  seigneur  de  Rem- 
bures ,  maistre  des  arbalétriers,  et  messire  An- 
théine  deCraon ,  furent  renvoyés  en  leurs  maisons  ; 
et  leur  fut  dit  qu'ils  ne  retournassent  plus  se  le  roi 
ne  les  mandoit.  Et  pareillement  furent  mis  hors 
de  Paris  trois  à  quatre  cents  hommes  que  femmes, 
pour  ce  qu'ils  avoient  été  favorables  au  duc  de 
Bourgongne.  Le  comte  de  Vendosme  fut  fait  grand- 
maître-d'hôtel,  et  avec  ce ,  pluiseurs  offices  furent 
renouvellées.  Environ  la  Toussaint,  le  roi  ordonna 
une  ambassade  pour  envoyer  devers  le  duc  de 
Bourgongne ,  qui  lors  étoit  à  Lille ,  qui  se  donnoit 
du  bon  temps.  On  fit  unes  Testes  et  joustes  où  lui- 
même  jousta ,  son  fils ,  comte  de  Charollois ,  et  ses 
deux  frères,  c'est  assavoir,  le  duc  de  Brabant  et  le 
comte  de  Nevers ,  et  pluiseurs  autres  chevaliers. 

L'évesque  d'Evreux  ,  le  seigneur  Dampierre , 
l'amiral  de  France,  et  autres  ambassadeurs  du  roy, 
présentèrent  au  <luc  de  Bourgongne  lettres,  parles- 
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quelles  le  roi  mandoil  au  duc  de  Bourgongne  que, 
sur  peine  de  toute  confiscation ,  il  ne  fesist  conve*- 
nance  ni  traités  nuls  au  roi  d'Angleterre,  touchant 
le  mariage  de  sa  fille  ni  autrement,  en  quelque 
manière  que  ce  fust  ;  et  avec  ce^  qu*il  rendistetfist 
rendre  ou  roi  trois  de  ses  villes  et  chasteaux  ;  les- 
quelles il  lenoit  ou  laisoit  tenir  par  ses  gens;  c'est 
'  assavoir  ,  (iliierbourg  ,   Bohain   et  le  Crotoy  ;  et 
qu'il  tenist  de  point  en  point  la  paix  telle  qu'il 
a  voit  promise.  Quandlf?  duc  deBourgongne  oit  ouy 
la  lecture  du  mandement  et  commandement  royal, 
sans  faire  quelque  réponse ,  se  partit  de  la  ville  de 
Lille  ,  et  s'en  alla  à  Audenarde.  Les  ambassadeurs 
du  roy  retournèrent  à  Paris,  sans  autre  chose  faire. 
Le  roi  doubtant  la  rompture  de  la  paix,  fit  faire 
nouveaux  mandements  ,  par  quoi  il  mandoit  à  tous 
les  baillifs  ,  sénesehaux  et  officiers,  qu'ils  fissent 
publier  iceux  mandements,  par  lesquels  il  mandoit 
qu'il  vouloit  tenir  et  entretenir  la  paix  faite  entre 
les  Orliénois  et  les  Bourguignons  ;  laquelle  cha- 
cune des  parties  avoit  juré  solennellement  sur  les 
saintes  Evangiles  et  sur  la  sainte  vraie  croix ,  tenir 
sans  icelle  enfraindre  ou  violer.  Néanmoins  il  étoit 
venu  en  la  cognoissance  du  roi  que  plusieurs,  de 
divers  états  et  conditions ,  murmuroient  à  Paris , 
en  semant  mauvaises  paroles,  pour  venir  à  conclu- 
sion de  rompture  de  la  paix,  à  icelle  intention  d'é- 
mouvoir guerre  mortelle  ;  pour  laquelle  cause ,  le 
roi  mandoit  à  ses  officiers  que  s'ils  Irouvoient  au- 
cuns des  gens  tels  que  dessus  est  dit,  ils  fuissent 
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pris  et  punis  criminellemeot;  et  avec  ce,  ceux  qui 
les  accusoient  à  justice ,  eussent  la  tierce  partie  de 
leurs  biens « 
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CHAPITRE  XXXIIL 

« 

Comment  lé  toy  de  Sécille  renvoya  la  fiile  du  duc  de  Bourgongne  ^ 
Catherine,  laquelle  ëtoit  pletie  à  Loys  son  filz,  dont  le  duc  feut 
mal  content;  et  des  lettres  ezcusatoîres  et  aocusatoirés  que  ledit 
duc  envoya  au  roy* 

Le  vingtième  jour  du  mois  de  novembre ,  le  roi 
de  Sécille  lit  ramener  en  la  ville  de  Beauvais  Cathe-^ 
rine  ,  fille  au  duc  de  Bourgongne  ;  laquelle  devoit 
estre  épousée  à  Loys,  son  fils  ains-né  ;  ainsi  comme 
paravant>  du  consentement  des  deux  parties  ^  avoit 
été  traité;  et  sur  ce ,  par  le  duc  de  Bourgongne  luy 
avoit  été  envoyée. en  très  honorable  état  ;  mais, 
comme  dit  est^  la  renvoya  accompagnée  du  seigneur 
de Longny,  maréchal  de  France,  et  plusieurs  aul- 
très,  jusques  au  nombre  de  cent  soixante  chevaux , 
chevaliers,  écuyers,  dames  etdamoiselles,  et  aultres 
officiers  du  roy  Loys.  Laquelle  fut  rendue  aux  gens 
de  son  père  ;  c'est  assavoir  aux  seigneurs  de  Doure, 
de  Brimeu,  de  Hombercourt  et  de  Bours,  et  autres 
chevaliers ,  écuyers ,  dames  et  damoiselles ,  pour 
cette  cause  là  envoyés  de  par  lui;  et  d'içeux  fut 
receue  et  ramenée  jusques  à  Amiens  ,^  et  de  là  à 
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risle  ,  devers  son  père  le  duc  de  Bourgongne  ,  qui 
de  ce  grandement  fut  troublé,  et  conçhut  pour 
cette  cause  grande  haine  allencontre  du  roi  de 
Sécille ,  laquelle  dura  toutes  leurs  vies  ;  et  depuis  , 
sans  avoir  été  mariée ,  mourut  en  la  ville  de  Ganrl 
icelle  ladite  Catherine  de  Bourgongne  ;  laquelle 
étoit,  selon  sa  jeunesse,  une  très  gracieuse  dame. 
Tantôt  après  ,  le  duc  de  Bourgogne  envoya,  à  Paris 
devers  le  roi,  unes  lettres  contenant  les  excusa- 
tiens  et  accusations  c|ue  il  faisoit  contre  ses  adver- 
saires, desquelles  lettres  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Mon  très  redoubté  seigneur , 

»  Je  me  recommande  à  vous  tant  humblement 
comme  je  puis,  et  suis  désirant  journellement,  com- 
me droit  est,  de  sçavoir  de  votre  bon  état,  que  Dieu , 
par  son  doux  plaisir,  voeuUe  tousjours  continuer 
de  bien  en  mieux,  selon  votre  bon  vouloir  et  désir  ! 
Pourquoi  je  vous  supplie  très  humblement,  mon 
très  redoubté  seigneur,  (|ue  plus  souvent  je  puisse, 
par  votre  bon  plaisir,  estre  de  vous  par  lettres  bien 
à  plains  acertené  ;  car  Dieu  sçait ,  mon  très  redoubté 
seigneur,  comment  je  désire  de  vous  voir  en  bonne 
prospérité,  et  ne  puis  avoir  plus  grand  consolation 
neparfaictejoieence  monde,  que d'dyr  bonnes  nou- 
velles de  vous ,  que  Dieu^  par  sa  sainte  grâce ,  me 
doinst  toujours  oyr  et  sçavoir  telles  et  si  bonnes 
,  que  vous  vouidriez ,  et  que  je  vouldroye  et  désire 
pour  moi-même.  Mon  très  redoubté  seigneur,  se 
de  vôtre  grâce  et  humilité  vous  plaist  sçavoir  de 
mon  état  :  j'étôye  au  départment  de  cette  ville  en 
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très  bonne  santé  de  ma  personne,  grâce  à  Dieu ,  qui 
toujours  me  la  veuille  octrojerî  Mon  très  rèdoubte 
seigneur ,  je  tiens  bien  être  en  votre  bonne  mé- 
moire comment ,  par  votre  bonne  ordonnance ,  du 
conseil  de  mon  très  redoubté  seigneur ,  monsei- 
gneur le  duc  de  Guyenne,  votre  fils  et  le  mien  , 
de  plusieurs  seigneurs  de  voti'e  sang  et  de  votre 
grand  conseil;  à  la  grande  et  humble  requeste  dé 
votre  fille  l'université  de  Paris ,  des  gens  d'Eglise 
d'icelle  ville ,  du  prévost  et  eschevins,  et  généra- 
lement des  autres  bonnes  gens  de  votredile  ville  ; 
certaines  ordonnances  y  tant  de  votre  grand  conseil 
comme  de  plusieurs  autres  conseillers,  lesdits  sei- 
gneurs de  ladite  université ,  de  l'Eglise  et  de  ladite 
ville  de  Paris ,  à  avoir  paix  et  union  des  seigneurs 
de  vostre  sang ,  pour  le  bien  qui  en  poenlt  advenir 
à  vous  et  à  eux  /  et  généralement  à  tout  votre 
royaume,  et  niesmement  pour  la  réparation  de  mi- 
sère et  misérable  estât  de  votre  royaume,  qui  estoit 
en  estât  de  toute  désolation ,  se  ne  fust  la  grâce  de 
Dieu  qui  vous  inspira  de  ladite  ordonnance,  moyen- 
nant laquelle  chacun  votre  léal  parent  et  sujet  dû 
vostre  royaume  peuvent  avoir  espérance  de  dormir 
et  reposer  en  paix ,  si  comme  il  fut  dit  et  propose 
notablement  pardevànt  vous,oii  estoieht  plusieurs, 
tant  de  votre  sang  comme  autres,  par  un  notable 
chevalier ,  conseiller  de  mon  très  cher  seigneur  et 
cousin  le  roi  de  Sézille  ;  et  néanmoins  ,  mon  très 
redoubté  seigneur,  jà-soit-ce que  je  euisse  juréen 
votre  présence ,  de  bonne  foi  et  bonne  intention , 
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et  tant  cordialement  »  que  plusieurs  adont  assis- 
tants présents  devant  vous  po voient  veoir  ;  et  pour 
ce  que  je  double  et  ai  doublé  que  pour  mon  dépar- 
tement plusieurs  puissent  prendre  aucune  estrang'e 
imagination  sur  la  rumpture  et  infraclion  de  votre- 
dicte  ordonnance ,  le  plus  tôt  que  j'ai  pu  ,  je  vous 
ai  envoyé  devers  vous  de  mes  gens  pour  cette 
cause ,  principalement  mes  lettres ,  à  vous  certifier 
la  volonté  et  intention  que  j'avois  et  ay  à  Tentrete- 
nement  de  votre  ordonnance;  et  encore^  à  plus 
grand  confirmation ,  j'ai  envoyé  devers  vous  mes 
gens  pour  celle  cause  principalement,  que  je  tiens 
et  veux  tenir  estre  en  vostre  bonne  mémoire  ;  mais , 
ce  nonobstant ,  mon  très  redoublé  seigneur^  et  que 
je  n'ai  rien  fait  contre  vostredile  ordonnnace,  quel- 
que charge  que  aucuns  m'ont  voulu  donner  contre 
vérité ,  sauf  l'honneur  et  révérence  de  vous ,  moult 
de  choses  sont  et  ont  été  faites  contre  la  teneur 
de  votre  ordonnance >  du  contempt  préjudice,  et 
vitupère  de  moi  et  des  miens  ,  quiestoient  dedans 
icelle  ordonnance  déclarés.  Et  pour  ce  ,  suis-je 
mains  tenu  de  procéder  de  votre  volonté ,  et  inten- 
tion de  votre  dit  fils ,  mon  très  redoublé  seigneur, 
ou  d'aucuns  autres  prud'hommes  de  votre  sang  et 
lignage ,  ou  aussi  de  plusieurs  autres  de  votre 
grand  conseil  ;  mais  je  suis  tenu  de  procéder ,  à 
l'instigation  et  pourchas  et  grands  imporlunités 
d'aucuns ,  qui  ont  longuement  contendu  et  con- 
tendent  à  estranges  voies  et  matières,  lesquelles 
Dieu  voeulle  réduire  et  ramener  à  bien  ,  ainsi  que 
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il  seit  que  mestier  est,  et  que  le  désire,  pour  la 
déclaration  des  causes  dessusdiies.  Il  est  vrai , 
mon  très  redoubté  seigneur,  que,  à  l'instigation 
et  procuration  d'aucuns ,  assez  tôt  après  le  serment 
fait  sur  votredite  ordonnance ,  ont  esté  faictes  plu- 
sieurs chevauchées,  armes  et  congrégations ,  par 
le  moyen  d'aucuns  de  votredite  ville  de  Paris,  par 
éspécial  emprès  mon  bostel  et  logis^  et  à  l'environ, 
lesquels  semblablement  étoient  faits  au  contempt  et 
préjudice  de  moi  :  car,  depuis  que  je  partis  de 
Paris ,  n'ont  point  là  été  faites  telles  armées^  che- 
vauchées ne  assemblées,  et  qui  pis  est,  qui  eut 
adonc  creu  aulcuns ,  la  main  eust  estez  mise  sur 
moj  devant  mon  despartement ,  qui*  n'estoit  pas 
signe  d'avoir  paix  et  union.  Item ,  est  vray  que  de- 
vant et  apprès,  plusieurs  de  vos  bons  et  anciens 
serviteurs  et  des  miens.,  qui  n'avoient riens  fourfait, 
furent  prins  et  emprisonnez ,  et  les  aultres  con- 
traints par  force  et  par  voyes  obliques,  à  eulx  de 
partir  hors  de  Paris,  Item,  que  tous  ceulx  que  on 
sçavoit  qui  avoient  eu  aucune  amour  ou  faveur  à 
moi,  furent  destituez  de  leurs  offices ,  par  telle 
manière,  que  aulcuns,  par  élection  et  sans aultrui 
préjudice,  les  eussent  eues,  et  sans  ce  que  sur 
eulx  on  sçust  ou  poçult  savoir  aulcun  mal,  ou 
qu'anltre  faute  ou  cause,  fors  tant  que  ils  estoient 
trop  fort  Bourguignons ,  et  emprès  tous  les  jours 
'  se  faict  ainsi,  et  se  paradventure  deissentou  feis- 
sent  dire,  ou  voulsissent  dire  que  cela  avoit  estez 
faict  ou  se  faisoit ,  pource  que  moy  estant  devers 
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ix)us  en  votre  service  à  Paris  ,  je  avoye  faict  sem- 
blablementy  ad  ce  poeult  élre  répondu  bien  et 
vrayement;  car ,  supposé  que  ainsi  fust,  se  peult* 
on  clèrement  appercevoir^  cogooistre.  et  considé- 
rer les  termes  de  votre  ordonnance ,  qui  sont  prin- 
cipalement fondés  sur  bonne  paix,  amour  et  union, 
que  ce  n*esl  fors  vengeance  de  avoir  faict  ce  qu0 
dit  est.  Laquelle  chose  est  signe  de  division  ,  et 
non  pas  de  paix  ,  amour  et  union  y  et  seroit  plus 
expédient  pour  la  conservation  de  votre  ordon- 
nance et  bien  de  votre  royaulme ,  de  pourveoir,  par 
bonne  élection  et  vrai,  à  vos  offices ,  non  point  aulx 
personnes  y  sans  avoir  regart  à  ladicte  vengeance. 
Item ,  que  par  lesdites  procurations  et  inductions, 
a  paines  estoit-il  nul  qui  osast  parler  ne  com- 
muniquer avec  aulcuns^  puisque  on  sentoit  ou 
sçavoit  que  il  vaulsist  mon  bien  et  honneur , 
qu'ils  ne  fussent  griefment  punis  et  corrigés.  Iterriy 
que  en  plusieurs  serments,  propositions  et  assemr 
blées  ont  été  dictes  paroles  contre  mon  honneur  et 
estât,  et  contre  vérité  ,  saulve  Thonneur  et  révé- 
rence de  vous,  en  usant  de  paroles,  non  pas  si 
lestranges,  que  on  n'entendist  bien  notoirement  que 
on  les  diost  pour  moi ,  en  venant  directement  con- 
tre la  paix  ordonnée  par  voua,  tant  à  Chartres 
comme  à  Aussoire,  et  contre  les  trêves  dernière- 
ment jurées  et  promises,  lesquelles  choses  sont  de 
très  mauvais  exemple,  et  contre  renseignement 
deCathon,  et  promovans  à  toutes  tenchons,  desbals 
et  dissensions  qui  pourroient  tourner,  que  Dieu  ne 
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veuille!  ei)  grand  préjudice  et  detriaienlde  voire 
ro^aulme. 

nitem,  ont  esté  faites  pluiseurs  ledres,  et  en  plui- 
seurs  lieux  ,  en  VQStre  royaume  ,  comme  dehors ^ 
grandement  faisant  mention  ,  qui  bien  les  entend  > 
contre  l'honneur  de  vous,  mon  très  redoublé  aei- 
gneur,  de  monseigneur  de  Guyenne,  et  de  plui- 
seurs autres  de  votre  sang.  Et  se  aucuns  dîsoient , 
ou  vouloieol  dire  que  ce  fut  fait  pour  recouvrer 
de  leur  honneur,  dont  par  les  lettres  ils  avoient  esté 
vitupérés  ,  atout  le  moins  dust  -  il  avoir  exprimé 
las  vérité  es  dernières  lettres ,  sans  donner  charge  à 
auUrui ,  qui  a  bien  voulu  tenir  les  très ves  de  votre 
ordounauce. 

»  Item  y  que  pluiseurs   n'ont  voulu    donner 
charge    contre  vérilé  ,  saulf  l'honneur  et  révé- 
rence de  vous ,  mon  très  redoubté  seigneur,  que 
j'ai  tenu  contre  vostre  ordonnance  et  deiïence, 
gens  d'armes ,  qui  grandeînent  ont  opprimé  et 
dommagié  vostre  peuple  ;  et  la  vérité  est,  comme 
autrefois  vous  ai  dit  et  fait  dire,  par  votre  comman- 
dement ,  je  ostz  charge  d'avoir  mil  hommes  d'ar- 
mes avec  monseigneur  deBerry ,  mon  oncle,  et  au- 
tres aussi  auxquels  vous  aviez  donné  charge  de  gens 
d'armes ,   obvier  à  plusieurs  gens  de  compaignie 
en  plusieurs  emprises  qu'ils  vouloient  faire  devant 
votre  ville  de  Paris ,  en  grand'  désbonnorance  et 
vitupère  de  vous ,  et  incontinent  après  votredicte 
ordonnance  jurée,  je  les  contremandai;  pour  gens 
d'armes ,  n'en  ai  tenu  aucuns  sur  le  pays,  et  se  au- 
cuns se  y  sont  tenus,  eux  advenans  de  moi ,  ce  n'a 
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pas  été  par  mon  ordonnance  ne  de  mon  commande* 
ment;  ne  sai  si  ce  a  été  de  leur  volonté  ,  ne  parce 
qu'ils  véoient  les  gens  de  compaignie ,  qui  fai-;' 
soieat ,  comme  encore  font  tant  de  maux  que  cha- 
cun scait. 

»  Item ,  est  vrai ,  mon  très  redoublé  seigneur , 
comme  il  est  assez  notoire ,  que  aucuns  ont  tenu 

longuement  et  encore  tiennent  gens  de  compaignie 
entre  les  rivières  d'Yonne,  de  Loire,  de  Seine,  et 
ailleurs  en  venant  contre  votredite  ordonnance, 
qui  est  à  la  totale  destruction  de  vostre  peuple  et 
pays ,  où  ils  ont  esté  et  sont  sans  différence  de  per- 
sonne de  quelque  état  qu'ils  soient ,  gens  d'Eglise, 
nobles  ou  autres ,  en  moi  donnant  charge  qu'ils  les 
tiennent  pour  ce  que  on  dit ,  que  je  fais  assemblée 
de  gens  par  tous  mes  pays  pour  aller  à  Paris  à  grand 
puissance.  Et  en  ce  est  autrement  faisant  contre 
votredite  ordonnance ,  laquelle,  sauf  votre  honneur 
et  révérence,  mon  très  redoubté  seigneur,  n'est 
pas  vrai ,  car  je  ne  l'ai  pas  fait  ne  oncquës  ad  ce  ne 
autres  choses  quelconques  qu'il  vous  deuist  dé- 
plaire en  quelque  manière ,  ne  je  ne  feis  oncques 
ne  voeul  faire  le  contraire,  mais  serai  tant  que  je 
vivrai  votre  bon  et  léal  parent,  et  très  obéissant 
subject, 

»  Item,  est  vrai ,  mon  très  redoubté  seigneur, 
que  plusieurs,  si  comme  je  me  suis  informé  plei- 
nement ,  ont  dit  publiquement  contre  vérité ,  sauf 
toujours  l'honneur  et  révérence  de  vous,  que  j'a- 
voye  à  Paris  murdriers  ou  lueurs  convenables  et 
expers,  ppur  eux  tuer  et  murdrir,  sur  quoi,  mon 
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très  redoublé  seigneur ,  je  vous  afferme  en  vérité , 
que  je  ne  fis  oncque  ce ,  ne  le  pensai  ;  et  ce  ne 
sont  pas  les  premières  charges  qu'ils  m'ont  voulu 
donner. 

»  Item,  que  plusieurs  ont  été  bannis  du  consen- 
tement de  moi^  dont  aucuns  dient^  qu'ils  ne  l'ont 
pas  desservi,  et  que  ils  le  montreroient  bien,  si 
comme  ils  dient,  s'ils  peuvent  être  seurs  de  leurs 
corps,  d'avoir  bonne  et  vraie  justice.  Laquelle 
chose  je  ne  dis  pas,  ne  entends  à  empêcher  la  pu- 
nition ou  correction  des  mauvais,  ou  de  ceux  qui 
vous  ont  fait  desplaisir,  mais  pour  ceux  qui  ainsi  au 
contempt  de  moi,  ont  été  déposés. 

»  Item,  que  aucuns  ont  été  en  l'hostel  de  mes 
poures  serviteurs ,  que  j'ai  en*  vostre  ville  de  Paris, 
entour  et  environ  mon  hostel,  iceulx  hosteulx  cer- 
chier  et  retourner,  pourceque  on  disoit  que  lettres 
avoient  esté  portées  èsdits  hostels ,  de  par  moi, 
pour  bailler  à  pluiseurs  du  quartier  des  halles, 
pour  faire  une  commotion  en  vostre  ville  de  Paris  ; 
et  par  espécial,  oudit  quartier  des  halles,  dont 
pluiseurs  de  femmes  de  mesdicts serviteurs  ont  été 
durement  traictées  en  votre chastelet,examinées  sur 
ce,  pourquoi,  mon  très redoubté seigneur,  plaise 
vous  sçavoir,  que  oncques  je  n'écrivis  aucunes 
lettres,  en  enfreignant  votre  dicte  ordonnance ,  et 
font  mal  et  péché ,  ceux  qui  me  baillent  tels  char- 
ges^ de  quoi  vous  et  autres  puissent  avoir  mauvaise 
imagination  contre  moi.  Et  bien  doivent  connoitre 
ceux  de  Paris,  ceux  dudit  quartier,  comme, des 
autres,  qui  pour  mourir  ne  feroientou  vouidroient 
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faire  pour  moi  ne  pour  autre  quelque  chose  qui 
deubt  tourner  à  votre  déshonneur  et  desplaîsance. 
Et  quant  est  à  moi ,  Dieu  ne  me  preste  j<'i  tant  vivre  , 
que  je  fasse  le  contraire. 

))  Ilem,  et  que  pis  est ,  on  a  dit ,  àce  que  j*ai  en- 
tendu, contre  vérité,  que  j'ai  traicté  un  mariage  en 
Angleterre,  auquel  mariage  j  ai  promis  les  chas* 
féaux  du  Grotoy ,  de  Chierbourg  et  de  Bohain ,  avec 
plusieurs  autres  choses  faictesaudict  traitéou  grand 
préjudice  de  vous  et  de  vostre  royaume  :  et  pieust 
à  Dieu  qu'ils  vous  fuissent  toujours  aussi  loyaux  à 
la  conservation  de  votre  personne,  progénieetde 
vostre  seigneurie ,  domaine  et  royaulme  ,  comme 
j'ai  été  et  serai  toute  ma  vie. 

»  Jtem^  contre  voire  ordonnance  ont  été  faictes 
et  poursuivies  plusieurs  autres  choses  à  déclarer 
en  temps  et  en  lieu ,  qui  sont  contre  Testât  de  ma 
personne;  desquelles  choses  devant  touchées,  et  au- 
tres â  déclairer,  ne  font  tenir  les  plus  principaux 
points  et  tresves  de  votre  ordonnance,  mais  ils  me 
veullent  faire  plus  d'une  guerre,  et  pins  mauvaise 
que  hommes  à  paine  puist  faire ,  c'est  assavoir  de 
controuver  toutes  les  vojes  qu'ils  puissent  trouver, 
parce  que  dict  est  de  me  faire  eslongier  de  vous. 
Toutefois,  mon  trèsredoubté  seigneur,  je  ne  vous 
escrits  pas  les  choses  devant  dites,  afin  que  je  veuUe 
aller  contre  votre  ordonnance,  ne  icelle  enfraindre, 
mais  afin  de  réintégration  ou  réparation  de  vostre 
estât  et  de  votre  rojauliiie,  qui  tant  a  à  soujBPrir  en 
tous  estais,  et  en  tant  de  manières,  qu'il  n'est 
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homme  lanl  pervers  ne  cruel,  auquel  il  ne  deust 
prendre  pitié. 

»  Item  f  se  aucuns  m'ont  donné  ou  voeuUent 
donner  charge  de  reculer  et  eslungier  votre  or- 
donnance ,  je  vous  affirme  que  oncques  ne  pensai , 
ne  à  icelle  n'ai  voulu  empêcher,  mais  l'ai  voulu 
autant  que  homme  de  votre  royaume ,  soit  de  votre 
sang  ou  autre  exauchier.  Mais  il  est  vrai  que  je 
quéroye  provision  de  mettre  bonne  paix  ,  ferme 

et  estable  en  votre  royaulme ,  touchant  les  choses 
dessusdictes  advenir.  Pourquoi  je  vous  supplie,  mon 
très  redoublé  seigneur,  tant  cordialement  comme 
je  puis,  que  il  vous  plaise  à  pourveoir  aux  inconvé- 
nients devantdicts,  par  icelle  manière  que  ceux  qui 
de  ce  sont  blessés  ou  empêchés,  ne  aient  cause 
de  eux  plus  doUoir ,  et  que  votre  ordonnance  soit 
tellement  entretenue  que  ce  soit  au  bien  et  honneur 
de  vous,  salut  et  restauratioq  de  votre  royaume, 
et  que  chacun  puisse  dormir  et  reposer ,  ainsi  que 
pn  cuidoit, en  paix.  Et,  ad  ce  faire,  voeul  exposer 
mon  corps,  mes  amis,  et  tout  ce  que  Dieu  m'a 
preste,  et  en  ce,  et  en  toutes  autres  choses,  votre 
bon  plaisir  et  commandement  d'accomplir  je  suis 
prest  et  appareillé.  Mon  très  redoubté  seigneur ,  je 
supplie  au  benoist  Fils  de  Dieu  qu'ils  vous  ay  t  en  sa 
saincte  garde ^  et  vous  doint  bonne  vie  et  longue.  » 

Icelles  lettres  furent  présentées  au  roy  par  le 
roy  d'armes  de  Flandres,  lequel  les  receut  amiable- 
ment  et  agréablement,  mais  ce  ne  fut  pas  du  gré 
de  ceux  quy  alors  gouvernoient  le  roy  ;  et  ne  souf- 
frirent pas  que  le  roy  fist  réponse  par  escripture  ne 
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aultreiuent;  mais  par  le  chancellier  Fut  dit  au  iroy 
d'armes,  que  le  roy  avoit  veu  les  lettres  que  son 
maistre  le  duc  de  Bourgongne  avoit  envoyées ,  sur 
lesquelles  auroit  advis ,  et  en  temps  et  en  lieu  en 
feroit  response.  Autre  response  ne oltle  roi  d'armes 
de  Flandres;  el,  en  cet  estât,  retourna  devers  son 
maistre  >  qui  alors  estoit  en  son  pays  de  Flandres. 
Ne  demoura  gaires  après  que  le  duc  de  Bourgon- 
gne feist  une  assemblée  de  ses  amis  en  la  ville 
d'Anvers,  pour  avoir  conseil  de  ses  affaires;  en  Li- 
quelle  ville  furent  le  duc  de  Brabant  son  frère ,  le 
duc  Guillaume  en  Bavière,  comte  de  Haynault, 
Jehan  de  Bavière  ,  esleu  de  Liège ,  les  comtes  de 
Clèves  et  de  Saint- Pol ,  et  pluiseurs  aultres  grands 
et  notables  seigneurs.  Et  là  remontra  et  feist  re- 
montrer que  il  doubtoit  avoir  guerre  contre  lesOr- 
iiénois  ;  et  leur  requist  que  s'il  ai^qit  affaire ,  qu'ils 
le  voulsissent  servir,  aider  et  conforter.  Si  lui  pro- 
mirent tous  ceulx  qui  là  estoient  assemblés  de  lui 
faire ,  allencontre  de  tous  ses  adversaires ,  excepté 
la  personne  du  roy  el  ses  enffants ,  aide  et  assis- 
tance de  tout  leur  pôvoir.  Après  celui  conseil ,  s'en 
retourna  en  Flandres,  et  les  aultres  seigneurs  tous 
en  leurs  lieux.  Quand  le  comte  Waleran  fut  re- 
tourné en  son  bostel,  il  trouva  un  sergent  d'armes 
envoyé  devers  lui  de  par  le  roy,  qui  luy  présenta 
lettres,  par  lesquelles  le  roy  luy  mandoit  et  com- 
mandoilr  et  déffendoit ,  sur  grand  peine ,  qu'il  ne 
se  armast  ne  feist  assemblée  de  gens  d'armes ,  pour 
servir  ne  accompagner  le  duc  de  Bourgongne,  ne 
aultres  de  son  royaume,  sans  son  commandement. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Comment  la  royne  feit  prendre  quatre  chevaliers  et  plusieurs  cscuyers 
et  serviteurs  du  duc  de  Guyenne ,  son  fils ,  desquels  messire  Jehan 
de  Croy  estoit  l'un  ,  quy  feut  envoyé  tenir  prison  à  Mont-le-Héry  ; 
des  lettres  que  le  duc  de  Guyenne  escripvit  au  duc  de  Bourgon- 
gne 9  lequel ,  avee son  armée ,  vint  jusques  à  devant  Paris,  où  il  ue 
poeult entrer;  et  comment  ledict  messire  Jehan  de  Croy  feut  par 
force  et  subtilité  délivré  de  sa  prison. 

En  ce  temps ,  le  duc  de  Guyenne  tenoit  son  estât 
dedans  le  chasteau  du  Louvre  dedans  Paris.  La 
royne  sa  mère  alla  devers  luj  ;  laquelle ,  par  avant 
conseillée  du  roy  deCézille ,  des  ducs  de  Bourgon- 
gne  d'Orléans,  et  d'aullres  princes,  feit  prendre 
quatre  chevaliers ,  et  pluiseurs  écuyers  et  aultres 
serviteurs  de  son  fils  le  duc  de  Guyenne ,  et  les  feit 
mener  hors  du  Louvre,  dont  le  duc  de  Guyenne 
feut  fort  troublé ,  de  sorte  que  se  n'eussent  été  les 
princes  qui  autour  de  luy  estoient,  il  eust  esmen  le 
peuple  de  Paris ,  pour  estre  à  son  aide  et  deffendre 
ses  gens.  Mais  iceux  princes  et  la  royne  sa  mère 
le  rappaisa  au  mieux  qu'elle  polt.  Les  quatre  cheva- 
liers dessusdits  furent  messire  Jehan  de  Croy,  le 
seigneur  de  Moy ,  messire  Bertrand  de  Montaubant 
et  messire  David  de  Brimeu ,  dont  les  trois  furent 
en  briefs  jours  délivrés ,  par  ainsi  que  ils  feirent 
serment  de  non  plus  retourner  devers  le  duc  de 
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Guyenne,  Mais  messire  Jeban  de  Croy  feut  mené 
au  chastelet  de  Mont-le-H^ry ,  où  là  feut  détenu 
prisonnier.  Le  duc  de  Guyenne,  très  mal  content 
de  l'outrage  que  on  luy  avoit  faict,  envoya  secrète- 
ment devers  le  duc  deBourgongne^afin  que  il  vinst 
hastivement  devers  luy  atout  puissance  de  gens 
d*armes:et,  par  trois  fois,  escriptleducdeGuyeane 
au  duc  de  Bourgongne  pour  le  baster,  ainsi  que  cj 
après  sera  dit.  Quand  le  duc  de  Bourgongne  eut 
reçeu  les  lettres  au  duc  de  Guyenne,  il  en  fut  moult 
joyeux,  car  aultre  chose  ne  demandoit  que  d'aller 
à  Paris ,  et  d'avoir  occasion  et  couleur  de  faire  as- 
semblée de  gens  d*arraes.  Si  feit  un  grand  mande- 
ment par  tous  ses  pays;  et  feit  tant  qu'il  ôt  line 
grande  compagnie  ;  mais  avant  son  partement,  il 
rescripvit  lettres  à  la  plupart  des  bonnes  villes  de 
Picardie,  par  lesquelles  il  leur  rêmonstra  le  traité 
de  la  paix  faicte  à  A  ussoire,  et  depuis  confirmée  et 
jurée ,  et  traitée  à  Ponthoise  :  néanmoins  on  lui 
avoit  faict  de  grands  injures  et  blaspbesmes  par 
prédications  ou  collations  et  aultrement,  faictsen 
la  ville  de  Paris,  et  mesmement  à  la  duchesse  de 
Guyenne  sa  fille,  et  aussi  à  pluîsears  de  ses  servi- 
teurs, toutes  lesquelles  choses  il  avoit  porté  pa- 
tiemment pour  l'observance  de  la  paix  et  le  souve- 
rain bien  du  royaulme,  jusques  à  ce  que  le  duc  de 
Guyenne  l'avoit  mandé,  pour  pluiseurs  excès  et 
despits  que  on  luya  voitfaicts  dedans  le  chastel  du 
Louvre  à  Paris ,  où  on  lui  tenoit  comme  prisonnier; 
et ,  pour  garder  sa  loyauté ,  il  s'estoit  délibéré  de 
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hastivement  aller  à  Paris  devers  le  roy  et  le  duc 
de  Guyenne  >  atout  la  plus  grand  conipaignie  de 
gens  d'armes  que  il  poiroit  finer.  Or ,  ne  faut  pas 
doubter  que,  en  briefs  jours,  rassemblée  que  fai* 
soit  le  duc  de  Bourgongne  feut  sceue  à  Paris ,  et 
pour  cette  cause  ieut  le  conseil  assemblé  ;  aiiquel 
conseil  feut  appointé  que  le  duc  de  Guyenne  res- 
criproit  au  duc  de  Bourgongne  certaines  lettres  qui 
contenoient ,  en  eflPet  y  que  il  lui  mandoit ,  et  néan* 
moins  commandoit  qu'il  ne  fist  assemblée  de  gens 
d'armes ,  en  quelque  manière  que  ce  fust  y  et  que 
c'étoit  contre  la  paix  d'Aussoire  qu'il  avoit  jurée; 
et  ne  vouloit  point  qu'il  allast  à  Paris  ;  mais  se  on 
luy  aToit  faict  faire  aulcune  chose  qui  fust  contré 
le  traité  de  la  paix  y  qu'il  le  mandast  au  roy  et  au 
duc  de  Guyenne ,  et  on  luy  en  feroit  raison.  Toutte^ 
fois  y  néanmoins  lemandement  du  duc  de  Guyenne, 
le  duc  de  Bourgongne  ne  cessa  point  de  rassembler 
des  gens  ;  pour  laquelle  cause  le  roy  envoya  cer- 
tains mandementsaux  baillifset  séneschaux  deâon 
royaulme ,  qu'ils  feissent  crier  et  publier  par  tous 
les  lieux  accoutumés  de  ce  faire,  que  tous  ceulx 
quy  s'étoient  accoutumés  d'armer  fussent  prests  , 
c'est  assavoir  de  Picardie,  le  cinquième  jour  de 
février ,  en  la  ville  de  Mont-Didier ,  pour  tirer 
droit  à  Paris  ,  car  le  roy  estoit  délibéré  et  conclud, 
de  toute  sa  puissance,  de  résister  contre  les  em- 
prinses  du  duc  de  Bourgongne,  et  contre  tous 
ceulx  qui  voudroieut  empescher  le  bien  de  la  paix  ; 
et  avec  ce,  que  le  roy  mandoit,  que  nul,  dé  quelque 
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estât  qu'il  fust»  ne  se  arrnast  avec  le  duc  de  Bour-» 
gongne;  et  ceulx  qui  seroien  t  trouvés  faisaus  le*coa- 
traire,  tautost  et  incontinent  leurs  biens  feussent 
rais  en  la  main  du  roy.  Avec  iceulx  mandements 
furent  envoyées  lettres   closes  sur  les  passages , 
par  lesquelles  il  leur  deffendoit  que  au  duc  de 
Bourgongne  ne  feissent  aulcune  ouverture  de  leurs 
villes  à  passage ,  sur  peine  d'encourir  en  son  indi- 
gnation. Or  est  vrai  que  quelque  mandement  que 
le  roy  et  le  duc  de  Guyenne  feissent  au  duc  de 
Bourgongne ,  pour  ce  que  le  duc  de  Guyenne  luy 
avoit  rescript  par  trois  fois  ,  que  il  ne  laissast  point 
a  soi  assembler  ne  mettre  sus ,  et  la  cause  feut  pour 
les  lettres  qui  luy  avoient  été  envoyées ,  comme 
vous  ozrez  par  la  teneur  des  trois  lettres  escriptes 
de  la  main  du  duc  de  Guyenne.  La  première  con- 
tenoit  : 

«  Très  chier  et  très  amé  père , 

»  Nous  vous  mandons  qu'incontinent  ces  lettres 
veues ,  toutes  excusations  cessants  ^  vous  venez  de- 
vers noiiSy  très  bien  accomjpaigné  pour  la  seurté  de 
votre  personne  ;  et  sur  tout  ce  que  vous  doubtez 
à  nous  courroucer,  ne  nous  fallieiz  pas. 

»  Escript  de  notre  main ,  à  Paris»  le  quatrième 
jour  de  décembre. 

»  Signé  de  sa  main  Lojrs.  Et  en  la  superscription  : 
à  nostre  très  chier  et  très  amé  père  le  duc  de  Bour- 
gogne. 

La  seconde  con  tenoit  : 

«  Très  chier  et  très  amé  père  ; 
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»  Je  VOUS  aj  autrefois  escript  que  venissiez  de- 
vers moi  très  bien  accompagné;  pourquoi  je  vous 
prie  que  le  plus  lost  que  vous  porrez,  vous  veniez 
à  moi,  très  bien  accompagné,  et  pour  cause.  Et  ne 
iloubtez;  car  je  porterai  votre  faict  tout  oultre,  qui 
que  le  voeuille  veoir. 

»  Escript  à  Paris  ,  le  treizième  jour  de  dé- 
cemble , 

»  Signé  Loys  ;  et  en  la  subscription  comme  des  ^ 
»  sus.  » 

La  tierce  lettre  contenoit:  «Très  cbier  et  très 
amé  père,  je  vous  ay  jà  mandé ,  par  deux  fois,  que 
vous  venissiez  à  moi ,  dont  vous  n*avez  rien  fait  ; 
toutefois  nous  vous  mandons  encore  derechef  que, 
toutes  choses  arrière  mises  ,  le  plus  tost  que  vous 
povez ,  vous  venez  à  nous,  bien  accompagnié  pour 
votre  seureté  :  et  en  ce  ne  défailliez,  pour  quelcon- 
ques lettres  que  vous  ayez  de  nous ,  et  sur  tout 
quantque  vous  nous  doubtez  à  courroucer,  et  pour 
certaines  causes  qui  tant  vous  touchent,  que  plus 
ne  povent. 

»  Escript  le  21  décembre, 

»  Signé  Lojs;  et  la  subscription  que  dessous.  » 

Icelles  lettres  furent  veues  de  Jean  Clabault, 
escuyer,  garde  de  par  le  roi  du  scel  du  baillage  de 
Yermandois,  établi  à  Roye,  dont  vidinius  fut  faite 
et  scellé  du  scel  royal. 

Vous  avez  ouy  la  cause  pourquoi  le  duc  de  Bour- 

gogneentreprit  son  voyage  de  alleràParis,  et  prinst^ 
de  sa  ville  d'Arras,  le  chemin  pour  tirer  à  Péronne, 
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OÙ  il  cuida  passer  la  rivière  de  Somme  ;  mais  ceux  de 
la  ville  de  Péronne  avoient  mandement  et  deffence 
du  roi  de  non  les  laisser  passer  ;  et  y  pour  cette 
cause  I  envoyèrent  au  devant  de  lui  le  seiguenr  de 
Longuevaly  qui  leur  estoit  lors  capitaine ,  pour  eux 
excuser  du  passage  ;  si  prits  le  duc  de  Bourgong^ne 
son  chemin  à  Exclusiers ,  où  il  passa  la  rivière  de 
Somme,  et  de  là  à  Roye,  et  puis  envoya  à  Com- 
piengne  le  comte  de  Nevers  son  frère ,  qui  fist  tant 
que  f  nonobstant  le  mandement  et  commandement 
du  roi,  que  ceulx de  Compiengneerent ouverture, 
et  lui  donnèrent  passage  ;  et  la  cause  qui  les  meult 
de  ce  faire  fut  pour  ce  que  ils  veirent  les  lettres  que 
le  duc  de  Guyenne  lui  avoit  envoyées.  Après  ce  que 
le  duc  de  Bourgongne  se  fut  trouvé  dedans  Com- 
piengne,  prit  le  serment  des  plus  notables  de  la 
ville ,  lesquels  lui  promirent  de  tenir  son  parti ,  et 
prit  son  chemin  pour  aller  à  Senlis ,  y  cuidaat 
passer;  mais  ceulx  de  la  ville  lui  refusèrent  pas- 
sage ,  pour  la  defFense  qu'ils  avoient  du  roy.  Pour- 
quoi lui  convint  tirer  la  plaine  de  l'Isle-de-France. 
C'est  assavoir  à  Baron  et  Dampmartin  en  Gonelle, 
où  là  vindrent  plusieurs  de  la  duché  et  comté  de 
Bourgongne ,  à  grant  compagnie  de  gens  d'armes. 
Les  nouvelles  du  duc  de  Bourgongne  et  de  sod 
allier,  vindrent  à  Paris  ,  que  desjà  il  estoit  à  l'Islé- 
de-France,  et  furent  dites  au  duc  de  Guyenûè, 
qui  ce  jour  disnoit  en  l'hostel  d'un  chanoine  es 
çloistre  de  Nostre-Dame  de  Paris.  Icelles  nouvelles, 
oycs  promptement,  manda  estre  devers  luy  le  roy 
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Loys,  le  duc  d'Orléans,  les  comtes  de  Vertus  et 
de  Richemont }  et  pluiseurs  aullres  ^  et  là  fut  con- 
clud  de  mettre  gens  promptement  sus  y  au  plus 
grand  nombre  que  faire  se  polroit ,  faisant  ordon»* 
nance  de  trois  batailles,  c'est  assavoir  d'avant-garde, 
de  bataille  ,    et  arrière-garde.  L'avant-garde  fut 
conduite  par  les  comtes  de  Vertus ,  d'Eu  et  de 
Richemont  ;  lesquels  chevauchoient  tous  trois  en 
rang ,  à  enseigne  desployée ,  et  leurs  gens  après 
eux.  En  la  bataille ,  estoient  le  roy  Loys  ,  les  ducs 
de  Guyenne  et  d'Orléans.   En  après,  estoit  l'ar- 
rière-garde,  que  le  comte  d'Erminacq,  et  aullres 
conduisoient  ;  èsquelles  trois  batailles  on  estimoit 
quatorze  mille  chevaux ,  et  se  fist  icelle  assemblée 
devant  le  portail  Nostre«Dame,  puis  s'en  allèrent 
en  belle  ordonnance  devant  l'hostel  de  la  ville  ^  et 
là  fist-on  sonner  une  trompette  pour  faire  silence  , 
tant  que  le  chancellier  du  duc  de  Guyenne  eust 
parlé  et  remonstré  la  cause.  Pourquoy   cette  as- 
semblée estoit  faicte ,  et  aussi  disoit  au  peuple , 
comment  le  duc  de  Guyenne,  son  maistre,  les  mer- 
chioit  de  la  bonne  amour  que  ils  avoient  pour  luy , 
et  de  la  loyauté  et  obédience  que  ils  luy  mon- 
stroient  à  cette  fois ,  en  leur  requérant  que  ils  s'ap- 
pointassent et  ordonnassentà  toutte  puissance  pour 
résister  allencontre  du  duc  de  Bourgongne;  lequel, 
contre  le  vouloir  du  roy  ,  en  allant  contre  sa  def-* 
fense,  enfraignoit  la  paix,  en  leur  certifiant  que 
il  ne  Tavoit  point  mandé  ne  escript  qu'il  venist  à 
Paris  ;  puis  demanda  le  cbancellier  du  duc  de 
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Guyenne ,  s'il  esloit  ainsi  que  il  avoit  dict ,  et  il 
respondit  que  ouy.  Icelles  parolles  dictes ,  les  sei- 
gneurs dessusdits  se  départirent,  et  chevauchè- 
rent au  long  de  la  ville  de  Paris ,  en  tirant  droit  à 
la  Croix  du  Tiroir  :  devant  laquelle  Croix  ils  s^ar- 
reslèrent  ;  et  là  ,  le  chancellier  du  duc  de  Guyenne 
hurla  au  peuple,  disant  telles  parolles  ou  sembla- 
bles qu'il  leur  avoit  dictes  en  Grève  devant  la 
maison  de  la  ville.  Icelles  choses  faictes  et  dictes  , 
le  duc  de  Guyenne  s'en  alla  à  son  hostel  du  Lou- 
vre ;  le  roy  de  Sézille  à  la  bastille  Saincl- Antoine  ; 
le  duc  d'Orléans  ,  à  Sainct-Marlindes-Champs  ;  le 
comte  d'Erminacq,  à  l'hostel  d'Arthois  ;  le  duc  de 
Berry ,  au  Temple  ;  et  les  aullres  seigneurs  parmy 
la  ville.  Lesquels  soigneusement  et  diligemment 
y  chevauchoient ,  par  doubte  que  aucune  rumeur 
ne  s'y  feist,  et  firent  clorre  touttes  les  portes^ 
excepté  la  porte  Sainct  -  Jacques  et  Sainct-  An- 
toine; et,  à  la  vérité  dire,  ils  estoient  en  grand 
doubte  y  quelque  puissance  qu'ils  eussent ,  doub- 
tant  la  faveur  que  pluiseuirs  de  Paris  avoient  au 
duc  de  Bourgongne ,  qui  estoit  logié  à  Dampmar- 
tin  ,  en  Goiielle.  Le  duc  de  Bourgongne ,  ruent 
moult  honorablement  ses  gens  de  la  duché  et 
comté  de  Bourgongne  qui  estoient  là  venus  ;  et,  en 
après,  se  délogea  et  priist  son  chemin  tout  droit 
dedans  la  ville  de  Sainct-Denis.  Le  troisième  jour 
après,  envoya  à  Paris  son  roy  d'armes  d'Arthois, 
porter  lettres  au  roy ,  aussi  à  la  royne ,  au  duc  de 
Guyenne,  et  à  ceulx  de  la  ville  ,  requérant  au  roy 
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qu'il  lui  pleusist  estre  content  qu'il  allast  devers 
luy  pour  lui  dire  la  cause  de  sa  venue ,  lequel  es- 
loit  contendant  à  toute  bonne  fin  ,  et  que  là  n'étoit 
venu  pour  faire  guerre,  ne  pour  malveillance  nulle; 
mais  estoit  venu  au  mandement  de  monseigneur 
de  Guyenne ,  pour  obéir ,  ainsi  que  tenu  estoit;  et 
avoit  le  duc  de  Bourgongne ,  avec  lui ,  six  à  sept 
mille  combattants.  Or  est  vrai  que  le  roy  d'armes 
cuida  bien  faire  son  message,  et  présenter  ses  let- 
tres ,  car  il  avoit  esté  mené  en  un  hostel,  en  la  ville 
de  Paris:  auquel  hostel,  deux  ou  trois  heures 
après  ce  qu'il  y  étoit  arrivé ,  alla  devers  luy  un 
homme  qu'il  ne  cognoissoit,  qui  lui  dict  que  tost 
et  hastivement  il  s'en  retournast,  ou  il  seroit  en 
danger  de  sa  personne.  Et  ainsi,  que  le  roy  d'ar- 
mes estoit  à  cheval  pour  s'en  retourner  devers  son 
maistre,  trouva  le  comte  d'Erminacq  qui  lui  dit^ 
que  se  luy  ne  aullres  ,  de  par  le  duc  de  Bourgon- 
gne, retournoient  plus  dans  Paris,  on. luy  feroit 
trancher  la  teste.  Ainsi  retourna  sans  rien  beso- 
gner f  et  raconta  au  duc  de  Bourgongne  la  rudesse 
que  il  avoit  trouvée;  lequel  en  fust  desplaisant. 
Pourquoy  il  assembla  son  conseil  ;  si  lui  fust  con- 
seillé de  lui  mettre  très  matin  aux  champs ,  et  à 
tout  te  sa  puissance,  montés  et  armés  un  chacun 
au  mieux  que  faire  se  polroit ,  et  en  belle  ordon- 
nance tirassent  leur  chemin  droit  à  la  porte  de 
Mont-Martre ,  laquelle  chose  fut  ainsi  faicle. 

Mais  ils  trouvèrent  la  porte  close,  devant  laquelle 
ils  se  mirent  en  bataille  en  très  belle  ordonnance. 


4o6  MÉMOIRES  (i4x3) 

Or  est  vrai  que  le  duc  de  Bourgogne  ordonna  quatre 
de  ses  chevaliers,  lesquels  il  fit  mettre  hors  de  la 
bataille ,  auxquels  il  ordonna  qu'ils  se  tirassent 
vers  la  porte Saincl-Honouré,  et  que  ils  trouvassent 
manière  de  parler  à  ceux  qui  gardoient  la  porte  \ 
pour  leur  dire  et  remontrer  la  cause  qui  Tavoit  là 
amené  9  et  avec  les  quatre  chevaliers  ordonna  son 
roj  d'armes  d'Arthois  pour  aller  devant  la  porte  ; 
mais  quand  le  roj  d'armes  requist  aux  gardes  de  la 
porte  ,  que  ils  parlassent  à  lui  pour  faire  le  message 
des  quatre  chevaliers ,  iceulx  gardes  répondirent 
que  ils  n'avoient  cure  de  parler  à  lui  ^  disant  que 
bientost  s'en  retournassent  y  ou  sinon  on  tireroit 
âpres  lui ,  et  aultremeut  ne  parlèrent.  Cependant 
Enguerran  de  Bournonvilleestoit  descendu  à  pied^ 
en  sacompaignie  quatre  combattants  portant l'élen- 
dàrddu  ducdeBourgongne,  espérantque  seaucuns 
de  Paris  le  veoient ,   ils  se  metteroient  sus  à  puis- 
sance pour  faire,  ouvertures  d'aucunes  des  portes  ; 
mais  rien  n'en  advint^ et  commencèrenlà  tirerd'ar- 
balestre  sur  les  gens  du  duc  deBourgongne.  A  la  re- 
traite en  y  eut  de  navrés,  nonobstant  que  les  gens 
du  duc  de  Bourgongne  leur  disoient  qu'ils  ne  vou- 
loient  point  de  guerre,  mais  de  tous  points  vou- 
loient  entretenir  la  paix ,  et  aussi  ne  firent  oncques 
semblant  de  voUoir  mal  à  quelque  personne  qui  de- 
dans Paris  fust.  Quand  le  duc  de  Bourgongne  veid 
que  rien  ne  profitoit  eslre  devant  la  ville  de  Paris , 
ne  nul  n'avoîet  voulu  parler  à  lui,  ne  à  ses  gens , 
il  s'en  retourna  dedans  la  ville  deSaincl-Denis  ,  où 
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il  ordonna  certaines  lettres ,  quesecrettenient  il  fit 
attacher  au  portail  Noslre-Dame  de  Paris  y  au  Pa- 
lais et  autres  pluiseurs  lieux  ^  contenant  que  par 
le  mandement  de  monseigneur  de  Guyenne ,  dont 
il  avoit  plusieurs  lettres  signées  de  sa  main,  il  s*es* 
toit  mis  sus  en  armes  pour  soi  employer  au  bien  du 
roy  ,  du  duc  de  Guyenne  et  du  royaulme ,  et  aussi 
pour  les  mettre  hors  du  danger  où  ils  étoient  en 
servitude,  et  que  nul  ne  pensast  que  il  youlsist  avoir 
radniinistration  et  gouvernement  en  quelque  ma- 
nière ^  ne  vouloir  adommagier  la  bonne  ville  de 
Paris ,  et  qu'il  éloit  prest  de  entretenir  tout  ce 
que  par  l'ordonnance  du  roy  avoit  juré  et  promis^ 
et  s'en  retourner  en  ses  pays  ;  mais  que  les  aultres 
seigneurs ^  ^ui  dedans  Paris  étoient,  vaulsissent 
faire  le  semblable;  et  se  donnoit  de  merveilles, 
pourquoy  on  n'avoit  voUu  recevoir  ses  lettres  ,  et 
aussi  que  ,  sans  invasion  de  traict  aucunement, 
s'étoit  trouvé  devant  la  ville  de  Paris ,  pour  faire 
exposer  aucunes  besognes  touchant  le  bien  de  la 
paix  et  du  royaume  ;  toutesfois  on  avoit  tiré  et 
blessé  aucuns  de  ses  gens ,  et  requerroit  à  tous  les 
bien  voeuUans  et  sujets  du  roy  qu'ils  le  vaulsissent 
aider  et  conforter  contre  tous  ceux  quiainsy  avoient 
mis  en  danger  et  servitude  le  duc  de  Guyenne. 
Telles  paroles  ou  semblables  estoient  èsdi tes  lettres 
données  à  Saint-Denis,  le  1 1  de  février  i4i3.  Quand 
ces  lettres  furent  ainsi  trouvées  en  plusieurs  por- 
taux  dedans  Paris,  furent  montrées  au  conseil  du 
roy  et  des  princes  qui  là  estoient  ;  pour  laquelle 
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cause  fut  renforcé  le  guet  et  garde  de  Paris.  Ce 
temps  durant  que  le  ducdeBourgongne  estoitlog^é 
à  Saincl-Denis ,  le  seigneur  de  Croy  qui ,  en  sa  com- 
paignieestoic ,  ordonna  vingt  hommes d*arnies sages 
et  prudents ,  et  vaillants  et  très  bien  montes;  les- 
quels trouvèrent  manière  de  passer  la  rivière  de 
Seine  auprèsde  Conflans;  lesquelschevauchèrentle 
plus  secrettement  que  ils  polrent  jusques  en  la  ville 
do  Monl-le-Héry ,  eulx  disans  au  duc  de  Bourbon  , 
que  là  ils  estoient  venus  pour  faire  son  logis.  Mes- 
sire  Jean  de  Croy,  fils  du  seigneur  de  Croy,  pri- 
sonnier dedans  le  chastel  de  Mont-Ie-Héry ,  estoit , 
par  le  moyen  d'un  châlellain ,  qui  céans  legouver- 
Doit ,  adverty  de  la  venue  desdits  vingt  hommes 
d'armes.  Or  est  vrai  que  à  celle  heure  que  ces  vingt 
homme  d'armes  arrivèrent  à  Mont-le-Héry.  mes- 
sire  Jean  de  Croy  ouy  messe  en  une  chapelle  auprès 
de  la  porte  du  chastel.  La  messe  oye,  iceulx 
hommes  d'arnaes  »  qui  un  bon  cheval  avoient  amené 
pour  messire  Jean  de  Croy ,  se  trouvèrent  assez 
prests  ;  et  incontinent ,  sachans  leur  besogne  estre 
presteetqueils  povoient  bien  emmener  messire  Jean 
de  Croy^  se  tirèrent  vers  lui  et  le  firent  monter  à 
cheval.  Ainsi  que  messire  Jean  de  Croy  montoità 
cheval  ,  aucuns  de  la  place  allèrent  devers  messire 
CoUard  deCalleville,  capitaine  du  chastel ,  et  garde 
de  messire  Jehan  de  Croy,  qui  fut  de  ces  nouvelles 
moult  esmerveillé,  car  en  rien  ne  se  doultoit.  Lors 
il  accourut  en  grand  diligence  à  la  porte  ,  et  véant 
messire  Jehan  de  Croy  à  cheval  et  hors  de  sa  main  et 
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puissance^  dit  :  «ah  !  monseigneur ,  se  vous  en  allez 
»  ainsi,  je  suis  détruit  de  corps  et  decbevance.»  Mes- 
sire  Jehan  lui  respondit  :  «  De  votre  ennuy  et  dom- 
»  magemedéplairoit.Toutefois, àl'aidedeDieu,  j*ai 
»  intention  de  m'en  aller;  mais  si  vouS/ voilez  venir 
»  avec  moi ,  les  biens  de  monseigneur  mon  père  et  les 
»  miensne  vous  fauldront  point.  »  Et  en  ce  pointse 
partit  messire  Jehan  de  Croy;  et  messire  Collard  de 
Calleville  ,  demeuraat  tendant  Tadventure  de  Dieu 
et  telle  que  advenir  lui  porroit.  Les  vingt  hommes 
d'armes  se  conduirentsi  sagement,  qu'ils  se  trou- 
vèrent dedans  la  ville  de  Sainct-Denis  atout  mes- 
sire Jehan  de  Croy.  Le  duc  deBourgongne  qui  tou- 
jours avoit  espoir  d'avoir  nouvelles  de.  Paris  ,  de 
rechef  envoya  son  roy  d'armes  d'Arthois  ,  portant 
lettres  devers  le  roi  de.  Sézille  et  devers  les  ducs 
d'Orléans  et  de  Berry,  pour  eux  signifier  la  cause 
de  sa  venue ,  en  eux  requérant  que  ils  voulsis- 

sent  souffrir  que  il  parlast  au  roy  et  au  duc  de 
Guyenne ,  ou   à  tout  le  moins  que  ses  gens  y 

peuissent  parler  disant  outre  qui  ils  laissa  pour 

le  roi  dominer  et  gouverner  ^  sans   le  tenir  en 

servitude  et  par  espécial  Je  duc   de   Guyenne  , 

lequel  ils  détenoient  à  sa  grande  déplaisance  ;  mais 

quand  le  roi  d'armes  fut  à  la  porte  Sa^nçt- Antoine  , 

on  lui  dit  qu'il  s'en  retournast  alout  ses  lettres,  et 

que  il  n'eotreroit  point  dedans  Paris.  Quand  le  roy 

d'armes  oy  cette  réponse  qui,  très  rudement  et 

très  rigoureusement  lui  fut  faite ,  il  prit  un  baston 

fendu,  dedans  lequel  ilmeit  ses  lettres,  et  devant  la 
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porte  les  ficha  en  terre,  etiàleslaissa  ;  et  le  (das  tost 
qu'il  poeult  retourna  à  Sai net-Denis  vers  son  maître, 
lequel  fut  plus  mal  content  que  devant.  Quand  le 
duc  de  Bourgongne  veit  que  il  perdoit  temps  ^  et 
que  venir  ne  pooit  à  son  intention  ,  il  conclud  de 
s'en  retourner  en  son  fatys  de  Flandres  y  et  laissa 
garnison  à  Gompiengne  et  à  Soissons  ;  c'est  assa- 
voir,  à  G>mpiengne  ,  messire  Hugues  deLannoj, 
le  seigneur  de  Saint-Légier  et  plusieurs  autres  ; 
à  Soissons ,  messire  Gollart  de  Fiennes  ,  Enguer- 
rand  de  Bournonville  et  autres  gens  de  guerre.  Et 
fut  conclud  par  le  duc  de  Bourgongne,  avec  sa  che- 
valerie et  les  bonnes  villes,  que  jusques  à  tant  que 
le  roi  et  sou  fils  le  duc  de  Guyenne  seroient  en 
franchise,  sans  estre  ainsi  détenus,  et  qu'ils  gouver- 
neroient  ainsi  par  telles  personnes  que  ils  voui- 
droient ,  et  que  ceux  qui  ainsi  les  tenoient  et  leurs 
gens  seroient  chascun  eu  leurs  pays  ,  si  comme  l^ii 
duc  de  Bourgongne  et' ceux  de  son  parti,  qu*ils 
s'offroient  eulx  en  aller  en  leurs  pays,  ils  ne  deb- 
vroient  point  d'obéissance  aux  mandements  donnés 
par  l'advis  et  conseil  desdits  seigneurs ,  ne  deceulx 
de  leur  parti.  Lesquelles  choses  le  duc  de  Bour- 
gongne signifia  à  pluiseurs  bonnes  villes  ,  en  les 
requérant  de  par  le  roy  et  le  duc  de  Guyenne, 
qu'ils  le  voeullent  aider,  et  eux  joindre  avec  lui; 
et  en  ce  faisant  eux  et  chacun  d'eux  acquitteront 
leur  loyauté ,  et  en  seront  recommandés  toute  leur 
vie  ,  en  les  promettant  de  les  aider  et  conforter  de 
tout  son  povoir,  et  de  ce  leur  bailler  lettres.  Ces 
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choses  faites ,  le  duc  de  Bourgongne  s'en  alla  en  sa 
ville  d'Arras,  et  les  Bourguignons  de  la  duché  et 
comté  qui  le  esloient  venusservir,  il  les  envoya  tenir 
les  champs  es  pays  de  Cambresis  et  de  Therasche, 
sur  les  terres  de  messire  Robert  de  Bar,  comte  de 
Marie.  Et  quant  il  fut  arrivé  en  sa  ville  d'Arras, 
il  assembla  les  trois  eàtats  de  son  pays^  et  par  espé- 
cial  les  nobles  >  pour  leur  communiquer  ses  affaires, 
et  si  leur  fit  dire  par  le  seigneur  d'Ollehain  la  cause 
qui  l'avoit  mené  à  Paris.  Ces  remonstrations  faites, 
toute  la  noblesse  qui  là  estoit  lui  promirent  de  le 
servir  allencontre  de  tous  ses  adversaires^  excepte 
le  roy  et  ses  enfants  ;  en  ce  conseil  et  assemblée  , 
ordonna  le  duc  de  Bourgogne  lettres  pour  envoyer 
en  plusieurs  bonnes  villes  du  royaume,  lesquelles 
contenoient  tout  le  démené  de  son  voyage  devant 
Paris,  et  comment  par  lettres  de  monseigneur  de 
Guyenne  il  y  étoit  allé  ;  et  finablementétoit  con- 
tenu es  lettres  ,  comment  le  roy  et  le  duc  de 
Guyenne  étoient  comme  prisonniers  ;  leur  requer- 
rànt  qu'ils  ne  voulsissent  obéir  aux  lettres  ne  aux 
mandements  quelconques ,  tant  qu'ils  fussent  au 
gouvernement  de  gens  où  lors  estoient.  Ces  choses 
faites  et  envoyées  lesdiles  lettres  avec  le  vidimus 
de  trois  lettres  que  le  duc  de  Guyenne  lui  avoit  en- 
voyées ,  et  s'en  retourna  en  son  pays  de  Flandres. 
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CHAPITRE  XXXV. 

Des  mandemens  que  le  roy  feit  publier  par  son  royaume  à  rencontre 
du  duc  de  BourgODgne ,  en  le  bannissant  et  privant  de  toutes  grâ- 
ces et  bienfaits,  ensemble  ses  favorables  amis  et  alliés ,  en.  luy 
impirant  crimes  horribles  et  détestables. 

On  faut  parler  des  princes  qui  dedans  Paris  es- 
toienty  vrai  est  que  après  le  parlement  du  duc  de 
Bourgongpe^  de  la  ville  deSainl-Denis,  le  roy  et  les 
outrés  princes  quilàestoient,  sceurent  que  le  duc  de 
Bourgongne  avoit  mis  garnisons  es  villes  royales  , 
pour  laquelle  cause  furent  mesmerveillés ,  disant 
qu'il  montroit  qu'il  vouloit  venir  à  laguerre,  etpour 
y  obvier  et  résister,  le  roy  fit  faire  niandements,  les- 
quels il  envoya  publier  partout  son  royaume,  con- 
tenant en  effet  que  le  duc  de  Bourgongne^  contre 
le  mandement  et  deffence  de  lui^  et  mesmement 
cpntre  la  paix  par  eux  jurée,  avoit  fait  grand  man- 
deinents  et  assemblée  de  gens  d'armes,  étoit  allé 
devant  la  ville  de  Paris  ,  et  à  son  retour  mis  garni- 
son es  villes  royales  ,  et  avec  ce  tenoit  gens  d'ar- 
mes sur  les  champs  ,  pillants  et  robants  le  pour 
peuple.  Pour  laquelle  cause  le  roi  mandoit  qu'il  fus 
crié  à  son  de  trompes,  que  toutes  gens  de  guerre 
fussent  prests  pour  servir  le  roi ,  sur  confiscations 
de  corps  et  de  biens.  Après  la  publication  des  man- 
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cleinenls  dessus  dits,  ceux  qui  avoient  lenu  le  parti 
du  duc  deBourgongne  à  Paris  et  à  Tenviron,  furent 
moull:  oppressés.  Plusieurs  furent  pris  et  décisipités , 
et  leurs  biens  confisqués ,  et  avec  che  fut  ordonné 
un  mandement  royal ,  envoyé  par  les  baillages  et 
sénéchaussées,  par  lequel  le  roy  les  privant  de  toutes 
grâces  et  bienfaits  ,  en  bannissant  le  duc  de  Boùr- 
gongne,  lui,,  ses  favorables  amis  et  alliez  ,  pour  le 
très  cruel  et  dampnable  homicide  perpétré  et  com- 
mis en  la  personne  du  duc  Loys  d'Orléans  ;  et  avec 
ce  tous  les  faits  que  povoit  avoir  faict  ou  fait  faire  le 
duc  de  Bourgongne ,  et  tous  les  maux  que  on  pour- 
roitdire  ne  penser  allencontre  de  lui ,  esloient  mis 
par  escript  es  icellui  mandement^  disant  que  il 
avoit  faict  plusieurs  fois  questionner  et  tourmenter 
plusieurs  personnes,  les  uns  faits  morir  sous  om- 
bre de  justice ,  sans  cause  et  sans  raison,  lesaultrés 
morir  de  faim  en  prison ,  sans  confession  ,  sansaul- 
tres  sacrements  ecclésiastiques  ,  et  les  faisant  jeter 
aux>  champs ,  aux  chiens,  sans  volloir  souffrir  qu'ils 
eussent  sépulture,  ne  que  leurs  enfants  nouvelle- 
ment nés  fussent  baptisés  ,  qui  est  expressément 
contre  nostre  foi.  En  ces  choses  fit  faire  horribles 
cruautés,  et  les  plus  grands  inhumanités  que  onc- 
ques  fuissent  veues  ne  oys,  etplus  sous  ombre  de 
guerre ,  qui  n'estoit  pas  au  roy,  ne  devoit  estre; 
mais  au  duc  de  Bourgogne ,  et  pour  son  fait  parti- 
culier. Et  avec  ce  ,  disoiNon  que  le  duc  de  Bour- 
gongne faisoif  lever  sur  les  sujets  du  royaulme 
merveilleuse 'finance,  tant  par  tailles  ^  emprunts, 
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reformations ,  trésors  d'église  es  cours  de  parler* 
ment ,  de  chas  telle  t  et  ailleurs  mises  en  dépol , 
et  aultres  sommes  de  deniers  qui  estoient  mises  et 
consignées  ou  profit  de  femmes  veuves  et  d'en&nts 
maindres-dans  (mineurs),  pour  cause  de  retraite  od 
rachapt  de  revenus  ou  héritages  ;  et  tant  de  maujc 
innumérables  estoient  audit  mandement^  comme 
le  tout  se  peult  veoir  es  chroniques ,  où  ils  estoient 
bien  au  long  spécifiez  et  déclairez. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Comment  les  chaisnes  de  ]a  rille  de  Paris  furent  ostées ,  et  les  bastons 
inyasibles  et  deffensable»  deffendad  de  porter  aulx  Parisiekis ,  et 
leurs  armures  ostées  5  et  comment  les  articles  de  maistre  Jean  Petit, 

« 

que  aultrefois  ayoit  proposés  ,  furent  ars  publiquement. 

Vous  avez  ouy  comment  le  duc  de  Bourgongne> 
après  son  parteinentdo  pajs  de  France^  s'estoitre- 
traict  en  son  pays;  mais  ce  nonobstant,  les  ducs  de 
Berry  ,  d'Orléans  et  aultres ,  n'avoient  fiance  nulle 
en  ceux  de  Paris  ;  et  toujours  les  soupconnoient 
estre  BourgaignoiTs.  Pour  laquelle  cause  lut  ap- 
pointé et  ordonné  me^sire  Tannegay  du  Chastel» 
lors  prévost  de  Paris  ,  et  Remonnet  de  la  Guerre  , 
par  l'auetorité  du  roi  et  de  son  grand  conseil ,  ester 
toutes  les  chaisnes  servans  aux  rues  dec  Paris  ;  les* 
quels  les  firent,  par  doubte  de  mutation  du  peuple, 
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mener  au  Louvre  el  en  la  bastille  Saint-Antoine  ;  et  , 
arec  ce  furent  les  bourgeois^  manants  et  habitants 
de  Paris  ,  contraints  de  bailler  toutes  leurs  armu- 
res ,  lesquelles  furent  aussi  portées  au  Louvre  et 
en  la  bastille.  Et  avec  ce  leur  fut  defFendu  de  por- 
ter bastons  in  vasibles  ou  defSensables  ;  et  si  leur  fut 
deffendu  la  garde  des  portes,  et  les  faisoient  gar- 
der les  Orliénois  aux  dépens  de  ceux  de  la  ville. 
Tous  les  jours  grands  chevauchies  de  gens  d'ar- 
mes alloient  avant  la  ville  >  et  y  faisoient  gaits  de 
nuit  et  de  jour  aux  portes  et  à  la  muraille.  Pour  la- 
quelle cause,  ceux  de  la  ville  de  Paris  ,  véans  qu'ils 
estoient  mis  en  telle  subjection  ,  et  que  toute  def- 
fencè  on'mettoit  sur  eux ,  ils  conchurenttellehajne 
allencontre  du  comte  d'Erminacq  ,  que  oncques 
puis  ne  l'aimèrent  ;  et  depuis  bien  lui  montrèrent 
comme  il  sera  dit  en  après.  En  ce  mesme  temps,  le 
roy  envoya  plusieurs  lettres  et  mandements  conte- 
nan  ts  en  eflFet  conjme  autrefois  il  avoit  escript  et  en- 
voyé pluiseurs  lettres  aux  bonnes  villes  de  son 
royaume ,  pour  séduire  le  poeuple ,  pour  parvenir  à 
sa  mauvaise  et  maudile  entreprise.  Et  avec  ce  fu- 
rent envoyées  aultres  lettres  de  par  le  roy ,  aux  no- 
bles du  pays  d'Arthois ,  aux  baillis  de  Tournay  et 
de  Vermandois  ;  par  lesquelles  il  deffendoit,  sur 
grosses  peines  ,  que  de  ià  en  avant  ils  ne  s'amassas- 
sent avec  le  duc  de  Boui^ongne,  né  l'accompagnas- 
sent ne  lui  ne  les  siens ,  en  quelque  manière  que 
ce  fust;  mais  tantôt  et  incontinent,  seprépar^sent 
pour  servir  lé  roy  :  car  par  I^aide  de  Dieu ,  il  avoit 
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inlenlion  Je  punir  et  hamilier  le  duc  de  Bourbon- 
gne.  En  ce  tennps^  l*évesjque  de  Paris^  à  la  requeste 
de  Tuniversité,  envoya  devers  le  duc  de  Bourgon- 
gne,  pour  sçavoir  s'il  vouloit  advouer  maistre  Jean 
Petit  des  articles  que  autrefois  a  voit  proposés  à  sa 
requeste  contre  le  feu  duc  d'Orléans;  et  le  duc  de 
Bourgongne  responditau  message  que  il  nele  vouloit 
porter  ni  advouer  ,  sinon  en  son  bon  droit.  Le  mes- 
sagière  retourné  «à  Paris,  à  l'évesque,  laresponseoye 
par  l'inquisiteur  de  la  foi ,  fut  ordonné  quc^  les  ar- 
ticles que  avoit  presché  publiquement  maistre  Jeaa 
Petit,  seroient  arses  publiquement,  présent  le  cler- 
gé, et  tous  autres  qui  veoirle  voldroient.  Et  ainsi  fut 
fait.  Et  fut  renommée ,  que  on  croit  quérir  les  os  du- 
dit  maistre  Jean  Petit,  quiestoit  Irespassé  et  enterré 
en  la  ville  de  Hesdin,  pour  les  faire  ardoir  en.la 
ville  de  Paris ,  ou  lieu  où  les  articles  avoient  été 
arses. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Des  mandemens  et  remontrances  que  le  duc  de  Bourgongne  feit  aulx 
nobles  de  sou  pays  d'Arthois  et  de  Picardie  ;  et  de  la  maladie  qay 
alors  rëgnoit  au  royaume  de  France ,  nommée  la  coqueluche. 

Le  duc  de  Bourgongue,  oujt  nouvelles  que 
le  roy  faisoit  grand'  assemblée  de  gens  d'armes; 
pour*  laquelle  cause  il  manda  les  nobles  de  son 
pays  d'Arthois   et  de  Picardie,  pour  estre   de- 
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vers  lui  en  sa  ville  d'Arras,  et  leur  remontroit  que 
il  avoit  eu  certaines  nouvelles ,  que  le  roj  et  le  duc 
de  Guyenne  étoientdu  tout  tournés  contre  lui  par 
le  moyen  de  ceux  qui  les  gouvernoient.  Si  leur  fut 
montré  les  lettres  escriptes  de  la  main  du  duc  de 
Guyenne,  etavecceleurfit  dire  qu'il  avpit  laissé  ses 
gens  es  villes  de  Compiengneet  de  Soissons ,  pour 
le  bien  du  roy.  Toutefois  ,  il  sçavoit  de  vérité,  que 
rassemblée  que  le  roy  faisoit,  c'étoit  pour  recouvrer 
icelles  villes  ;  pour  laquelle  cause  il  requéroit  aux 
nobles  qu'ils  lui  voulsissent  bailler  conseil  et  aide, 
à  quoi  lui  fut  répondu  de  tous,  que  volontiers  le  ser- 
viroient  allencontre  de  tous  ses  adversaires,  réservé 
le  roi  et  ses  enfants.  Mais  le  seigneur  de  Ronq  dit 
plus,  car  il  dit  que  il  serviroit  contre  le  roi   et 
contre  tous  aultres  qui  grever  lui  vauldroient.  Et 
en  ce  temps   régnoit   unie  maladie   par  tout  le 
royaume  de  France,  qui  tenoit  en  la  tête,  dont 
plusieurs  josnes  et  vieux  mouroient ,  laquelle  ma- 
ladie se  nomme  la  cocqueluce* 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

De  rarmèe  que  le  roy  mîst  sas  contre  le  duc  de  Bourgongne ,  et  com- 
ment la  ville  de  Compiengne  feut  assaillie,  où  le  roy  se  troura  en 
personne }  et  comment  la  ville  lay  feut  rendue  par  appoinctement- 

La  royne  et  le  duc  de  Guyenne  tindrent  conseil  , 
auquel  fut  conclud  de  faire  guerre  au  doc  de  Bour- 
gongne  et  à  ses  alliés^  et  se  tint  le  second  jour  de 
•  mars  en  celluy  an  ;  où  furent  assemblés  en  Thostel 
de  Sainct-Pol ,  la  royne  et  le  duc  de  Guyenne ,  pour 
ce  que  le  roy  esloit  malade  :  là  furent  plusieurs 
princes  et  prélats  ;  auquel  conseil ,  par  la  bouche 
du  chancellier ,  fut  renionstré  bien  au  long  Testât 
et  gouvernement  du  duc  de  Bourgongne ,  et  com- 
ment il  s*estoit  conduit  rigoreusement  contre  le 
roy  et  les  seigneurs  de  son  sang ,  par  plusieurs  et 
diverses  fois ,  depuis  la  mort  du  duc  Loys  d'Or- 
léans,  et  plusieurs  aultres  remonstrances  ;  requé- 
rant aux  princes  qui  là  estoient,  que  sur  la  foy, 
serment  et  loyaulté  qu'ils  dévoient  au  roy  ,  le  vul- 
sissent  conseiller ,  et  le  duc  de  Guyenne  son  fils , 
de  ce  qu'ils  avoient  à  faire  contre  le  duc  de  Bour- 
gongne. Ot  est  vray  que,  après  que  la  matière,  qui 
grande  estoit ,  ot  esté  bien  débattue ,  fut ,  par  la 
bouche  de  T^rchevesquedeSens,  dit,  del'autoritéet 
ordonnance  de  tous  ceulx  qui  là  esloient ,  que  lici- 
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tement  et  de  raison  le  roj  povoit  et  devoit  faire 
guerre  an  duc  de  Bourgongne ,  considérées  les 
manières  qu'il  avoU  tousjours  faict  et  tenues,  et 
tenroit  à  Tenconlre  du  roy,  du  duc  de  Guyenne, 
et  de  tout  le  bien  du  royanlme.  Si  fut  conclud  que 
le  roy,  en  sa  personne,  se  inetteroit  sus  avec  sa 
puissance  pour  faire  guerre  au  duc  de  Bourgongne, 
ses  alliés  et  aydans  ;  et  là  fut  faict  promesse  même- 
ment  de  la  royne ,  du  duc  de  Guyenne ,  et  de  tous 
les  aultres,  que  jamais  n  attenderoient  à  quelques 
ambassades  ,  lettres  ,  ou  aultres  choses  qui  puis- 
sent venir  de  par  le  duc  de  Bourgongne  ,  jusques 
à  tant  que  luy  et  les  siens  seroient  humiliés,  et  du 
tout  remis  en  Tobéyssance  du  roi  et  de  son  conseil. 
La  guerre  conduite,  le  roy  fit  son  mandement  par 
tout  son  royaulme,  plus  grand  que  oncques  en  sa 
vie  n'avoit  faict ,  et  pareillement  le  firent  tous  les 
princes  qui  là  estoient  ^  et  tant  que ,  en  peu  de 
temps ,  grand  nombre  de  gens  d'armes  se  trouvè- 
rent en  risle-de-France,  et  en  la  marche  d'environ. 
Icelle  assemblée  faicte ,  furent  envoyés  aulcuns  ca- 
pitaines devant  la  ville  de  Compiengne ,  qui  mirent 
le  siège  devant  la  ville  de  Compiengne  de  Tun  des 
costés  ,'en  attendant  la  venue  du  roy;  et  afin  que  les 
gens  du  roy  ne  peussent  loger  à  leur  ayse ,  ceulx  de 
dedans  la  ville  ardirènt  et  démollirent  les  faulx* 
bourgs  de  ladicte  ville ,  et  plusieurs  notables  édi- 
fices,  tant  églises  comme  maisons.  Mais  ce  nonob- 
stant ,  les  François  ne  se  laissèrent  pas  à  loger,  et 
de  faict  firent  ponts  sur  la  rivière  d'Oyse ,  afin  d'as- 
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siéger  la  ville  du  tout  en  tont^  ainsi  qu'ils  firent. 
Et  le  merquedy  de  la  semaine  peneuse,  quatriesme 
jour  d'avril  y  le  roy  issit  de  Paris  à  grand  estât ,  et 
s'en  alla  à  Senlis ,  pour  illec  attendre  les  princes  de 
son  sang  et  de  son  armée.  En  laquelle  armée  on  fît 
porter  au  roy  et  au  duc  de  Guyenne  la  bande  et  en  - 
seigne  du  comte  d'Erminacq  y  dont  plusieurs  se 
donnèrent  grands  merveilles  que  il  avoit  laissé  son 
enseigne  aucieane,  et  que  ses  prédécesseurs  a  voient 
toujours  porté  en  armes  y  c'est  assavoir  la  blanche 
croix  ;  dont  plusieurs  feurent  mal  contents  y  veu 
que  c'estoit  en  son  royaulme ,  et  veu  aussi  la  bande 
du  comte  d'Erminacq  ,  laquelle  il  por toit  par  dam- 
nation d'un  pape,  en  signed'amendisedel'ung  de  ses 
prédécesseurs,  pour  ung  forfait  qu'il  avoit  commis 
contre  l'Eglise.  Toutefois  la  plupart  de  cette  ar« 
mée  portoient  les  deux  enseignes,  c'est  assavoir  la 
croix  et  la  bande.  Au  commencement  de  l'an  i4  l4> 
renouvelle  de  date,  c'est  assavoir  le  lundi  de 
Pasques ,  l'an  i4i4>  le  duc  de  Guyenne,  premier 
fils  du  roy,  party  de  Paris  à  très  noble  compaignie, 
et  alla  à  Senlis  où  estoit  le  roy  son  père.  Après  la 
venueduducdeGnyennele  roy  tantost  après  se  party 
pour  aller  au  siège  de  Compiengne  ,  et  feut  son 
premier  logis  à  Vertbrye ,  et  de  là  s'en  alla  au  siège. 
Et  quant  à  la  roy  ne  et  duchesse  de  Guyenne ,  elles 
se  partirent  de  Paris  ,  efs'en  allèrent  à  Meaulx,  en 
Brie,  et  le  duc  de  Berry  demeura  capitaine  de  Pa- 
ris ,  et  gouverneur  des  marches  d'environ.  Le  roi 
de  Sézille  s'en  alla  en  son  pays  d'Anjou  ,  et  depuis 
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revint  à  Paris ,  mais  il  ne  fent  pas  tout  le  voyage 
avec  le  roy.  Quand  le  roj  feut  arrivé  devant  la  ville 
de  Gompiengne  ,  il  envoya  devers  ceulx  de  la  ville 
un  officier  d'armes ,  par  lequel  il  leur  fist  non- 
chier  sa  venue ,  en  les  sommant  qu'ils*  luy  feissent 
ouverture  pour  y  loger  luy  et  les  siens ,  comme  rai- 
son et  comme  bons  loyaulx  dévoient  faire  à  leur 
souverain  seigneur.  Geulx  de  la  ville  respondirent 
que  très  volontiers  le  recevroient  luy  et  son  aisné 
fils  de  Guyenne,  avec  leur  estât,  et  non  autre- 
ment ,  laquelle  réponse  feut  faicte  au  roy  qui  autre 
chose  n'en  feit  pour  l'heure.  Si  feul  le  logis  du 
roy  ordonné  en  la  maison  d'ung  bourgeois  de  Gom- 
piengne ,  séant  entre  la  ville  et  la  forest;  et  le  duc 
de  Guyenne  feut  logé  en  l'abbaye  de  Royal-lieu,  et 
les  aultres  princes  tout  à  Tenviron  de  la  ville.  Ga- 
nons  et  bombarbes  feurent  ajustés  ,  qui  domma- 
gèrent  la  ville  ;  plusieurs  saillies  et  escarmouches 
se  faisoient  le  siège  durant.  Entre  les  aultres  eu  y 
eut  ung  dont  il  faut  faire  mention. 

Vrai  est  que  messire  Hector,  bastard  de  Bourbon, 
manda  à  ceulx  de  Gompiengne  que  le  premier  jour 
de  may  les  iroit  esmayer  ;  laquelle  chose  il  feit , 
monta  à  cheval ,  en  sa  compaignie  deux  cents 
hommes  d'armes  des  plus  vaillants  qu'il  pot  finer, 
et  avec  une  belle  compaignie  de  gens  de  pied  ,  et 
tous  ensemble  chacun  un  chapeau  de  mai  sur 
leur  harnois  de  festes,  allèrent  devant  la  porte  de 
Gompiengne  nommée  la  porte  de  PierrefMs  ;  et 
avec  eulx  portoient  une  grand'  branche  de  may 
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pour  les  esmayer ,  ainsj  que  promis  Tavoient  les 
chevalliers  et  escuyers  avec  eulx.  Les  aultres  qui 
dedans  la  ville  estoient,  quy  savoient  celte  venue  ^ 
6*esloienl  préparés^  armés  et  ordonnés,  et  plusieurs 
montés  en  armes  ouvrirent  la  porte  et  feirent  une 
saillie  sur  le  bastard  de  Bourbon  et  sur  ses  gens  , 
en  laquelle  bataille  y  eut  maintes  belles  arnnes 
faictes  y  dont  plusieurs  »  tant  d'un  costé  comme 
d'aultres ,  y  feurent  blessés  et  navrés  ,  et  sy  en  y 
eut  de  ixw>rts  en  la  place.  Et  de  faict^  le  bastard  de 
Bourbon  eut  son  cheval  tué  sous  luy  y  et  s'il  n'eust 
eu  bonne  ayde^  eustesté  mené  prisonnier  dedans 
la  ville  ;  toutefois  il  feul  très  bien  secouru  ,  et  sans 
grandi'  perte  retourna  en  son  logis,  luy  et  les  siens. 
Quand  cenix  de  la  ville  se  veirent  assiégés,  et  le  roy 
devant  eulx  à  sy  grand*  puissance,  ils  conclurent 
d'envoyer  devers  le  duc  de  Bourgongne,  luy  requé- 
rant se  deluyauroientsecours,ou  quelle  choseil  lu  j 
plairoi  t  qu'ils  feissenl.  Le  ducde  Bourgongne,  yéani 
que  le  roy  esloit  en  personne,  et  que  il  n'avoil  point 
gens  prêts  pour  lever  le  siège ,  leur  manda  que  iïs 
feissent  traité  et  poinctenient  le  plus  honnorable- 
meut  que  faire  se  polroit.Laresponsedu  duc  de  Bour- 
gongne venue  à  ceulxdeCompiengne,  trouvèrent 
manière  de  parlementer  à  ceulx  du  siège ,  et  tant 
feut  exploité  que  la  ville  seroit  rendue  au  roy  ,  par 
ainsy  que  tous  les  gens  de  guerre  quy  dedans  es- 
toient,  s'en  iroient  oii  bon  leur  sembleroit  atout 
leurs  bîeas,  et  généralement  atout  ce  quy  leur  ap- 
|iorienojt  ;  quant  aulx  habitants  de  la  ville ,  ils  de^ 


^ 


\ 
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moureroient  en  corps  et  en  bien  saufs,  et  sy  auroient 
pardon ,  moyennant  que  ils  crieroient  rnerchy  au 
roy,  Et  par  ainsy  feut  la  ville  de  Compiengne  ren- 
due au  roy  ,  quy  feut  le  septième  jour  du  mois  de 
may,  Tan  i4i4-  Icelle  reddition  faict^^  et  les  Bour- 
guignons vidiés  ,  lesquels  s'en  allèrent  ou  pays 
d'Arthois ,  le  roy  et  le  duc  de  Guyenne  entrèrent 
dedans  la  ville,  où  ilsfeurent  faisans  bonne  chière 
par  aucun  temps.  Pendant  ce  temps ,  le  comte 
Walleran  de  Saint-Pol  chéy  de  son  cheval  sy  rude- 
ment ,  qu'il  se  rompist  la  jambe;  et  pour  icelle  ad- 
venture  ne  se  arma  point  en  icelle  armée;  dont  les 
aucuns  dient  qu'il  faignoit  estre  blessé,  afin  de  estre 
excusé  d'aller  au  mandement  du  roy ,  et  pareille- 
ment estoit  requis  du  duc  de  Bourgongne  que  il 
l'allast  servir  ,  et  ainsy  par  la  blessure  ou  aultre- 
ment  ne  servist  ne  l'ung  ne  Taultre.  Et  pareille- 
ment messire  Jacrques  de  Ghastillon,  seigneur  de 
Dampierre,  admirai  de  France ,  se  tint  toute  la  sai- 
son en  son  chastel  à  Roulencour{ ,  oii  on  disoit  que 
il  estoit  malade  ,  et  pour  icelle  armée  ne  servit  le 
roy  ne  le  duc  de  Boui^ongne.  Toutefois  la  plus- 
part  de  leurs  gens  feurent  au  service  du  duc  de 
Bourgongne. 


// 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Commeat  SoissoDS  feut  assiégée  par  le  roy ,  prinse  et  pillée ,  les  églises 
violées  9  et  de  grands  crimes  y  perpétrés. 

ÂPRES  la  prise  de  Gompiengne ,  le  roy  prit  son 
chemin  pour  aller  devers  Soissons  avec  toute  son 
armée;  si  exploita  chemin  ^  tant  que  il  se  trouva 
devant  la  cité  de  Soissons^  dont^  pour  le  duc  de 
Bourgongne^  estoit  capitaine^ Enguerran  de  Bouiv 
nonville ,  nonobstant  que  il  y  eust  dedans  la  ville 
plusieurs  grands  seigneurs.  Le  roi  se  logea  en  une 
abbaye  nommée  Saint-Jean-des- Vignes ,  le  duc  de 
Guyenne  à  Sainl-Crespin ,  et  les  autres  princes  tout 
entour ,  le  mieux  que  polrent;  et  de  l'autre  eosté 
de  la  rivière  estoit  logé  le  comte  d'Erminacq.  Au 
prendre  le  siège  eust  de  grands  escarmouches ,  car 
ceux  de  dedans  faisoient  ardoir  et  démolir  églises , 
maisons  et  auUres  édifices^  et  nonobstant  on  n'y 
laissa  point  pour  tant  à  loger.  Le  roy  fîst  sommer 
ceux  de  la  ville ,  comme  leur  souverain  seigneur; 
mais  les  gens  du  duc  de  Bourgongne  n'en  voul- 
drent  rien  faire,  espérant  d'avoir  secours  du  duc  de 
Bourgongne.  Après  ce  furent  appointiés  bombardes 
et  canons^  dont  la  ville  fust  très  fort  battue ,  et  très 
fort  approchée.  Dedans  la  ville  de  Soissons  es toient 
de  quarante  à  cinquante  Anglois,  entre  lesquels 


(i4i4)  DU   s'    DE   SAINT-REMT.  ^25 

avoit  de  très  bons  archiers;  si  advint  que  en  une 
saillie  que  ceulx  de  la  ville  feirent,  raessire  Hector, 
bastard  de  Bourbon ,  à  Tescarmouche ,  et  au  re- 
bouler ceulx  de  dedans  la  ville,  fust  navré  d'une 
flèche  parmi  le  gorgerin  ,  qui  fust  faulsé  tout  oul- 
tre,  tant  que  le  fer  de  ladite  flèche  entra  dedans  la 
gorge  de  messire  Hector  ;  de  la  quelle  blessure  il 
alla  de  vie  à  trépas;  dont  l(e  duc  Jean  de  Bourbon 
fust  moult  courroucé  et  merveilleusement  déplai- 
sant,  et  aussi  furent  la  plus  grand  partie  de  ceux 
de  l'ôst,  et  se  il  fust  fort  plaint,  ce  ne  fut  pas  mer- 
veilles ,  car,  à  vérité  dire,  c'esloit  un  des  vaillants 
chevaliers  de  la  compagnie  ;  et  ne  sçay  poinct  se 
plus  vaillant  y  avoit.  Depuis  la  mort  du  bon  messire 
Hector ,  ne  fina  le  duc  de  Bourbon  de  pourchasser 
la  destruction  de  ceux  de  la  ville  de  Soissons ,  tant 
par  battures  de  canons ,  d'approches  ,  que  aultre- 
ment;  et  de  faict  flst  tant  que  journée  fut  prinse 
de  l'assaillir,  et  ordonnance  faicte  que  chacun  fist 
pourvéance  de  grandes  et  longues  bourrées  pour 
jetter  dedans  les  fossés  ;  et  tant  feut  procédé  que  la 
ville  fust  assaillie,  leseschelles  dressées  aux  murail- 
les, pour  combattre  main  à  main  à  merveilles.  Fort 
feut  la  ville  assaillie,  et  aussi  bien  dejFendue.  Le 
duc  de  Bourbon ,  qui  mortellement  hayoit  ceux  de 
la  ville,  feut  de  ceux  mon  tans  aux  eschelles,  et 
combattants  main  à  main  ;  et  en  combattant  feut 
abbattu  de  hault  en  bas  d'un  coup  de  hache ,  dont 
il  feut  si  fort  navré  que  on  cuidoit  que  il  fust  mort , 
et  fieut  porté  en  son  logis ,  en  tel  estât  qu'il  ne  con- 


426  MÉMOIRES  fi4i4) 

noissoit  ne  homme  ne  femme  ;  pour  laquelle  blés- 
suere,  tant  pour  entendre  à  luy  à  remporter,  que 
pour  la  vaillance  de  ceulx  de  dedans,  Tassault 
feut  de  tous  poincts  délaissé ,  et  se  retrayoit  cha- 
cun. Mais  ne  demoura  guères  que  on  commença  à 
crier  :  Ville  gaignée  !  dont  tous  ceulx  qui  estoient 
du  costé  vers  Sainct-Jean-des-Vignes  furent  moult 
émerveillez^  car  désjà  estoient  tous  retraits.  Mais 

est  vrai  qu'il  y  avoit  dedans  la  ville  de  Soissons  au- 
cuns Ânglois  qui  avoient  eu  débat  et  noise  en  la 
ville  ,  duquel  débat  n'avoient  pas  eu  le  meilleur; 
pour  laquelle  cause  ils  avoient  conceu  hayne  à  plu- 
sieurs qui  dedans  la  ville  estoient,  et  pour  eux  ven- 
ger trouvèrent  façon  de  parler  à  aucuns  Anglois 
BourdeloiS;  de  la  compagnie  du  comte  d'Erminacq , 
et  tant  y  en  bouttèrent  qu'ils  furent  maistres  de 
la  ville;  car  jamais  ceulx  de  la  ville  ne  se  fussent 
doublés  que  leur  ville  eust  éléprinse  parla,  et  sans 
ouvrir  la  porte  qui  murée  estoit ,  et  sans  avaler  le 
pont  ou  la  planchette  9  estoit  impossible  de  par  là 
prendre  la  ville.  Or  est  ainsi ,  que  quant  les  gens 
du  comte  d'Erminacq  se  trouvèrent  puissants  de- 
dans la  ville,  commencèrent  à  crier  :  Ville  gaignée! 
la  quelle  chose  plusieurs  des  gens  de  guerre  qui  là 
estoient  ne  le  povoient  croire ,  et  de  faict  en  furent 
plusieurs  prins  et  morts,  lesquels  furent  trouvez 
en  la  garde  qui  leur  estoit  ordonnée  pour  la  ville 
defFendre.  Quand  Enguerran  vit  la  mal  adventure , 
il  se  cuida  deffendre  ;  mais  sa  deffense  guères  ne 
luy   valust,  et  feut  pris  et  fort  blessé  à  prendre, 
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entre  lesquelles  blessures  en  avoit  une  au  front, 
dont  il  estoit  fort  blessé.  Quand  ceulx  du  costé 
Saincl-Jean-des-Vignes  ouyrent  le  bruit  et  le  crj 
en  la  ville,  véans.la  muraille  abandonnée  et  encore 
la  plupart  des  eschelles  dressées  saillirent  es  fossés, 
et  montèrent  amont  la  muraille ,  qui:  plus  n'estoit 
defFendue.  Ainsi  que  vous  avez  ouy,  la  ville  de 
Soissons  fut  prinse.  Or,  fault  parler  de  la  pitié 
et  cruaulé  qui  en  la  ville  feut  faicte.  Première- 
ment furent  bien  que  morts ,  que  prins  en  la  place> 
que  têtes  coupées^  que  pendus,  bien  de  mille  à 
douze  cents.  En  après  furent  toutes  les  églises  vio- 
lées ,  cassées ,  et  reliquaires  rompus  ;  les  ossements 
des  corps  saincts  jettez  dehors,  le  corps  de  Jésus- 
Christ  oslé  hors  des  vaisseaux  qui  estoient  dedans 
le  tabernacle,  pour  en  avoir  iceulx  vaisseaux; 
femmes  efforcées  devant  leurs  maris,  et  aucunes 
des  notables  femmes  qui  se  relrayrent  dedans  les 
églises  ;  les  enchaintes  de  paour  et  de  tristesse  en- 
fanter sans  terme,  dont  les  enfants  n'avoient  poinct 
de  vie  ,•  et  n'estoit  point  à  croire  que  oncques  telles 
cruautés  fussent  faictes  en  ville  nulle ,  et  avec  ce , 
feut  toute  la  ville  nettoiée  ,  nettement  vidée  et  pil- 
lée. Le  vaillant  escuyer  Enguerran  de  Bournonville 
il  eust  la  teste  tranchez;  messire  Pierre  de  Menau  et 
plusieurs  aultres  ;  et  avec  ce  furent  de  cinq  à  six 
vingts ,  tant  Anglois  comme  aultres,  pendus.  Après 
celle  destruction  j  le  roy  fîst  diligemment  chercher 
qu'estoient  devenus  les  ossements  des  corps  saincta, 
et  avec  ce  fîst  crier  que  nul,  de  quelqu'estat,  ne 
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les  transportas!  hors  de  la  ville  ;  par  lequel  moyen  , 
aussi  par  argent  qui  en  feut  donné,  furent  plu- 
sieurs corps  et  saiocls  reliquaires  remis  es  églises  , 
et  avec  ce  plusieurs  notables  femmes ,  qui  par  no- 
bles hommes  avoient  esté  menées  en  la  garde  du 
duc  de  Guyenne,  furent  remenées  en  leurs  mai- 
sons ,  et  avec  ce  gens  ordonnez  des  plus  notables 
pour  ratraire  le  peuple  de  la  ville,  tant  prisonniers 
que  ceulx  qui  s'en  estoient  fuis ,  auxquels  le  roy 
donna  pardon ,  et  par  ainsi  se  retrayrent  plusieurs 
de  la  cité.  Après  ces  ordonnances  faictes,  le  roy 
se  partit  de  la  ville  de  Soissons,  et  en  prenant  son 
chemin  vers  la  cité  de  Laon ,  où  il  feut  bien  par 
l'espace  de  quinze  jours;  et  là  alla  devers  lui  Phi- 
lippe ,  comte  de  Nevers ,  frère  du  duc  de  Boiir- 
gongne,  lequel  fist  son  traicté  envers  le  roy,  tel 
que  le  roy  n'iroit  ne  envoyeroit  en  sa  comté  de 
Aethel ,  ne  aussi  en  aultre  terre  et  seigneurie  que 
il  eust  ;   laquelle  chose  le  roy  luy  accorda ,   par 
ainsi  qu'il  ne  aideroit  ne  conforteroit  en  quelque 
manière  le  duc  de  Bourgongne  son  frère  ;  puis 
après  ce  traicté  faict ,  s'en  alla  le  comte  de  Ne- 
vers  en  sa  ville  de  Mezières- sur- Meuse.  Leroy 
estant  à  Laon  fist  publier  nouveaux  mandements 
pour  avoir  gens  de  guerre.  Le  quinziesme  jour  de 
juin  ,  se  partit  le  roy  de  Laon ,  et  alla  en  sa  ville  de 
Sainct-Quentin  ;  en  laquelle  ville  alla  devers  luy  la 
dame  deHainnauIt,  sœur  du  duc  de  Bourgongne, 
pour  traicler  la  paix  ;  mais  quelle  rëmonstrance 
qu'elle  sceuist  faire ,  rien  ne  s'y  poeuUtraict^r;  el 
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print  congé  du  roj  et  s'en  retourna.  Le  roy  eslanb 
à  Sainct- Quentin  ouït  nouvelles  que  les  Bourgui- 
gnons des  duché  et  conté,  en  très  belle  compagnie^ 
s*en  alloient  tout  droict  ou  pays  de  Haynnault,  pour 
servir  le  duc  de  Bourgongne;  pour  la  quelle  cause  le 
duc  de  Bourbon  ,  le  comte  d'Eu  ^  et  messire  Char- 
les de  Labreth,  furent  ordonnez  pour  tirer  sur  les^ 
Bourguignons  et  les  ruer  jus;  et  tant  chevauchè- 
rent qu'ils  les  trouvèrent  à  qn  passage  qui  se 
nomme  le  Pont-à-Merbe ^  ou  pays  de  Haynnanlt. 
Les  Bourguignons  estoient  en  très  belle  compa- 
gnie. Or  est  ainsi  que  les  Bourguignons  desja 
avoient  passé  le  Pont-à-Merle ,  excepté  le  Veau  de 
Bar  qui  conduisoit  le  charroi,  qui  se  mist  à  def- 
Fense ,  et  très  vaillamment  combattit  ;  mais  guères 
de  gens  n'avoit  avec  luy ,  et  ses  ennemis  estoient 
bien  quatre  milles  ;  si  feut  là  prins  et  quarante  ou 
cinquante  avec  luy,  et  les  aultres  se  sauvèrent  et 
prinrent  leur  chemin  droict  à  Brouxelles,  en  Bra- 
bant.  Or  est  vrai  que  le  roy  ,  après  qu'il  oit  en- 
voyé son  avant-garde  sur  les  Bourguignons ,  se 
partit  de  SainclQuentin  en  tirant  après  ses  gens  , 
et  feut  jusques  à  un  gros  village  nommé  la  Cha- 
pelle ,  en  Therasse;  mais  quand  il  sceut  que  son 
avant-garde  retournoit  avec  leur  prinse,  retourna  à 
Sainct-Quentin  ,  et  tantost  après  alla  à  Péronne , 
où  il  feut  longue  espace ,  et  puis  de  tous  poincts 
conclut  d'aller  assiéger  Bappasmes  et  Arras.  Mais , 
avant  son  partement,  avoit  été  le  duc  de  Bourgon- 
gne en  la  ville  de  Péronne ,  et  aussi  les  ambassa- 
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deurs  des  quatre  membres  du  pays  de  Flandres  , 
et  ceulx  quatre  membres  pour  trouver  la  paix  du 
duc  de  Bourgongne  devers  le  roy.  Quand  le  duc  de 
Bourgongne  sceut  que  il  ne  povoil  avoir  la  paix^ 
il  conclut  de  se  vouloir  defFendre  contre  ses  enne- 
mis^ toujours  réservant  la  personne  du  roj  et  du 
duc  de  Guyenne ,  et  de  là  en  avant  fist  provision 
pour  la  garde  de  ses  villes  et  forteresses  de  la  comté 
d'Artois  et  ailleurs. 


CHAPITRE  XL. 


Comment  le  duc  de  Bourgongne  pourvey  de  capitaines  ses  villes  de 

la  comté  d'Arthois  et  frontières. 


A  Douay ,  le  duc  de  Bourgogne  ordonna  capi- 
taine des  gens  de  guerre,  messire  Gaultier  de 
Ruppe;  et  de  la  ville  d'Arras ,  fut  capitaine  géné- 
ral messire  Jean  de  Luxembourg ,  lors  josne  che- 
valier, avec  lui  le  seigneur  de  Ronq,  le  seigneur 
de  Noyelle,  messire  Jean  Bouier,  gouverneur 
d'Arras,  AUain  de  Vendosme,  et  plusieurs  autres, 
jusques  au  nombre  de  six  cents  hommes  de  trait. 
En  la  cité  lez  Arras,  estoient  les  seigneurs  de  Mon- 
tagu ,  monseigneur  de  Vienne,  le  bastard  de  Gar- 
nison ,  et  autres,  jusques  au  nombre  de  six  cents 
gens  d'armes;  et  de  la  ville  et  communauté  d'Ar- 
ras,  éloit  capitaine  le  seigneur  de  Beaufort.  Et  pour 
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venir  à  jparler  do  roi,  vrai  est  qu'il  se  partit  de 
Péronne  le  vingtième  jour  de  juillet,  et  s'en  alla 
loger  à  Miraumont  et  es  villages  d'entour. 


CHAPITRE  XLL 

Comment  Bapasme  feut  assëgiëe  et  rendue  au  roy  par  traictië  el 

appoinctement. 

Et  lendemain,  21  de  juillet,  le  roi  vint  devait 
Bapasmes,  mais  promptement  que  le  roi  et  ses  gens 
se  trouvèrent  en  la  comté  d'Arlhois ,  ils  déployè- 
rent leurs  bannières,  disant  qu'ils  étoient  sur  les 
terres  de  leurs  ennemis ,  et  se  faisoit  porter  le  roi 
l'orijQambe,  comme  il  eut  fait  sur  les  Sarrazins. 
Toutefois  l'oriflambe  n'étoit  point  déployé ,  mais  le 
portoit  un  chevalier  en  esquierpe.  Quand  le  duc  de 
Bourbon,  qui  étoit  chef  de  l'avant-garde ,  se  trouva 
devant  Bapasme ,  il  fit  de  sa  main  plusieurs  cheva- 
liers, entre  lesquels  fut  fait  le  comte  d'Eu,  et  pa- 
reillement en  fit  le  roi,  quand  devant  la  ville  fut 
arrivé.  Et  après  ce  qu'il  ot  fait  plusieurs  chevaliers, 
le  seigneur  de  Boissay  et  le  seigneur  de  Gaucourl , 
pour  ce  voyage  maréchaux  ordonnans  les  logis , 
menèrent  le  roy  loger  en  une  abbaye,  assez  près  de 
Bapasme,  et  en  haut  lieu  ,  sans  rivière  ne  fontaine 
nulle  ;  et  si  estoit  en  temps  d'été  que  il  faisoit 
chaud  et  sec ,  pourquoi  les  marais  furent  tantost 
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tout  sec;  et  falloit  aller  plus  de  trois  lieues  long 
quérir  Teau  à  la  rivière  auprès  de  Miraumont  . 
qui  estoit  une  grand*  peine  ;  si  se  advisèrent  d'au- 
cuns^ de  faire  percbier  nouveaux  puits;  tant  en 
firent  que  on  avoit  son  cheval  abreuvé  le  jour  pour 
un  petit  blancq.  Advint  que  le  duc  de  Guyenne 
manda  le  capitaine   de  Bapasme  ^   c'est  assavoir 
Henry  de  Hangest ,  avec  lui  messire  Jehan   de 
SeumoDt ,  et  Adam  d'Avelus  y  auxquels  il  demanda 
pourquoi  ils  nefaisoient  ouverture  au  roy  leur  sou- 
verain seigneur;  si  répondirent  très  humblement 
que  ils  le  gardoient  pour  le  roy  et  pour  lui ,  par  le 
commandement  du  duc  de  Bourgongne  ^  qui  ainsi 
leur  ayoit  baillé  en  garde  y  en  requérant  au  duc 
de  Guyenne  que  on  leur  donna  terme  de  huit  jours 
pour  envoyer  devers  le  duc  de  Bourgongne,  qui 
ainsi  leur  avoit  donné  en  garde  ,  laquelle  requête 
leur  fut  accordée.  Si  fut  envoyé  devers  le  duc  de 
Bourgongne  pour  lui  remontrer  la  grand'  puissance 
qui  étoit  devant  Bapasme ,  laquelle  étoit  très  mal 
pouveue  de  tous  vivres  et  habillements  de  guerre. 
Pour  laquelle  cause  le  duc  de  Bourgongne  conclud 
et  fut  content  que  ils  rendissent  la  ville  et  le  châ- 
teau au  roy  et  au  duc  de  Guyenne ,  moyennant 
leurs  corps  et  leurs  biens  saufs ,  et  ainsi  de  ceux 
de  la  ville  ;  et  fut  ainsi  fait ,  et  la  ville  rendue  et 
aussi  le  chastel  au  roy  ;  mais  au  traité  furent  réser- 
vés ceux  de  Paris ,  s'aucuns  en  y  avoit.  Le  jour 
et  l'heure  fut  ordonné  du  parlement  des  Bourgui- 
gnons, lesquels  furent  visités  et  regardés,  se  en  leur 


(i4i4)  t>Û    s"   DE  SAINT-REMY.    .  455 

compàigoie  n'a  voit  nuls  Parisieijs.  Si  en  y  fut  trouvé 
trois  en  habillements  de  varlet ,  portants  bacinels 
avecques  leurs  maîtres  ,  afin  que  ils  ne  fussent 
consens  ;  toutefois  rien  n'y  valut,  car  ils  furent 
recongneus  et  puis  eurent  les  têtes  tranchées.  Et 
en  ce  propre  jour  fut  publié,  à  son  de  trompe,  que 
tout  homme,  de  quelque  estât  qu'il  fuist,  marchand 
ou  autres  répairanten  Tost  du  roy  ,  portast  la  droite 
croix  et  la  bande ,  sur  peine  d'estre  confisqué  corps 
et  biens. 


fsmsàsset 


CHAPITRE  XLII. 

Des  préparations  que  ceulx  d'Arras  feirent  pour  la  garde  de  la  yille 

et  cité ,  attendant  le  siège  du  roi. 

Alors  le  duc  de  Brabant  et  la  comtesse  de  Hay- 
naultesloientàCambray,  qui  envoyèrent  devers  le 
roy,  luy  requérant  de  povoir  venir  devers  lui,  mais 
le  roy nele volut  pas,  et  futcontentd'en voyerdevers 
eux  son  ambassade  ;  c'est  assavoir  le  baron  de  Yvoy 
en  Normandie ,  et  le  seigneur  de  Ligne  ,  de  Hay- 
nault^bien  instruits  pour  communiquer  avec  le  duc 
de  Brabant  et  la  dame  de  Haynault.  Mais  nullement 
ne  se  polrent  accorder,  etre^indrent  devers  le  roy; 
et  le  duc  de  Brabant  et  la  comtesse  de  Haynault 
s'en  retournèrent  devers  le  duc  de  Bourgougne. 
Après  le  siège  de  Bapasme,  ceux  de  la  ville  d'Ar- 
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ras  s'attendirent  tout  seurcmeat  <l*avoir  le  siégç  , 
comme  ils  eurent  ;  et  sachants  la  grand'  puissance 
que  le  roy avoit,  firent  grand'  préparation  poureulx 
deffendre  et  fortifier  leur  ville  ;  et  furent  bollevers 
faits  au-devant  des  portes ,  de  gros  chesnes  plantés 
par  grand'  maistrise ,  barrer  et  fossoyer  en  divers 
lieux.  Et  si  se  pourvéirent  de  toutes  autres  choses 
à  eux  nécessaires  ;  et  avec  ce  firent  ordonnances  , 
que  messire  Jean  de  Luxembourg  ,  leur  capitaine , 
fit  publier  à  son  de  trompe  ;  c'est  assavoir  <f ue 
tous  bourgeois ,  manants  et  habitants  de  la  ville  , 
et  aultres ,  de  quelque  état  qu'il  fust ,  se  pourvéis- 
sent  du  moins  pour  six  mois ,  ou  qu'ils  vuidassentla 
ville  ,  et  pareillement  les  gens  de  guerre.  Après 
lesquelles  publications ,  aucuns  bourgeois  et  habi- 
tants menèrent  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  et 
aucuns  de  leurs  biens  es  villes  de  Douay  ,  Lille , 
Béthune,  et  autres  lieulx  où  bon  leur  sembla.  En 
outre  ,  les  capitaines  fisrent  abbaltre  et  desmolir 
plusieurs  notables  églises  ,   maisons  et  édifices 
tout  autour  de  la  ville  ;  c'est  assavoir  l'abbaye  de 
le  Thieuloye ,  l'église  des  Cordelliers ,  celle  des 
lacobinSy  et  aucuns  autres  ;  et  pareillement  le  foi- 
rent autour  de  la  ville. 
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CHAPITRE  XLIIL 

Comment  le  roi  asségia  Arras  avec  deulx  cei»t  mille  hommes,  qui 
fut  approchée  et  battue ,  et  vaillamment  deifendue. 

Ne  demeura  gaire  après  que  le  roy  eusl  envoyé 
son  ambassade  à  Cambray  ,  devers  le  duc  de  Bra- 
bant ,  qu'il  s'en  alla  mettre  le  siège  devant  Arras  , 
et  laissa  à  Bapasme,  messire  Gasselin-'du-Bois>  capi- 
taine de  la  ville ,  qui  fit  faire  le  serment  à  tous  ceulx 
de  la  ville.  Vous  avez  oy  comment  le  roy  alla  assé- 
gier  la  ville  d' Arras  à  si  grand'  compagnie  que  on 
estimoit  deux  cent  mille  hommes.  Si  fut  le  roy 
logié  en  une  maison  nommée  le  Temple,  et  le  duc 
de  Guyenne  assez  près  de  luy,  es  faubourgs  ;  et  du 
costé  de  l'abbaye  de  la  Tieulloye  ,  furent  logés  le 
duc  d'Orléans,  les  comtes  de  Vertus  et  d'Alenchon, 
et  le  duc  de  Bar  ;  mais  les  plus  honnorablement  lo- 
giés  furent  le  duc  de  Bourbon  et  le  comte  d'Eu  ; 
car  ils  furent  logiés  es  faubourg  qui  se  nomme Bau* 
dimont,  au  droit  chemin  d'Arras  à  Lille;  lesquels  ne 
povoient  avoir  que  à  très  grand'  peine  secours  et 
aide  de  leurs  gens ,  et  si  estoient  à  la  venue  par  où 
la  puissance  du  duc  de  Bourgongne  povoit  venir, 
sanslecongierdes  aultres;  mais  un  bien  y  avoit  pour 
eulx,  car  leurs  logis  étoient  clos  demurailles  ;  mais 
aussi  estoient-ils  en  la  pleine  saillie  de  la  ville  et 
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cité,  qui  sont  deux  vilks.  Toutefois  quelque  grand* 
puissance  que  leroy  mist ,  qui  fut  estimée  deux 
cent  mille  ,  si  ne  fut  oncques  la  ville  si  asségiée  , 
qu'ils  ne eussentdeux  portes  ouvertes,  pour  entrer 
et  issir  quand  bon  leur  sembleroit.  Auprès  d'Arras 
siet ung  petit  chaslel  nommé  Belle-Motte,  lequel  du- 
rant le  siège,  par  appointement ,  ne  feit  point  de 
guerre  aux  gens  du  roy  ,  ne  aussi  les  gens  du  roy 
ne  luy  feirent  point  de. guerre  ;  toujours  toutes 
voies  y  demeurèrent  les  gens  du  duc  de  Bourgon- 
gne,  pour  ce  que  la  ville  d'Arras  ne  feut  point 
que  toujours  ne  peùssent  entrer  et  issir  ainsi  que 
devant  est  dit.  Si  se  faisoienl  de  grands  saillies  et 
escarmouches , toujours  à  l'advantage  des  Bourgob- 
gnons  ;  entre  lesquelles  s'en  feit  une  envers  la  porte 
Sainct-Michel ,  en  laprarie  oultre  une  rivièrette; 
c'est  assavoir  ils  se  trouvèrent  des  gens  du  roy, 
de  six  à  sept  vingts  combattants ,  qui  pardessus  une 
planchette  passèrent  la  rivière;  laquelle  chose  ceux 
de  la  ville  véoient.  Si  envoyèrent  le  plus  secretle- 
ment  que  faire  se  peust ,  oster  la  planche  ;  et  ce 
fait ,  par  une  petite  posterne ,  saillirent  sur  lesgens 
du  roy  ;  et  quand  les  gens  du  roy  veirent  la  puis- 
sance qui  venoit  sur  eux  ,  cuidèrent  retourner, 
mais  trouvèrent  leur  passage  rompu  ,  et  là  furent 
que  morts  que  pris ,  de  quarante  à  cinquante.  En- 
tre lesquels  fut  pris  un  gentilhomme  nommé  Cor- 
dellier  ,  de  Giron  ne  ;  et  lendemain  furent  trouvés 
vingt  ou  plus  en  la  rivière  où  la  besogne  avoit 
esté.  Et  pour  parler  des  courses  ou  chevauchées 


(»4^)  DU    s'    DE   SAINT-REMY.  437 

que  faisoient  les  gens  du  roy  au  pays  d'Arthoîs,  ce 
seroit  loog  à  raconter  ;  car  tout  le  pays  d'Arthois 
feut  si  pillé  et  détruit  qu'il  n'est  point  à  croire  fors 
àceux  qui  le  véôient.  Entre  autres  courses,  l'un  des 
bastards  de  Bourbon  ,  qui  après  la  mort  de' son 
frère  messire  Hector ,  fut  envoyé  quérir  aux  écolesi 
où  il  éstoit  à  Paris ,  et  le  fit-on  venir  au  siège  d'AfT 
ras  ;  et  pour  luy  bailler  bruit  et  renommée  ,  luy 
feurent  baillés  mille  combattants ,  lesquels  allèrent 
courre  la  comté  de  Sainct-Pol ,  où  ils  feirent  de 
grands  dommages ,  prinrent  et  ruinèrent  biens  sans 
nombre ,  et  feurent  devant  la  ville  de  Sainct-Pol  , 
où  le  comte  et  sa  femme  estoient  ,  laquelle  étoit 
soeur  au  duc  de  Bar  ;  et  pluiseurs  reproches  et  dé- 
risions et  moqueries  disoient  du  comte  de  Sainct-p 
Pol  ,  disant  qu'il  faignoit  eslre  malade  ,  afin  qu'il 
n'allast 'servir  le  roy  ;  et  bien  montroit  qu'il  étoit 
Bourgongnon ,  quand  il  avoit  envoyé  messire  Jehan 
de  Luxembourg  j  son  nepveu,  et  la  plupart  de  ses 
gens  au  service  du  duc  de  Bourgongne  ;  et  plui- 
seurs autres  paroles  disoient  de  luy.  Après  ce  que 
le  bastard  de  Bourbon  fut  retourné  au  siège  devant 
Arras  ,  un  autre  capitaine  de  deux  cents  combat- 
tants allèrent  courre  devant  les  villes  de  Lucenx  et 
Hesdin  ,  où  ils  feirent  maux  innumérables  ,  tant 
de  bouter  le  feu  ,  comme  de  prendre  prisonniers  ; 
toutefois  ceux  de  la  garnison  de  Hesdin  et  d'autres 
places  tenants  le  party  du  duc  de  Bourgongne  ,  se 
meirent  ensemble  ,  et  poursuiveirent  les  François 
tellement  qu'ils  rescourrent  la  plupart  des  prison^ 
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nîers.  D'aatre  part^  les, garnisons  toQanls  la  partje 
de  Bonrgongne  faisoîent  souvent  de  grand  des- 
trousses. Le  duc  de  Bourgongne ,  qui  grand  désir 
et  volonté  avoit  de  secourir  ceulx  d'Arras  ,  se  con-^ 
olud  que  il  metteroit  en  peine  de  ruer  jus  l'avant- 
garde  du  roy  ;  et  feut  tout  prest  pour  ce  faire;  et 
feut  mandé  à  ceulx  des  ville  de  Arras  et  cité ,  afin 
qu'ils  fuissent  tous  prests  pour  saillir  le  plus  grand 
nombre  que  ils  polroient.  Au  jour  qui  avoit  esta 
prins,  se  trouvèrent  les  Bourgongnons  quatre  mille 
combattants  y  desquels  estoit  capitaine  le  seigneur 
de  Croy ,  raessire  Jehan  de  Ruppes  ,  et  plusieurs 
autres  ,  qui  chevauchèrent  ensemble  jusques  h 
trois  lieues  près  d' Arras  ,  où  ils  ordonnèrent  leurs 
coureurs  pour  aller  devant  ;  desquels  coureurs  feu-» 
rent  Jacques  et  Arthus,  frères;  Loys  de  Boussu  et 
autres  ,  qui  tous  ensemble  ,  de  droite  fortune ,  feu- 
rent  prins  des  gens  du  roy  et  menez  au  siège.  Et 
pourtant  les  gens  du  duc  de  Bourgongne  sçachants 
la  prinse  de  leurs  coureurs  ,  et  doublants  leur  en- 
treprise par  eulx  estre  descouverle  ,  feurent  moult 
troublés,  et  sans  rien  besogner  retournèrent.  Du- 
rant le  siège  d' Arras  ,  les  gens  du  roy  prinrent  la 
forteresse  d'Avesne-le-Comte  ,  et  une  autre  forte- 
resse nommée  Villers  -  le  -  Chastel  ,  toutes  deux 
séant  à  quatre   lieues  près  d'Arras ,  où  toujours 
avoit  grand  nombre  des  gens  du  roy  quigastoient 
le  pays.  Et  avec  ce  ne  se  povoient  faire  assemblées 
de  Bourgongne  ,  qu'ils  ne  le  seussent ,  pour  man- 
der au  siège.  La  villed' Arras  feut  merveilleusement 
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battue;  et  si  feureot  faites  approches  et  mines  cou- 
vertes et  descouverles,  allants  jusques  aux  murs  de 
la  cité ,  où  par  icelles  les  gens  du  roj  cuidèrent  se- 
cretteraententrerdedanSy  mais  par  une  contre^mine^ 
feurenttrès  vaillamment  combattus. 


CHAPITRE  XLIV. 

Comment  armes  fearent  faictes  es  mines  devant  Arras,  du  comte  d'Eu* 
allencontre  du  seigneur  de  Montago.;  et  d'autres  armes  qui  se  fei- 
•rent  devant  la  ville  de  Lens;  et  les  bonnes  chiéres  que  les  parties 
Ceirent  les  uns  aulx  au!  très*. 

ÂPRàs  ces  choses  faictes  se  feirent  plusieurs  de- 
vises de  ceux  de  la  ville  à  ceux  de  dehors  ,  et  tous 
dirent  que  armes  feurent  prinses  à  faire  dedans 
les  mines ,  c'est  à  assavoir  de  monseigneur  le  comte 
d'Eu  allencontre  de  monseigneur  dé  Montagu^  ca- 
pitaine de  la  cité;  et  feurent  les  armes  condition* 
nées;  c'est  assavoir  que  le  seigneur  de  Montagu 
devoit  estre  dedans  les  mines  armé  et  embas- 
tonné ,  de  hacbes  y  d'espée  et  de  dague  y  se  bon  lui 
sembloit ,  et  le  comte  d'Eu  dehors  les  mines  ainsi 
armé  et  embastonné  comme  l'autre;  et  feurent  les 
armes  ainsi  divisées  :  sy  le  seigneur  de  Montagu 
povoit  issir  hors  les  mines  oultre  la  voulenté  du 
comte  d'Eu  y  estoit  tenu  de  lui  donner  un  diamant 
de  cent  escus  y  et  ou  cas  que  le  comte  garderoit 
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tellement  Tissue  que  le  seigneur  de  Montagu  ne 
pourroil  issir  ,  ledit  seigneur  de  Montagu  seroît 
tenu  de  lui  donner  pareillement  un  diamant  de 
cent  escus.  Ainsi  que  vous  avez  ouy  feurent  les 
armes  faictes  y  mais  le  comte  d'Eu  qui  josne  estoit, 
garda  si  vaillamment  l'issue  et  le  passage  ,  que  le 
seigneur  de  Montagu  neleseutconquerre;etde  faict 
paya  voulentiers  le  diamant^  qu'il  feit  présenter  ait 
comte  d'Eu  pour  donner  à  sa  dame. 

Duranticeluy  siège  a  voit  à  Le  n  s,  en  Arthois, gar- 
nison de  vaillants  chevaliers ,  escuyers  et  vail-^ 
lants  hommes.  Or  est  vrai  que  les  gens  du  roj 
alloient  souvent  courre  devant  la  ville  et  chastel 
de  Lens  et  ou  pays  environ.  Sy  se  prinrent,  au 
deviser  les  ungs  aulx  aultres  ,  de  rompre  leurs 
lances ,  et  tant  que  en  pluiseurs  devises  se  meit  sus 
une  entreprise  de  quatre  nobles  hommes  François 
contre  quatre  nobles  hommes  Bourgongnons  ; 
èsquelles  armes  chacun  de  voit  estre  armé  comme 
bon  luy  sembloit ,  et  tels  lances  et  fers  que  chacun 
vouldroit  porter ,  mais  qu'ils  feussent  de  mesure. 
Or  vous  avez  ouy  comment  le  bastard  de  Bourbon 
josne  enfant ,  pour  ce  que  le  duc  de  Bourbon  dési- 
roit  lui  bailler  bruit  et  cognoissance ,  le  feit  chef 
des  quatre  François  ;  et  de  la  partie  des  Bourgon- 
gnons feut  capitaine  un  très  puissant  et  bel  che- 
valier ,  nommé  Cotte-Brune ,  qui  depuis  feut  ma- 
réchal de  Bourgongne  ,  et  en  sa  compaignie  trois 
nobles  hommes  natifs  du  royaume  de  Portugal, 
lesquels  estoient  serviteurs  du  duc  de  Bourgongne, 


(i4«4)  DU    s'    DE    SAIWT-REMY.  44 1 

Et!ie  feil  rassemblée  à  plains  champs ,  entre  Arras 
et  la  ville  deLens  :  et  le  jour  de  l'assemblée  fent 
le  bastard  de  Bourbon  bien  aecompaigné  de  che- 
valiers et  d'escuyers  ,  lesquels  avoient  seureté  et 
sauf-conduit  du  duc  de  Boorgongne;  et  pareille- 
ment Tavoient  les  Bourguingnons  du  roy.  A  l'as- 
sembler s'en  Irefeirent  grands  festes  tous  ,  excepté 
ceulx  quj  les  armes  faisoîent^  qui  ne  parlèrent  les 
uns  aux  aultres  jusques  aux  armes  faictes.  Cotte-* 
Brune,  qui  grand  et  puissant  estoit ,  avoit  fait  ap- 
porter grosses  lances  à  merveilles,  et  les  plus  beaux 
fers  de  lance  que  jamais  on  povoit  voir  ;  mais  qu2^nd 
il  sçut  qu'il  avoit  affaire  à  ung  enfant,  il  trouva 
manière  d'avoir  lances  gracieuses  ,  desquelles  il 
feit  les  armes  allencontre  du  duc  de  Bourbon  ,  se 
gracieusement  que  nul  ne  feut  blessé.  Après  le 
bastard  de  Bourbon  et  Cotle-Brune  ,  feit  armes 
Alardin  de  Monsay  ,  lequel  estoit  monté  sur  ung 
moult  beau  destrier ,  que  le  duc  Loys  de  Bavière 
avoit  donné  au  duc  de  Guyenne.  Alardin  de  Mon- 
say  qui  dessus  estoit,  feit  armes  allencontre  d'un 
Portingallois  ;  et  à  chacune  course  que  ledit  Alar- 
din couroit,  désarmoit  son   homme  du  coup  de 
lance,  et  jusques  à  quatre  coups  le  feit;  mais  à  la 
vérité  le  Portingallois  assit  la  lance  droit  au  milieu 
de  la  teste  de  son  cheval  que  Alardin  chevauchoit, 
duquel  coup  j'aiouy  dire  qu'il  mourut  ;  or  par  ainsi 
Alardin  et  son  compaignon  ne  feirentplus.Le  troi- 
sième se  nommoit  Virennes,  éscuyer  du  duc  de 
Bourbon  ,  qui  feit  les  armes  conlre  un  Portingal^ 
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lois  ,  qui  feiirent  inerveilleusemenl  rudes  ;  et  à  la 
sixième  course  le  gentilhomme  François  eut  l'é- 
paule senestre  percée ,  et  la  lance  rompue  dans  Je 
harnoisy  et  par  ainsi  ne  feirent  plus.  Le  quatrième 
estoit  aussi  de  l'hostel  clu  duc  de  Bourbon  ,  qui  se 
nommoit  Gongnet ,  qui  feit  aussi  contre  un  Portu* 
gallois  ;  lesquels  feirent  tant  ruddement  que  mer- 
veilles étoità  les  voir.  LePortingallois  estoit  monté 
sur  un  bon  destrier  et  bel,  lequel  chust  en  la  place, 
tout  mort  j  sans  savoir  de  quoi  ce  feut  y  sinon  ao 
cheoir  il  eut  le  col  rompu.  Toutefois  le  Portingal-^ 
lois  renouvela  de  chevalet  parfeirent  leurs  convses^ 
mais  à  la  deraine  course  le  Portug'al  lois  assit  la 
lance  en  la  selle  du  François ,  laquelle  feut  faussée 
tout  oultre ,  et  le  harnois;  jusques  au  sang.  De  la- 
quelle blessure  feut  grand  bruit,  et  disoient  les 
Bourgongnons  qu'il  estoit  mort.  Toutefois  je  ne 
sus  oncques  rien  que  ainsi  fut$  et  s*il  mourut, 
ce  ne  feut  pas  d'un  mois  après,  car  il  serallacJtf 
siège  avec  le  duc  de  Bourbon  son  maistre.  Après. 
les  armes  Mctes ,  chevaliers  et  escuyers  s'entre^ 
mirent,  en  faisant  telles  chières  que  merveilles  j  et 
avoient  chacune  des  parties  fàict  venir  vin  et  viande^ 
et  là  y  avoit  tentes  et  pavillons  ou  tables,  feurent 
mises,  et  aussi  les  queues  de  vin  elfoncées  sur  les 
bouts;  et  Dieu  sait  la  chière  que  chacun  i^i'^oû 
l'un  à  l'autre.  Le  bastard  de  Bourbon  et  Cotte- 
Brune  s'éntredonnèrent  dons  de  chevaux  et  a  au- 
cuns gracieux  habillements  de  guerre.  Là  estoit 
Louvelet  de  Mainguehem ,   escuyer  d'escurie  du 
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duc  de  Bourgongne,  qui  porloit  ung  manteau 
tout  chargé  de  blancs  doubles,  qu'il  donna  aux 
officiers  d'armes  de  partie  du  roy;  puis  prinrent 
congé  les  uns  des  autres,  bien  et  doulcement ,  et 
retournèrent  chacun  en  son  party. 


CHAPITRE  XLV. 

Comment  la  paix  feut  traictiëe  et  accordée  entre  le  roj  et  le  duc  de 
l^onrgoDgne ,  au  siëge  devant  Arras  ;  et  du  désordre  qui  feut  au  dé- 
logemeiit,  à,  l'occasion  du  feu  q^uy  feut  es  logis  de  l'ost. 

Ne  demeura  guaires  aprës^  que  le  duc  de  Brabant 
et  la  comtesse  de  Haynault  sa  sœur  vinrent  au 
siège  d'Arras  devers  le  roy  ,  et  avec  eulx  les  trois 
estais  de  Flandres^  qui  moult  désiroient  la  paix. 
Quand  ils  feurent  arrivés  devers  le  roj ,  ils  feurent 
du  duc  de  Guyenne  très  joyeusement  receus  ;  et 
pour  commencement  de  venir  à  paix  feurent  faictes 
Iresves  entre  les  deux  parties.  Si  se  mirent  en- 
semble les  gens  du  roy  avecleduc  de  Brabant  pour 
communiquer  la  paix ,  qui  très  nécessaire  estoit 
pour  le  roy  et  pour  le  duc ,  et  par  espécial  pour  le 
poure  peuple  ;  car  nonobstant  que  leroyavoit  une 
merveilleuse  puissance  ,  toutefois  n'estoit  la  ville 
d'Arras  sy  asségiée ,  qu'ils  ne  povoient  quand  af- 
faire en  avoient ,  avoir  novelles  gens  et  poudre  , 
^t  artillerie  menues  que  ils  avoient  souvent.    El 
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quant    au    duc  de  Bourgongne  j   les    garnisons 
que  il  tenoit  en    plusieurs  des  bonnes  villes  lui 
coustoient  merveilleuses  finances,  pour  laquelle 
cause  la  paix  en  esioit  plus  légère  à  faire.  Sy  feul 
par  la  grâce  de  Dieu  la  paix  lors  traiclée,  dont  plui- 
seurs  se  resjouirent.  Laquelle  paix  feut  publiée  à 
son  de  trompe  ,  le  mardi  quatrième  jour  de  sep- 
tembre ,   devant  les  lentes  du  roy ,  environ   six 
heures  après  disner  ;  et  par  le  cry  ,  feut  expressé- 
ment commandé  ,  sur  peine  d'encourir  l'indig-na- 
tion  du  roy ,  que  les  bandes  feussent  ostées  y  et  les 
gens  du  duc  dévoient  oster  la  croix  Saint-Adrien. 
Enl'ost  du  roy  s'estoit  frappéeune  maladiedeflux 
deventre,  dont  estoit  mort  messire  AmédeSalbruse 
(Saarbruck)  et  pluiseurs  aullres  notables  gens;  et  à 
celte  heure  en  estoit  malade  le  ducLoys  de  Bavière, 
le  contestable  de  France  et  aucuns  de  leurs  gens. 
Pour  laquelle  cause  le  Iraité  s'en  conclust  plus  lé- 
gèrement; etfeutletraicliételIementfaict;que,pour 
l'honneur  et  révérence  du  roy  ,1e  comte  de  Ven- 
dosme  entreroit  dedans  la  ville  d'Arras  et  la  cité 
pour  prendre  l'obéissance  d'icelles,  et  sur  les  portes 
mettroit  les  bannières  du  roy.  Et  pour  ce  que  toutes 
lesseuretés  pourrenlrelennemenlde  la  paix  purent 
les  bailler  ne  d'un  costé  ne  d'autre,  fèut  ordonné  par 
le  roy  g\  son  conseil,  au  duc  de  Brabant,  à  la  dame  de 
Hainault  et  aux  trois  estais  de  Flandres,  qu'ils  feus- 
sent à  certains  jours  en  la  ville  de  Senlis  devers  le 
roy  ou  ses  commis.  Ces  choses  feurent  faictes  ,  e% 
la  paix  criée  et  publiée  comme  vous  avez  ouy. 
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Lendemain  que  la  paix  a  voit  esté  âinsj^  criée  , 
aucunes  gens  de  guerre  désirants  d'aller  devant 
la  puissance  du  roy ,  se  deslogërent  dès  la  mi- 
nuit ,  et  à  leur  deslogement  bouslèrent  le  feu  en 
leur  logis,  Sy  estoient,  les  logis  de  raallenventure^ 
au-dessus  du  vent;  lesquels  tenoient  ensemble , 
couverts  de  paille.  Sj  feurenten  peu  d'heures  al- 
1  Utiles  ,  par  telle  façon  que  un  chacun  avoit  assez 
affaire  à  sauver  son. corps.  Et  là  y  eustun  dèsroy  sy 
grand  ,  que  oncques  eut  en  ost  de  prince ,  et  ne 
feut  veu  le  pareil;  car  là  y  eut  ars  prisonniers,  gens 
malades ,  harnas  de  guerre  >  chevaux  ,  tentes  et  pa- 
villons ,  en  sy  grand  nombre  et  sy  belles  >  que  en 
ce  temps  oncques  ne  feurent  veues  plus  belles  ne 
plus  riches  ;  et  feut  le  feu  sy  grand  que  hastive- 
ment  et  devant  le  jour  ,  fallust  faire  lever  le  roy 
de  son  lit ,  nonobstant  que  le  feu  se  prisl  bien  ar- 
rière de  son  logis.  Le  duc  de  Barre  et  le  comte 
d'Erminacq,  et  plusieurs  aultres  s'armèrent  et  se 
mirent  aulx  champs  et  en  belle  balaille  et  ordon- 
nance ,  dont  les  aulcuns  feurent  ordonnés  devant 
trois  des  portes  d'Arras  ;  car  nonobstant  la  paix 
criée,  sy  ne  se  fièrent  point  trop  fort  en  ceulx  de 
la  ville.  Que  vous  dirai-je?  ce  fust  le  plus  désor- 
donné parlement  que  oncques  feut  veu.  Et  sans 
pourvoir  à  leur  artillerie ,  vivres  de  marchands  , 
et  ce  qu'il  convenoit  à  l'ost ,  un  chacun  s'en  alla  , 
excepté  le  duc  de  Bourbon  et  le  comte  d'Eu  ,  quy 
estoi^nt  logés  de  l'aultre  costé  de  la  ville ,  quy  se 
desloffèrent  en  belle  ordonnance  et  feirent  l'ar- 
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rière-garde»  Âpres  iceluy  deslogeinent ,  lel  que 
vous  avez  ouj  ,  issirent  ceulx  de  la  ville,  quj  de 
tant  de  vivres  trouvèrent  à  merveilles  >  tous,  aban- 
donnés des  marchands  à  qu  j  ils  estoient  ;  lesquels 
vivres ,  avec  l'artillerie  du  roy ,  quy  sans  garde 
estoit  demourée  ,  feirent  mener  dedans  la  viile^ 
Laquelle  artillerie  feut  depuis  renvoyée  quérir  de 
par  le  roy  ^  mais  tout  ne  revint  pas ,  car  la  plu- 
part feut  perdue.  Ainsi  que  vous  avezouy  se  des- 
iogërent  le  roy  et  toute  sa  compaignie  de  devan  i  Ar- 
ras  f  et  retourna  droit  à  Paris.  La  royne  et  la  du- 
chesse de  Guyenne  estoient  en  unchastel^  au  dehors 
de  Paris,  séant  sur  Seine ,  entre  Montmartre  et 
Saint-Denys  ,  nommé  Saint-Ouen  ,  où  le  roy  alla 
descendre;  aussy  feit  le  duc  de  Guyenne,  et  les 
aultres  allèrent  loger  à  Paris^  et  de  là  retournèrent 
chacun  en  son  pays. 


CHAPITRE  XLVL 

Le  contenu  des  articles  de  la  paix  quy  feut  jurée  par  le  duc  de  Bra- 
bant,  la  comtesse  de  Hainault  et  les  députés  du  duc  de  Bourgon- 
gne ,  d*uné  part ,  et  d'autre  par  le  duc  de  Guyenne ,  le  duc  d'Or- 
léans ,  le  duc  de  Bourbon  et  aultres» 

Pour  venir  à  parler  du  traictiéfaict  devant  Arras, 
où  le  duc  de  Brabant ,  et  la  comtesse  de  Haynault , 
sa  sœur,  estoient  pour  le  duc  de  fiourgongne  ;  les- 
quels a  voient  de  luy  bien  ample  pouvoir,  pour  pa- 
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cifier ,  accorder  et  obliger  le  duc  de  Bourgongne  , 
atout  ce  que  ils  le  voulroienl  obliger ,  touchant 
laditle  paix  et  traicté  ^  qui  là  fust  faict  :  lesquelles 
choses  feurent  Iraictiées  en  la  présence  du  duc  de 
Guyenne ,  qui  feust  tel  qu'il  s'ensuit  en  substance. 
«  Premièrement  fut  ordonné >  pource   que  au 
temps  passé  sont  advenus  plusieurs  dhommaiges 
au  royaulmede  France ,  contre  le  plai3ir  du  roy ,  et 
de  son  filz   le  duc  de  Guyenne;  que,  en  toutte 
humilité  humblement  les   supplieront  lesdits  de 
firabant  et  députés  de  Flandres  ,  au  nom  du  duc 
de  Bourgongne  et  comme  ses  procureurs  de  luy 
fondés  suffisamment ,  que  en  touttes  choses  où  le 
duc  de  Bourgongne  a  deffailly  depuis  la  paix  faicte 
à  Ponthoise ,  où  le  roy  et  le  duc  poevent  avoir  prins 
desplaisance ,  ils  le  lui  veuillent  pardonner ,  et  en 
bonne  grâce  et  amour,  le  recevoir.  En  outre, 
iceulx  traicteurs,  dessus  nommés,   bailleront  ou 
feront  bailler  au  duc  de  Guyenne ,  ou  à  son  com- 
mis ,  les  clefs  de  la  ville  d'Arras  et  cité ,  et  aussi 
de  toutte  bonne  ville  ou  forteresse  au  royaume  de 
France,  appartenant  au  duc  de  Bourgongne ,  ès- 
quelles  le  roy  ou  son  filz,  mettront  baillis,  capi- 
taines ,  et  aultres  officiers ,  tels  que  bon  leur  sem- 
blera,  sans  pour  ce  enfraindre  la  paix.  En  après, 
fera  le  duc  de  Bourgor^gne  délivrer  au  roy ,  ou  à 
ses  commis,  le  chas  tel  de  Grotoy  ;^  et ,  de  fait ,  le 
mettra  en  sa  main.  Le  duc  de  Bourgongne  sera 
tenu  de  mettre  hors,  et  esloigner  de  luy  et  de  sa 
famille  aucuns  ,  lesquels  sont  en  l'indignation  du 
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roj  et  du  duc  de  Guyenne,  sans  plus  les  soutenir 
en  nuls  de  ses  pays  ;  et  lui  seront  iceulx  délivrés  et 
baillés  par  escript,  en  temps  et  lieu. 

»  Ilem^  touttes  terres  prinsejs  et  mises  en  la 
main  du  roy,  des  vassaux  et  subjects  bienveuil- 
lants>  alliés  et  favorisants  du  ducdeBourgongne^  de 
quelque  estât  qu'ils  soient,  pour  Toccasion  de  cette 
guerre ,  seront  mises  et  restituées  en  iceulx ,  et 
aussy  tous  bannissements  et  appellations  faicts  .à  la 
cause  devantditle ,  seront  mis  à  néant.  Et  pareille- 
ment, se  le  duc  de  Bourgongne  amis  ou  faict  mettre 
aucunes  terres  ou  seigneuries ,  ou  biens  quelcon- 
ques en  sa  main,  des  favorisants,  ou  de  ce(lxqui|ont 
servy  le  roy  en  celte  présente  armée,  de  quelque 
estât  qu'ils  soient  ^seront  mis  à  plaine  délivraoce. 

»  Item  y  combien  que  lesdits  traicleurs  aient 
affermé  au  roy  et  au  duc  de  Guyenne,  que  le  duc 
de  Bourgongne  n'ait  nulle  considération  ou  al- 
liance aux  Anglois,  néanmoins,  pour  osier  tout 
soupçon,  les  dessusdits  nommés  pour  le  duc  de 
Bourgongne,  promettront  que  dorénavant  il  ne 
procédera ,  ne  fera  procéder ,  par  manière  d'al- 
liance avec  les  Anglois ,  si  ce  n'est  par  le  congé  ou 
licence  du  roy  ou  du  duc  de  Guyenne. 

»  Item  y  quant  à  la  réparation  de  l'honneur  du 
duc  de  Bourgongne ,  pource  que  plusieurs  lettres 
ont  esté  faictes  en  plusieurs  lieux  de  ce  royaume, 
et  envoyées  dehors;  lesquels,  leducde  Bourgongne 
dit  eslre  à  charge  et  déshonneur,  ainsi  que  après 
celle  paix  sera  faicle,  et  que  le  roy  sera  à  Paris, 
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disposera  aucuns  de  son  conseil  avec  aucuns  des 
gens  du  duc  de  Bourgongne  y  tels  qu*ii  lui  plaira 
à  commettre,  et  aviseront  ensemble ,  premier ,  sauf 
rhonneur  du  roy ,  telles  lettres  que  faire  pour- 
ront à  la  décharge  et  réparation  du  duc  de  Bour- 
gongne. 

»  Item,  promectera  le  duc  deBourgongne ,  que 
jamais  ne  fera ,  ne  procurera  estre  fait  par  luy ,  en 
appert  ou  en  couvert,  aucun  mal  >.  destourbier  ou 
empeschements  aux  vassaux  et  officiers  du  roy  ^ 
qui  en  cette  querelle  l'ont  servi  *  tant  en  per- 
sonne que  sous  aullres  capitaines  de  leur  compai-^ 
gnié ,  ne  aussi  aux  bourgeois  de  Paris ,  ne  au^ 
aultres  habitants ,  par  voies  de  faict,  ne  par  au* 
eu  ne  manière  ,  occasion  dudit  service  ,  empes- 
chement  ne  sera  ne  debvra  être  faict ,  ne  procu-* 
rera. 

»  Item  y  le  roy  veult  et  ordonne,  pour  tousjours 
tenir  ses  subjects  en  vraie  obédience ,  comme  ils 
doibvent  estre  tenus,  que  le  traictiéde  Chartres,  et 
aultres  traictiés,  qui  depuis  ont  esté  faicts,  soient 
fermement,  et  sans  corruption  gardés;  et  que  ,  se 
aucune  chose  y  a  à  garder  ,  à  parfaire  et  à  répa- 
rer, que  de  Tunget  de  Taultre  soient  faicts  et  ré- 
parés. 

»  Item  y  pour  la  seurté  des  choses  dessusdites 
estre  fermement  tenues  et  acconj plies  par  le  duc 
de  Bourgongne ,  le  duc  de  Brabant  et  la  comtesse 
deHaynault,  et  les  dessusdits  députés  jureront, 
au  nom  du  duc  de  Bourgongne,  pour  tous  les  pays, 
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que  le  duc  de  Boargongne  tieudra  fermement,  et 
gardera  perpétuellement  eette  bonne  paix ,  sans 
désormais  faire  venir  ou  procurer  pour  luy  on  pour 
autrui,  aulcune  chose  au  contraire*  Et  au  cas  que  le 
duc  de  Bourgongne  commencheroit  aucune  chose  , 
en  appert  ou  en  couvert ,  contre  la  teneur  et  traicté 
de  cette  bonne  paix,  iceulx  duc  et  dame  ne  luy 
feront  ne   donneront  aucun  aide    ni  conseil  de 
corps  ne  de  pécune,  en  quelque  manière  que  ce 
soit.  Veu  ainsi  que  les  seigheurs  du  sang  du  roy 
et  autres  preslats  et  bonnes  villes  du  royaume,  fe- 
ront semblablement  serment  ;  et ,  de  ce  les  des- 
susdits bailleront  bonnes  lettres  et  compétentes» 
à  l'ordonnance  du  roy  et  de  son  conseil;  et ,  avec 
ce,  promettront  le  duc  de  Brabant  et  dame  de 
Haynault,  que  les  députés  feront  léalement  leur 
povoir  à  faire  semblablement  jurer  et  promettre 
pour  cenlx  d'Ârras,  et  les  nobles  et  aultres  qui  sont 
dedans ,  à  tenir  les  choses  dessusdiles  ;  et  aussi  , 
cenlx  qui  sont  pour  le  présent  en  la  compaignie  du 
duc  de  Bourgongne.  » 

Après  lesquelles  choses  traictiées  et  mises  par 
escript,  afin  que  mieux  fussent  entretenues  ,  jurè- 
rent et  firent  serment  les  parties  ,  accomplir  et  en- 
tretenir le  traictié  loyalement  et  fermement. Et  pre* 
miers  jurèrent,  le  duc  de  Brabant  et  damedeHav- 
nault;  avec  eux  les  députés,  eux  faisants  forts  du  duc 
de  Bourgongne  ,  bienveuillants  et  alliés ,  comme 
dit  est.  En  après  que  iceux  eurent  fait  le  serment 
en  la  présence  du  duc  de  Guyenne  ,  il  jura  et  fil 
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serment  solemnel  de  entretenir  la  paix  et  traiclié 
dessusdit  ;  et  puis  appela  Charles  ,  duc  d'Orléans , 
son  cousin-germain,  en  lui  requérant  qu*il  voulsist 
jiver  la  paix  et  traicté  dessusdit.  Lequel  d'Orléans 
s'inclina  bien  bas ,  en  disant  au  duc  de  Guyenne  : 
JEt  monseigneur,  je  ne  suis  pas  tenu  de  "vous faire 
serment;  car  je  ne  suis  "venu  seulement  que  pour 
vous  servir,  monseigneur  le  roj  et  vous.  Et  alors  le 
duc  de  Guyenne  lui  dit  :  Beau  cousin^  nous  vous 
prions  que  jurez  la  paix.  Et  encore ,  le  dqc  d'Or- 
léans  dit  une  fois  :  Monseigneur,  je  n' ai  point  rompu 
la  paix,  et  ne  dois  point  faire  serment  ;  plaisç 
vous  être  content.  Auxquelles  paroles ,  derechef, 
pour  la  tierce  foi^ ,  lui  requit  le  duc  de  Guyenne  , 
pour  ce  faire;  et  adonc ,  le  duc  d'Orléaqs,-par  grand 
courroux  ,  dit  :  Monseigneur,  je  n'ai  point  rompu 
la  paix ,  ni  ceux  de  mon  costé  ,  faites  ceux  venir  qui 
Vont  rompu  présent  voiis^  serment  faire ,  et  après 
je  ferai  votre  plaisir.  Et  après ,  l'archevêque  de 
Rbeimsetaucuns4Utre$9  voyants  le  duc  de  Guyenne 
non  être  content  de  tant  de  paroles ,  dirent  au  duc 
d'Orléans  :  Monseigneur  y  faites  ce  que  monseigneur 
de  Gujrenne  vous  requiert.  Lequel,  après  toutes  ces 
choses,  fîst  serment  d'entretenir  la  paix,  quoique 
contre  sa  volonté  ;  et  lui  sembloit  que  le  duc  de 
Bourgogne  et  ses  alliés  a  voient  rompu  la  paix  der- 
nièrement faite  et  jurée  à  Ponthoise.  En  après  fut 
appelé  le  duc  de  Bourbon ,  lequel ,  comme  avoit  le 
duc  d'Orléans ,  cuida  faire  altercation  de  paroles  ; 
mais  incontinent,  le  duc  de  Guyenne  lui  coupa 

29. 
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court ,  disant  :  Beau  cousin,  mus  vous  prions  que 
n'en  parlez  plus.  Et  là ,  fit  serment  le  duc  de  Bour- 
bon ;  et  tous  les  aulres  princes  ensuivant  le  firent 
pareillement ,  sans  y  mettre  contredit ,  et  aussi  les 
preslats  ,  réservé  Tarchevesque  de  Sens ,  frère  de 
Monla<^u  ,  qui  dit  au  duc  de  Guyenne  :  Monsei- 
gneur,  souinengne-vous  du  serment  que  feistes  ^  et 
nous  tous,  au  partir  de  Paris ,  pi'ésent  la  reine. 
Et  le  duc  de  Guyenne  répondit  :  Neparlezplus; 
nous  voulons  que  la  paix  se  tienne ,  et  que  vous  le 
jurez.  L'archevesque  répondit  ;  Monseigneur,  puis- 
que c'est  votre  plaisir ^  je  le  ferai.  Et  n  y  ot  plus 
de  toute  la  seigneurie  du  roy,  qui  fist  refus  de  jurer 
la  paix  ,  que  les  trois  dessusdils.  Et  furent  toutes 
ces  choses  accomplies  para  van  t  que  le  roy  et  ses 
princes  se  partissent  de  devant  Arras.  Après  le- 
quel déparlement,  et  que  le  roy  fustretournéà  Sen- 
lis ,  plusieurs  nobles  et  autres  qui  avoient  esté  en 
son  armée,  moururent  de  flux  de  ventre  :  entre 
lesquels  mourut  Edmond  de  Labrelh  et  son  frère , 
le  seigneur  de  Hangest,  et  aucuns  autres. 
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CHAPITRE  XLVII. 

Comment  les  Parisiens  feurent  mal  contens  qu'ils  n'avoient  esté  ap- 
pelés à  traictier  la  paix  devant  Arras;  et  comment  lo  duc  s*en  alla 
en  Bourgongne ,  où  il  print  la  ville  et  chasteau  de  Tonnerre. 

Ceulx  de  Paris,  oyanls  les  nouvelles  du  traiclié 
fait  par  le  roy  au  duc  de  Bourgongne,  sans  les  ap- 
peler, déplaisants  de  ce,  allèrent  devers  le  duc  de 
Berry  ,  leur  capitaine  et  gouverneur,  demander 
comment  icelle  paix  estoit  faite ,  et  qui  avoit  meu 
le  roy  et  son  conseil  de  le  faire  sans  les  appeler , 
disants  qu*à  eux  appartenoit  de  le  savoir,  et  bien 
estoit  raison  que  en  icelles  fussent  compris.  Lequel 
duc  de  Berry  répondit  :  Ce  ne  vous  touche  enrien^ 
ni  entremettre  ne  vous  devez  de  monseigneur  le  rojr, 
ni  de  nous  ^  qui  sommes  de  son  sang,  car  nous  nous 
courrouçons  F  un  à  Vautre  quand  il  nous  plaist,  et 
quand  il  nous  plaisty  la  paix  est  faite,  Adonc,  ceux 
de  Paris,  sans  plus  rien  répondre,  s'en  retournè- 
rent en  leur  propre  lieu.  Or  est  vrai  que  quand 

leducdeBrabantetdamedeHaynaultetdépulésde 
Flandres,  eurent  fait  rapport  au  duc  de  Bourgogne, 
qni  lors  étoit  en  sa  ville  de  Lille,  et  comment  ils 
avoient  promis  d'aller  à  Senlis  pour  la  confirma- 
tion de  ladite  paix ,  le  duc  de  Bourgongne  fut  con- 
*  lent.  Toutefois ,  ils  ne  furent  pas  conseillés  pour 
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l'heure  d*y  aller.  Pour  laquelle  cause  ils  envoyè- 
rent leurs  ambassades  ,  c'est  à  savoir  le  doyen  de 
Tesglise  cathédrale  de  Liège ,  Guillaume  Blondel  , 
escuyer,  et  plusieurs  autres^  à  comparoir  pour  eux, 
en  leurs  noms ,  devant  le  roy  et  son  conseil ,  pour 
lacausedessusdicte  >au  jouret  lieu  dessus  nommés; 
lesquels  ambassades  ne  purent  avoir  response  du 
grand  conseil  du  roy  sur  leurs  demandes  et  re- 
quesles,  pource  que  le  roy  estoit  malade;  et  re- 
tournèrent vers  leurs  seigneurs,  sans  rien  beson- 
gner. 

Après  ce  que  le  roy  et  ses  gens  furent  partis  de 
devant  Arras ,  le  duc  de  Bourgongne  feist  aller 
loger  ses  Bourgongnons  au  pays  deCambrésis  et  de' 
Thérasche;  et  alla  en  sa  personne  en  la  cité  de  Cam- 
bray;  auquel  lieu  vint  vers  luy  son  frère  de  Bra- 
bant.  Et,  après  ce  qu'il  eut  eu  avec  luy  aucuns 
parlements  sur  ses  affaires,  et  aussi  que  il  eut  or- 
donné ses  besognes,  il  prit  son  chemin  pour  aller 
en  Bourgongne  ;  et  mena  avec  luy  messire  Robert 
de  Mailly,  maistre  Eustasse  de  Lattre  >  qui  nà- 
gaire  avoit  esté  chancellier ,  Jehan  le  Gois,  mais- 
tre Jehan  de  Troyes ,  chirurgien  ,  Denisot  de 
Ghaumont,  Gaboche,  et  pluiseurs  aultres  qui  aul- 
Irefois  avoient  esté  bannis  du  royaulme  de  France , 
ensemble  leurs  femmes  et  leurs  enffants ,  et  ses 
Bourgongnons  qui ,  tous  ensemble  avec  aulcuns 
aultres  ,  tant  de  Picardie  comme  d'autres  pays , 
povoient  estre  vingt  mille  chevaux.  Etfeit  son  pre- 
mier logis  en  la  Ghapelle  en  Thérasche  ;-ei  d'icelle 
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print  son  chemin  à  Mézières-sur-Mease ,  et  là  re* 
posa  pour  un  petit  temps  avec  son  frère  le  comte 
de  Nevers ,  puis  alla  loger  devant  Cbalons  ;  mais 
ceulx  de  la  ville  clouèrent  leurs  portes  devant  luy 
et  ses  gens,  par  vertu  d'aulcuoes  lettres  envoyées 
du  roy^  contenans  que  luy  ne  ses  gens  ne  le  meis» 
sent  ne  reçussent  en  leur  ville.  Laquelle  chose  des- 
plut.au  duc  de  Bourgongne,  car  il  avoit  volonté 
de  illec  passer  l'eau  de  Marne.  Si  print  son  chemin 
à  Vitry,  y  cuidant  passer;  mais  on  lui  refusa  le 
passage^  comme  on  feit  à  Cbalons;  et  enfin  s'en 
alla  loger  vers  Saint-Dizier ,  où  il  passa  la  rivière 
de  Marne,  et,  après  ce  ,  print  i»on  droit  chemin  à 
Dij^on  ;  auquel  lieu  feut  reçu  honorablement  et 
joyeusen>ent  de  tous  ses  subjects.  Le  duc  de  Bour* 
gongne^  au  partir  de  Picardie,  avoit  donné  congé 
à  tous  les  capitaines  d'icelles  marches ,  lesquels  de- 
meurèrent pour  la  garde  de  ses  pays  ;  et  d'aultre 
part  laissa  ,  à  son  département  ,  à  son  seul  filz 
Philippe,  comte  de  Cbarolois,  le  gouvernement 
de  Flandres,  seul  et  pour  le  tout,  jusques  à  son 
retour.  Ne  demeura  gaire  après  ce  que  le  duc  de 
Bourgoogoe  feut  arrivé  en  sa  ville  de  Dijon  >  que 
il  feit  prendre  la  ville  et  chastel  de  Tonnerre ,  les- 
quels furent  pillés,  et  le  chastel  destruit  et  désolé 
par  ses  gens  ;  duquel  chastel  s'estoit  parti  ung  peu 
devant  le  comte  de  Tonnerre  et  ses  gens  d'armes , 
pour  la  double  de  la  venue  du  duc  de  Bourgongne, 
quy  envoya  à  Paris  devers  le  roy,  pour  luy  faire 
savoir  le  chemin  et  voie  par  lequel  il  estoit  allé  de 
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France  en  Bourgongne  »  et  esquels  lieux  il  paya 
ses  dépens ,  et  ceulx  où  il  ne  paya  point ,  et  la  cause 
pourquoi  ;  et  aussi  luj  feit  savoir  la  destruction  du 
cbastel  de  Tonnerre  que  il  avoit  faict  faire,  pour  ce 
que  le  comte  son  vassal  luy  avoit  faict  pluiseurs  ré- 
bellions et  désobéissances;  et  de  faict  Tavoit  défié  et 
entreprins  sur  sa  terre ,  en  la  détruisant  et  emnie* 
nant  proyes ,  comme  il  peult  faire  es  terres  de  ses 
ennemis  :  laquelle  chose  n'estoit  point  à  souffrir. 
Touttefois,  il  n'en tendoit  point  aller  ne  enfrein-? 
dre  la  paix  faicte  nagaire  devant  Arras  ;  mais 
vouloit  îPermement  garder  et  entretenir.  En  outre  , 
le  duc  de  Bourgongne  feist  asségier  un  fort  chastel 
situé  en  la  comté  de  Bourgongne ,  appartenant  au 
comte  de  Tonnerre,  lequel  feu t  conquis;  et  le  donna 
à  son  fils  le  comte  de  Charolois. 


CHAPITRE  XLIII. 


Du  concile  quj  se  tint  à  Constance  ^  où  le  cardinal  de 'Colonne  feut 
esleu  pappe  et  se  nomma  Martin  ;  et  comment  le  comte  Waleran  de 
Saint -Pol  asségia  la  forteresse  de  Neufville-sur-Meuse,  quy  luy 
feut  rendue. 


En  icelle  année  se  tint  le  concile  à  Constance , 
en  Allemagne ,  de  plusieurs  cardinaux ,  évesques 
et  arche vesques ,  et  patriarches;  et  aussi  y  furent 
pluiseiirs  ambassadeurs  de  roys  et  princes  ohres-r 
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tiens-  Et  estoit  lors  très  grande  division  en  l'église , 
par  Pierre  de  la  Lune ,  nommé  pape  Bénédîc  ,  qui 
se  disoit  vraypape ,  nonobstant  substraction  qui  luy 
estoit  faicte ,  pour  plusieurs  causes ,  de  la  plus 
grande  partie  de  la  chrestienté  ;  et  ne  avoit  mais 
obéissance  que  en  Espagne  et  en  Arragon,  auquel 
royaume  d'Arragon  il  se  tenoit  en  une  forte  ville 
sur  la  mer.  Et  aussi  en  icel  an  avoit  esté  prins  et 
mené  en  prison  en  la  duché  de  Bavière ,  le  cardinal 
de  Boulogne,  nommé  le  pape  Jehan  ;  et  le  print  le 
roy  des  Romains  ,  empereur  d'Allemagne  ,  pour 
pluiseurs  crimes  et  articles  que  on  luy  mettoit  sus. 
Et  pour  mettre  l'église  en  bonne  paix  et  union  , 
fist  tant  le  roy  des  Romains  ^  que  le  concile  fust 
mis  audit  lieu  de  Constance,  en  laquelle  ville  le 
concile  se  tint  continuellement  par  l'espace  de 
deux  à  trois  ans,  avant  que  ceulx  des  royaumes 
d'Espagne  et  d'Arragon  y  vinssent  ;  lesquels  y  vin- 
rent en  l'an  j4i7>  au  mois  d'aoust ,  à  très  belle  et 
noble  compagnie  de  preslats  et  de  chevaliers  ;  et 
tant  que  après  leur  venue  on  procéda  à  vraye  eslec- 
tion  de  pape  ;  et  enfin  feut  élu ,  confirmé  et  pon- 
tifié le  cardinal  de  la  Colonne,  de  la  nation  de 
Rome,  en  l'an  14^7  ;  ^t  feut  nommé  pape  Martin. 

Le  comte  de  Sainct-Pol,  soi  disant  encore  con- 
nestable  de  France ,  se  partit  de  la  comté  de  Sainct- 
Pol  ,  atout  environ  six  cents  combattants ,  hommes 
d'armes  et  archiers  ,  desquels  avoit  bien  soixante 
Anglois ,  et  s'en  alla  par  sa  ville  de  Bohaim  à  Laon  ; 
ftuquel  lieu  lui  furent  fermées  les  portes  ,   dont 
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il  feut  mal  content;  et  se  logea  au-dessus  d'îcelle 
ville  9  et  puis  de  là  à  Rbeims ,  à  Gbaslons  et  à  Lig'ny 
en  Barrois.  Et  tantost  après  Je  suivist  la  comtesse 
sa  femme,  sœur  an  duc  de  Barre,  lesquels  tous 
ensemble  solennisèrent  la  feste  de  tous  les  Saincts 
en  la  ville  de  Ligny  ;  et  s'en  alla  à  Luxembourg- ,  à 
Thionville  et  en  aucunes  bonnes  villes  de  la  duché 
de  Luxembourg 9  de  laquelle  duché  il  estoit  gou- 
verneur ,  et  de  la  comté  de  Ligny ,  à  cause  de  ia 
comtesse  sa  femme.  Et  après  qu'il  eut  visité  les 
bonnes  villes  et  forteresses  audict  pays,  se  prépara, 
environ  la  Sainct-Andrieu  ,  pour  asségier  la  forte- 
resse de  Neufville-sur-Meuse,  en  laquelle  estoient 
aucuns  de  par  le  seigneur  d'Orchimont,  qui  conti- 
nuellement couroieut  et  faisoient  guerre  en  la  du- 
ché de  Luxembourg  et  comté  de  Ligny.  Et  furent 
asségiez  par  le  comte  de  Sainct-Pol ,  lequel  avoit 
en  sa  compaignie  de  nobles  gens  de  guerre ,  c'est 
assavoir,  messire  Collart  de  JFien nés  ,  Gaviot  de 
Bournofiville ,  Allain  de  Wandonne,  et  pluiseurs 
aultres.  La  place  fut  fort  battue  de  bombardes  et 
de  canons,  et  la  basse-court  prinse  d'assault,  et 
enfeirent  leur  vouloir  ;  ei  après  bien  trois  mois  que 
le  siège  y  eust  esté,  la  place  se  rendîst.  Après  la- 
quelle rendilion  le  comte  de  Sainct-Pol  s'en  alla  à 
Rheims,  où  il  fust  grand  espace  de  temps  sans 
luy.  partir ,  si  n'estoit  pour  aller   esbattre  aux 
champs. 

En  icelle  saison ,  le  duc  de  Guyentie  se  partit 
de  Paris   pour  aller  à  Melun  ,  à  Montargis  et  à 
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Bourges,  et  feut  loger  au  palais  du  duc  de  Berry; 
et  n'avoit  à  son  parteriient  de  Paris  que  huit  per- 
sonnes avecques  luy  ;  mais  les  comtes  de  Vertu  et 
de  Richenaont  le  scurent ,  si  le  suivirent  et  Tac- 
compagnërenl  tout  le  voyage  ;  et  le  lendemain  se 
partit  sans  le  sçu  de  ceulx  de  Bourges ,  et  s*en  alla 
au  chastel  de  Mehun-sur-Yesvre ,  que  luy  avoit 
donné  le  duc  de  Berry  après  sa  mort  ;  et  feut  la 
cause  pourquoi  il  alla  en  Berry.  Le  chastel  luy  pleust 
très  bien ,  et  en  icelui  y  demoura  un  mois  ;  après 
retourna  à  Paris.  En  ce  mesme  temps  le  comte  de 
Warwick,  trois  évesques  et  trois  abbés,  et  plu- 
sieurs notables  chevaliers  et  clercs ,  docteurs  en 
théologie  et  en  décrel,  jusques  au  nombre  de  huit 
cents,  descendirent  à  Calais,  et  par  Flandres  allè- 
rent au  concile  de  Constance  ,  de  par  le  roy  d'An- 
gleterre et  de  son  royaulme ,  en  moult  noble  ap- 
pareil ;  lesquels  furent  joyeusement  receus  du  pape 
et  concile,  et  du  nouvel  roy  d'Allemagne  et  de 
Hongrie. 
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CHAPITRE  LIX. 

Des  senrices  et  obsèques  que  le  roy  feit  faire  solennellement  pour  dé- 
funt Loys ,  duc  d'Orléans ,  son  frère. 

ENicelle  année,  le  samedi  veille  des  Rois ,  le 
roy  fit  faire  solemnellement  le  service  et  obsèques 
de  défunt  Louis,  duc  d'Orléans ,  son  frère,  en  Tes- 
glise  cathédrale  de  Nostre-Dame  de  Paris,  qui  en- 
core n'avoit  esté  fait,  présent  le  duc  d'Orléans  et  le 
comte  de  Vertus,  et  les  ducs  de  Berry,  d'Alenchon 
et  de  Bourbon  et  plusieurs  autres  ,  tous  vestus  de 
noirs  habits.  Le  duc  de  Guyenne ,  fils  du  roy , 
s'estoit  parti  le  jour  d'avant  pour  aller  voir  la  roy  ne 
sa  mère,  et  sa  sœur  la  duchesse  de  Bretagne,  qui 
estoient  à  Melun  ,  et  ne  fut  point  à  icelui  service. 
Auquel  service  prescha  le  chancelier  de  ladite 
église  de  JNostre- Dame,  nommé  Jehan  Gerson, 
docteur  en  théologie  ,  en  recommandant  le  feu 
duc  d'Orléans,  disant  que  la  gouverne  du  royaume 
administrée  par  lui  en  son  vivant,  estoit  meilleur, 
comme  celui  qui  depuis  y  avoit  esté.  Auquel  ser- 
mon il  sembloit  qu'il  voulust  plus  émouvoir  la 
guerre  ,  que  appaiser  contre  le  duc  de  Bourgogne. 
El  disoit  que  pas  il  n'exhorloit  ni  conseilloit  la 
mort  du  duc  de  Bourgongne  ou  destruction  5  mais 
icelui  debvoiteslre  humilié,  pourrecongnoistresoa 
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péché,  en  faisant  digne  satisfaction  ^  et  parconsé- 
quent  la  salvation  de  son  ame.  Et  outre  ,  dit  que 
Texécution  faite  au  caresme  dernier  passé ,  devant 
la  porte  de  l*esglise  Nostre-Dame,  de  la  proposition 
jadis  faicte  et  proposée  par  maistre  Jehan  Petit , 
au  conseil  de  France  pour  le  duc  de  Bourgongne, 
contre  le  duc  d'Orléans  défunt,  comme  mauvaise  et 
fausse  avoit  esté  bien  faicte  ;  et ,  que  encore  neavoit 
on  faict  tant  comme  il  appartenoit  ;  et,  comme  il  dit 
estoit  prest  et  appareillé  de  ce  soutenir  partout  et 
contre  tous.  Le roy, estoit  enun  oratoire  auprèsUau- 
tel ,  du  droit  costé,  sans  habit  noir.  Auprès  de  lui 
estoit  le  duc  d'Orléans,  devant  tous  autres,  pour  la 
cause  du  service  de  son  père ,  puis  le  ducdeBerry, 
le  comte  de  Vertus,  et  plusieurs  autres  en  belle 
ordonnance.  Après  lequel  sermon,  le  duc  d'Orléans 
et  le  duc  de  Berry  et  le  comte  des  Vertus  recom- 
mandèrent au  roy  le  prescheur.  Et  le  lundi  ensui- 
vant ,  le  roy  fist  faire  un  pareil  service  pour  le  duc 
en  la  chapelle  des  Gélestins  de  Paris  ,  en  laquelle 
il  fut  enterré ,  présents  les  dessusdits  nommés;  et 
prescha  monsieur  Jehan  Courte-Cuisse,  docteur  en 
théologie,  en  ensuivant  le  propos  de  maistre  Je- 
han Gerson.  Pareillement  le  roy  fist  faire  encore 
un  service,  comme  dessus,  pour  le  défunt  duc 
d'Orléans ,  au  collège  de  Navarre  à  Paris ,  en  la 
chapelle  du  lieu  ,  présents  ses  parens  dessus  nom* 
mes. 
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CHAPITRE  L, 


Gomment  aulcuns  hommes  d'armes  et  gens  de  compaignie  faisoient 
pluiseurs  maulx  au  royaume  ;  et  comment  la  paix  quj  avoit  esté  ac- 

■  cordée  et  traictiëe  devant  Arras ,  feut  parachevée  a  Paris  ,  et  dere- 
chief  jurée. 


Or  est  vrai  que  après  la  destruction  de  Tonnerre, 
que  pluiseurs  hommes  d'armes  et  de  trait ,  qui 
avoient  esté  à  ladite  destruction  ,  se  tenoient  en- 
semble y  par  manière  de  compaignie ,  bien  sept 
mille  chevaux  ;  eten  pluiseurs  lieux  faisoient  moult 
de  maulx  es  pajs  du  roj^  tant  en Auxerrois  comme 
ailleurs.  Pourquoi  fut  ordonné ,  par  le  roj  et  son 
conseil ,  messire  Gasselin  Dubois^   le  seigneur  de 
Gaucourt  et  plusieurs  autres  pour  les  combattre  et 
subjuguer.  Mais  ils  surent  la  venue  des  gens  du 
roy  ;  et  en  y  eut  de  deux  à  trois  cents  y  que  morts 
que  pris  y  et  mené  en  chastelet  à  Paris  ;  et  depuis 
en  y  eut  d'exécutés  et  mis  à  mort*  En  après ,  Hec- 
tor de  Saveuse,  qui  avoit  fait  guerre  ^  fut  pris  par 
les  gens  du  roy  en  faisant  le  pèlerinage  de  Nostre- 
'  Dame  de  Liesse  ,  et  mené  à  Paris  y  et  défait  y  se 
n'§ust  esté  le  pourchas  de  la  dame  de  Haynauit^  qui 
Iqrs  estoit  à  Senlis,  comme  sera  dit  ci-après  ^  ledit 
Hector  eust  esté  exécuté,  et  aussi  que  messire  Phi- 
lippe de  Saveuse,  son  frère,  feisl  prisonnier  mes- 
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sire  Henry  de  Boissy ,  seigneur  de  Chauile  ,  et 
Eustache  d'Aine ,  seigneur  de  Sarton  ,  lesquels 
deux  avoient  de  leurs  prochains  amis  au  conseil  du 
rpy,  qui  feirent  grandes  diligences  de  la  délivrance 
dudit  Hector,  afin  que  leurs  amis  fussent  délivrés. 
Pour  lesquelles  besognes  et  pluiseurs  autres  ,  no- 
nobstant que  la  paix  eust  esté  faite  devant  Arras  , 
si  y  avoit-il  peu  de  seureté  et  d'amour,  car  la  partie 
d'Orléans  se  tenoit  devers  le  roy  et  le  duc  de 
Guyenne,  son  fils  ;  pourquoi  ceux  de  la  partie  de 
Bourgongne  n'avoienl  quelque  aide  en  gouverne- 
ment devers  le  roy  ;  mais  estoient  traités  à  rigoueur 
de  justice  très  durement.  Et ,  en  pareil  cas ,  le 
due  de  Bourgongne  traitoit  rigoureusement  ceux 
de  la  partie  d'Orléans  qui  lui  avoient  esté  contraires 
les  guerres  durant.  Néanmoins ,  tellement  quelle- 
ment  fut  la  paix  partraictiée  durant  icehii  temps.  La 
dame  de  Haynaut,  à  grand'  compaignie  et  notable, 
estoit  à  Senlis  ,  et  avec  elle  le»  députés  des  trois 
estats  de  Flandres,  moult  notablement.  En  après 
y  alla  le  duc  de  Brabant  et  le  conseil  du  duc  de 
Bourgongne.  Quand  ils  furent  à  Senlis  ^  le  roy  les 
feist  aller  à  Paris,  excepté  la  dame  de  Haynaut,  qui 
avoit  commandement  de  son  mari  de  ne  point  pas- 
ser .Senlis  ;  auquel  lieu  elle  fut  honorablement  re- 
çue par  les  ducs  de  Guyenne  et  de  Berry,  qui  al- 
lèrent de  Paris  à  rencontre  d'elle  ;  et  après  fut  visi- 
tée par  les  autres  du  sang  royal.  Comme  devant  est 
dit,  radsemblée.se  feistà  Paris  par  l'ordonnance  du 
roy  ;  et  là  furent  les  princes,  ambassades  et  conseils. 
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tous^  excepté  la  dame  de  Haynaut  y  qui  envoya  son 
ambassade^  pour  cause  de  ce  qu'elle  avoit  défense  de 
n  y  point  aller,  comme  devant  est  dit.  Or  est  vrai 
que  apprès  ce  que  pluiseurs  grands  notables  con- 
saulx  des  gens  du  roy  et  du  duc  de  Guyenne., 
avecquele  duc  de  Brabant  et  les  autres  ambassa- 
deurs, sefurent tenus  pourconclure  la  paix  traictiée 
devant  A.rras ,  s'accordèrent  les  princeset  seigneurs 
et  conseil  par  si  bonne  façon ,  que  icelle  paix  fut 
criée  et  publiée  à  Paris ,  à  son  de  trompe  ^  le  vingt- 
quatrefebvrier.Etfuticelui  traicté  par  mis  script; 
mais  pour  ce  que  devant  en  est  fait  mention,  je  m^en 
passe  à  tant.  Les  choses  faictes  et  jurées,  ainsi  que 
vous  avez  ouy,  le  duc  de  Brabant  et  les  ambassa- 
deurs retournèrent  au  paysj  et  bien  brief  après  fu- 
rent ordonnés  commissaires,  lesquels  allèrent  à 
Tournans  de  par  le  roy,  où  ils  trouvèrent  le  comte 
de  Cbarollois,  et  aussi  le  duc  de  Brabant,  et  la 
comtesse  de  Haynaut ,  et  autres.pluiseurs  nobles  , 
pr^slats  et  gens  de  bonnes  villes  de  Flandres  et  des 
marches  d'environ.  El  là  fut  de  rechief  la  paix  jurée 
par  ceux  qui  là  estoient  ;  et  avec  ce  furent  les  dé- 
putés du  roy  en  pluiseurs  des  bonnes  villes   de 
Bourgongne  ,  là  où  ils  firent  faire  le  serment  de  la 
paix.  Puis  après  furent  en  la  duché  de  Bourgongne, 
où  pareillement  firent  jurer  aux  bonnes  villes  la 
paix^  qui  quatre  fois  avoit  été  faictej  c'est  assavoir 
à  Chartres,  Vicestre,  Ponthoise  et  devant  Arras. 
Et  par  les  derraines  lettres  ,  estoient  icelles  paix 
bien  au  long  rescriles,  avec  autres  nouvelles  choses 
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que  le  roy  y  avoit  fait  mettre,  comme  le  tout  se 
poeult  bien  à  plein  voir  par  les  chroniques^  qui 
bien  au  long  en  font  mencion. 


CHAPITRE  LI. 

Gomment  messire  Guichard  Dolphin  feut  envoyé  en  ambassade ,  de 
par  le  roy ,  vers  le  duc  de  Bourgongne  ,  qu'il  trouva  en  la  forest  du 
chasteau  d'Argiily  «  prés  de  Beaulne ,  se  déduisant  à  la  chasse^  où 
il  jura  d'entretenir  la  paix  ^  comme  avoient  fait  les  ducs  de  Bourbon 
et  autreSf 


Le  duc  de  Guyenne,  qui  lors  estoità  Paris  de- 
vers le  roj  son  père  ,  et  gouvernoit  le  royaume  de 
France,  si  fut  conseillé  qu'on  enverroit  de  par  le 
roy ,  devers  le  duc  de  Bourgogne ,  notables  am- 
bassadeurs, pour  lui  requérir  qu'il  voulust  jureret 
confirmer  les  traictiés  quinouvellement  avoient  esté 
faicts  ,  ordonnés  et  accomplis,  pour  la  vraie  union 
et  réconciliation  des  différends  qui  avoient  esté  pa- 
ravant  entre  le  duc  d'Orléans ,  ses  frères ,  et  au- 
tres princes  et  seigneurs  ,  leurs  adhérents ,  à  ren- 
contre du  duc  de  Bourgogne.  En  quoi  le  duc  de 
Guyenne  avoit  esté  beaucoup  travaillé,  depuis  que 
il  estoit  venu  au  gouvernement  dudit  royaume  de 
France  ,  car  il  désiroit  et  vouloit  sur  toutes  choses, 
que  les  princes  du  royaume  fussent  tous  en  bonne 
union  pour  servir  et  secourir  quand  besoin  seroit. 
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Si  furent  envoyez  de  par  le  roy  .  en  ce  voyage  ,  un 
moult  notable etvaillanl  chevalier,  nommé  messire 
Guichard  Dolphin,  seigneur  deSaligny,  et  grand 
maistre  d'hoslel  de  France  ,  et  avec  lui  un  conseil- 
ler du  roy  et  un  secrétaire.  Si  se  partirent  ces  trois 
de  Paris ,  et  se  trayrent  en  Bourgongne  ,  où  étoit 
pour  lors  le  duc  de  Bourgongne;  et  sur  chemin  eu- 
rent nouvelles  qu'il  se  tenoit  en  un  sien  chasteau  , 
assez  près  de  la  ville  de  Beaulne  ,  nomme  Argilly  , 
pour  ce  que  ledit  chastel  est  assez  près  de  grands 
forests  ,  et  en  lieu  de  chasse  et  déduit.  Or  est  vrai 
que  le  duc  de  Bourgongne  ,  qui  long-temps  n'avoit 
demeuré  ni  séjourné  en  son  pays  de  Bourgongne,  et 
qui  vouUoit  bien  avoir  ses  plaisirs  «t  souUas  ,  se 
adyisa  que  pour  mieux  avoir  son  déduit,  tant  de  la 
chasse  des  cerfs ,  et  les  ouïr  braire  par  nuit ,  il  se 
logeroit  dans  la  forest  d' Argilly ,  qui  est  grand' 
et  lée.  Si  fit  tendre  et  ordonner  ses  tentes  et  pavil- 
lons au  milieu  de  ladite  forest ,  en  grands  plains 
qui  là  sont;  et  dedans  icelles  tentes  s'alla  loger , 
et  aussi  la  duchesse ,  dame  Marguerite  de  Bavière , 
sa  femme ,  et  deux  de  ses  filles  ,  avec  leurs  dames 
et  damoiselles.  Et  y  avoit  dedans  lesdites  tentes  , 
la  salle ,  la  chapelle ,  chambres  à  parer  et  à  cou- 
cher j  et  tout  Testât  du  duc  et  de  la  duchesse,  au- 
tant que  fussent  logiés  en  l'une  de  leurs  bonnes  vil- 
les. Et  demeurèrent  là  dedans  icelles  forests,  ainsi 
logiez,  plus  de  un  mois,  en  ébastementet  en  déduit. 
Et  en  ce  même  temps,  vinrent  en  la  ville  de  Beaulne 
les  ambassadeurs  du  roy ,  dont  dessus  est  parlé. 
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Si  fisreni  savoir  leur  venue  au  duc  de  Bmirgongne, 
pour  sayoir  le  lieu  où  seroit  son  plaisir  qu'ils  le 
trouvassent.  Le  duc ,  incontinent  qu'il  feut  acer- 
tené  (assuré)  de  leur  venue ,  envoya  de  ses  cheva- 
liers vers  eux,  pour  les  convoyer  et  accompagner, 
et  les  enchargea  de  les  amener  le  lendemain  ,  sur 
l'heure  de  la  messe,  Lesdits  chevaliers  firent  ce 
qui  leur  estoit  commandé  ,  et  si  chevauchèrent 
avec  lesdits  ambassadeurs ,  tant  que  vinrent  es  fo- 
rests ,  et  de  là  vinrent  es  tentes;  et  là  descendirent 
et  trouvèrent  grand'  foison  de  barons  de  Bourgon- 
gne  ,^  tels  que  le  prince  d'Orange ,  les  seigneurs  de 
Saint-Georges ,  de  Vergj  ,  mareschaux  de  Bour- 
gongne,  de  Neufchastel ,  de  Reigny,  d'Autry,  et 
grand'  foison  d'autres,  qui  tous  étoient  venus  voir 
le  duc  et  son  nouvel  logis  ,  et  vinrent  recevoir  les- 
ditl^  ambassadeurs ,  et  les  menèrent  devers  le  duc , 
qui  estoit  en  un  oratoire  ;  et  sur  l'entrée  de  la 
messe,  ils  lui  firent  la  révérence,  et  présentèrent 
leurs  lettres  de  par  le  roy,  qui  estoient  de  créance. 
Le  due  les  reçut  en  grand'  révérence,  et  les  lut 
tout  du  long.  Après  qu'il  eut  leu  icelles  lettres,  leur 
demanda  de  l'état  do  roy  ,  de  la  royne  et  de  mon- 
seigneur de  Guyenne  ,   et  de  la  duchesse ,  qui 
estoit  sa  fille.  Ledit  messire  Guichard  Dolphin  en 
respondit  bien  ,  et  àpoint.  Après  ,  leur  dit  le  duc 
qu'il  les  orroit  (entendroit)  volontiers  de  tout  ce 
qu'ils  voudroient  dire ,  et  ordonna  que  on  les  me- 
nast  en  une  belle  tente ,  que  au  matin  il  avoit  or- 
donné estre  tendue  pour  les  loger.  El  quand  la 
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messe  fut  chantée ,  le  dnc  se  retrait  (  relira)  en  une 
tente  où  estoit  la  chambre  préparée  ,  et  là  fut  sa 
chayère  et  son  conseil ,  dreschié  et  paré  bien  et 
convenablenient.  Là  furent  son  chancellieret  g'ens 
de  conseil,  et  pluiseursdes  baronsdessus  nommés  ; 
et  furent  illec  amenés  lesdits  ambassadeurs  ,   qui 
proposèrent  au  Jongleur  charge  ,  qui  estoit  en  ef- 
fet ,  que  par  l'ordonnance  du  roy ,  monseigneur 
de  Guyenne  ,  son  fils  aisné  ,  avoit  prins  la  charge 
et  gouvernement    dudit    royaulme,  en    quoi    il 
se  vouloit    acquitter  et  employer  loyalement  au 
bien  du    roy  son  père,    et  de  la  chose  publique; 
et  pource  que  il  avoit  vu  et  connu  estre  de  piecha 
grand'  dissention  entre  son  cousin  d'Orléans  et  plui- 
seurs  princes  9  d'une  part ,  et  lui ,  a  qui  il  parloit , 
dont  paravant  s'en  estoient  ensuivis  infinis  maux 
et  dhommaiges  au  royaulme,  pour  faire  cesseret  ap- 
paiser,  et  pour  remettre  iceux  princes  et  seigneurs 
en  bonne  amour  et  vraie  union  ,  avoit  esté  avisé  et 
ordonné  par  le  roy  certains  articles  ettraicliés  d'ac- 
cord ,  lesquels  il  avoit  veu  gréé  et  accordé ,  de  les 
jurer  et  promettre,  tenir  et  accomplir,  quand  il  lai 
apparroit  que  le  duc  d'Orléans  et  ses  adhérents  les 
auroient  promis  et  jurés  de  tenir.  Et  pour  ce  que  , 
de  leur  part,  estoit  tout  fait  et  accompli,  comme  ils 
lui  faisoient  apparoir  suffisamment ,  le  roy  elleduc 
de  Guyenne  luirequéroient  que,  de  sa  part,  il  le 
voulust  faire ,  ainsi  que  accordé  l'avoit.  A  quoi  , 
après  beaucoup  de  remontrances  et  doléances  que 
icelui  duc  de  Bourgongne  leur  fît  exposer  et  re- 
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montrer  par  son  chancellier,  leur  futdil  que  il  ver- 
roi  t  volontiers  les.  articles  et  serments  faits  par  les- 
dits  princes ,  et'  sur  ce  auroit  avis  ,  et  lendemain 
leur  feroit  responce.  Après  la  messe  chantée,  le 
duc  se  partit  du  pavillon  qui  faisoit  son  oratoire  y  et 
yint  devant  Tatitel  ;  et  là,,  par  son  chancellier,  fit 
exposer  et  dire  la  parfaite  amour  qu'il  avoit  tou- 
jours eueauroy,  son  souverain  seigneur,  et  à  mon- 
seigneur de  Guyenne ,  et  à  toute  la  maison  ,  et  la 
grandV obéissance  que  il  avoit  toujours  jurée^etles 
grands  debvoirs  qu'il  avoit  faits  pour  tenir  la  paix  ; 
et  encore  de  présent,  en  obéissant  au  roy  et  à  mon- 
seigneur de  Guyenne,  il  estoit  content  de  jurer  et 
de  promettre  lesdits  traictiés  et  articles,  tout  ainsi 
que  les  aultres  princes  Tavoient  juré.  .Et  de  fait , 
en  la  présence  de  tous,  les  promit  tenir,  et  jura 
sur  la  vraie  croix ,  qui  là  estoit  présente  ;  et  de  ce 
il  bailla  des  lettres  authentiques ,  en  forme  due.  Et 
ce  fait  et  accompli,  s'en  alla  le  duc  en  sa  grand' 
tente ,  où  estoit  prest  son  disner  ,  et  disna  messire 
Guichard  Dolphin  ,  et  à  sa  table,  et  les  autres 
deux  à  la  table  des  chambellans  ;  et  après  disner  , 
pour  les  resjouir  et  festoyer  ,  leur  fit  venir  par  ses 
veneurs  un  grand  cerf,  dedans  un  estang  près  de 
ladite  tente,  qui  là  fut  prins  à  très  bel  déduit;  et  y 
fut  la  duchesse  et  toutes  ses  damoiselles  ;  et  puis 
coupèrent  tous  ensemble  dans  laforest,  en  belle 
ramée  de  verdure  ;  et  lendemain  prirent  congé  les- 
dits ambassadeurs ,  et  retournèrent  à  Paris  ,  et  fi- 
rent leur  rapport  au  roy  de  ce  qu'ils  avqient  beson- 
gné  avec  le  duc  de  Bourgongiic. 


470  MÉMOIftES  (t4t5) 


maBemam^B^'^''»^mat 


CHAPITRE  LU. 

De  pluiMurs  armes  qui  se  feirent  en  divers  lieux ,  entre  Franchois  et 
Pottugalois;  et  de  l'ambassade  d'Angleterre  qui  demanda  madame 
Catherine  de  France ,  à  femme  pour  le  roy  d'Angleterre. 

Au  mois  d'avril  i4iâ^  se  firent  unes  atmes  à  Bar* 
le-Duc ,  devant  le  dac  de  Bar ,  de  deux  chevaliers^ 
Tung  du  royaume  de  Portugal^  nommé  Alvaro  Giu- 
tigno^  et  le  François  >  fust  messire  Glignet  de  Bra- 
ban  t.  Au  jour  de  leurs  armes  furent  très  bien  ac- 
compaigniés  de  chevalliers  ,  escuyers,  et  plusieurs 
aultres.  Or  dévoient  combattre  les  deux  chevalliers 
de  get  de  lances,  de  hasches ,  espée  et  dague.  Et 
quant  ce  vint  à  l'heure  de  s'assembler ,  bastons  vi- 
sités et  mesurés ,  cris ,  defFenses  et  aultres  céré- 
monies accomplies  ;  messire  Glignet ,  issit  de  son 
pavillon  ,  tenant  sa  lance  en  sa  main  ,  garni  de  ses 
aultres  bastons ,  et  voyant  celuy  à  qui  il  devoit 
faire  ses  armes  ,  lequel  avoit  la  visière  levée  pour 
plus  sûrement  faire  le  getde  sa  lance,  messire  Gli- 
gnet marcha  grant  pas  contre  son  homme ,  et  tant^ 
qu'il  l'alla  quérir  assez  près  de  son  pavillon ,  et 
de  si  près  hasta  le  Portugalois ,  qu'il  n'eust  pas 
espace  de  jeter  sa  lance  ;  et  aussi  messire  Glignet 
laissa  choir  la  sienne  ;  et  assemblèmnt  à  combattre 
de  hasehea;  et  assit  premier  messire  Glignet  sur 
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son  compaignon  :  lequel  fist  une  démarche  pour 
clore  sa  visière.  Puis  combattirent  seulement  deux 
ou  trois  coups  et  non  plus^  pource  que  le  duc  de 
Bar  y  leur  juge  ^  jetta  lebaston;  et  ainsi  furent 
prins  à  l'honneur  de  l'ung  et  de  Taultre.  Après 
icelles  arnicas  faictes  à  Bar-le-D«c ,  les  dessusdits 
Alvaro  0>uligno  ,  et  aultres  Portugalois,  allèrent 
à  Paris ,  où  plusieurs  armes  commencèrent  à  faire 
des  Portugalois  contre  François  :  entre  lesquels  en 
y  eut  unes  faictes  en  la  cour ,  dans  ung  des  hostels 
du  roy  y  nommé  Sainct-Pol^  d'un  vaillant  et  puis* 
sant  escuyer  de  Portugal  ^  nommé  Baumamderes , 
allencontre  d'un  chevalier  bourbonnois,  nommé 
messire  Guillaume  de  Bar  ;  lesquelles  armes  furent 
faictes  à  pied ,  et  de  nombre  de  coups  ;  c'est  assa- 
voir douzecoups  de  hasche,  douze  coups  d'espée,  et 
douze  coups  de  dague.  Icelles  armes  furent  faictes 
devant  le  roy  ,  mais  messire  Jehan  de  Torsay ,  se* 
neschal  de  Poitou ,  es  toit  quasi  le  juge  pour  le  roy. 
Après  ce  que  le  chevallier  et  escuyer  furent  con- 
duicts  dedans  leurs  pavillons  et  que  toutes  or- 
donnances accoutumées  à  faire  en  tel  cas  ,  furent 
faictes,  le  chevallier  et  l'escuyer  issirent  hors  des 
pavillons  ,  hache  en  main ,  laquelle  estoit  sans 
dague  à  gros  marteaux  et  petit  taillant*  Sy  appro* 
chèrenl  ensemble ^  en  frappant  des  haches  l'ung 
sur  Faultre  de  hault  en  bas  ;  et  donnèrent  de  si 
grande  force  et  puissance  ,  que  à  la  vérité  il  sem- 
bloit  qu'ils  deussent  fendre  les  bachinets;  et,  fi- 
nalement, se  donnèrent  si  grands  coups,  qu'ils  ne 
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peurent  parfaire  le  nombre  des  coups ,  qu'ils  ne  se 
meslassent  ensemble  ^  et  prinrentàbras;  pour  la- 
quelle chose  ,  le  séneschal  de  Poitou  les  fist  pren- 
dre par  les  gardes ,  et  plus  ne  firent  quant  aux:  ha- 
ches ,  et  se  retrayrenl  en  leurs  pavillons  :  car ,  les 
armes  accomplies  de  chacun  baston ,  se  dévoient 
retraire.  Après  les  armes  des  haches,  issirent  te- 
nants les  espées  es  mains ,  lesquelles  estoient  ef- 
feutrées  atout  fortes  et  grosses  rondelles  sur  la 
main  ;  desquelles  assemblèrent  de  combattre ,  en 
frappant  Tung  sur  l'aullre ,  d'estoc  et  de  taille ,  de 
si  grande  force,  que  nonobstant  le  nombre  des 
coups  accomplis ,  et  le  baston  jette  pour  les  pren- 
dre, si  ne  sçurent  faire  si  grande  diligence  à  les 
garder,  que  pour  douze  coups,  ils  n'en  fissent  dix 
huit,  si  très  grandement  que  on  ne  les  savoit  pren- 
dre. Après  icelles  armes  d'ospées  faictes ,  et  la  re- 
traite en  leur  pavillons ,  issirent  les  dagues  en  là 
main  ;  desquelles  ils  abordèrent  à  combattre ,  et 
firent  le  nombre  et  plus  ;  mais  ce  sembla  peu  de 
chose  au  regard  des  haches  et  espées.  Si  furent 
ainsi  les  armes  que  vous  avez  ouy  accomplies,  à 
l'honneur  des  deux  parties.  Aucunes  armes  furent 
faictes  à  cheval ,  d'ung  Portugalois  contre  un  Fran- 
çois ,  devant  Saine t-Antoine ,  auprès  de  la  porte 
Baudet;  lesquelles  armes  estoient  nombre  de  course 
de  lances,  qui  se  firent  et  parfirent. 

Or  advint  que  plusieurs  chevaliers  et  escuyers 
du  royaulme  de  France  se  assemblèrent  ensemble , 
et  regardèrent  qu'ils  estoient  plusieurs.  Portuga- 
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lois  venus  du  royaulme  de  Portugal^  en  intention 
de  faire  armes.  Si  se  conclurent  ensemble  qu'ils  sç 
irouveroient  trois  nobles  hommes,  lesquels  envoye- 
roient  devers  les  Portugalois ,  leur  signifier  et  dire 
que  ils  sça voient  bien  que  ils  estoient  venus  du 
royaulme  de  Portugal ,  à  l'intention  ,  par  armés , 
d'avoir  Taccointance  d'aucuns  nobles  hommes  du 
royaulme  de  France.  Pour  laquellecause  se  estoient 
trouvez  ensemble  trois  nobles  hommes  ',  que  ils 
leurs  faisoient  sçavoir  que  ils  estoient  prests  de  leur 
accomplir  leur  désir  et  voulloir ,  c'est  assavoir  de 
faire  armes  contre  trois  hommes  nobles  de  leur 
compagnie,  par  ainsi  que  ce  seroit  à  combattre  de 
hache  y  d'espée  et  de  dague  ,  tant  que  les  uns  ou 
les  autres  se  seroieut  rendus  à  leurs  compagnons  , 
ou  à  estre  portés  par  terre.  Laquelle  chose  oye,  les 
Portugalois  prinrent  jour  à  respondre  ;  lequel  jour 
fut  très  bref  ;  et  accordèrent  les  armes  dessus- 
dites ;  desquelles  armes  le  duc  de  Guyenne  feut 
juge  ;  et  se  feirent  au  dehors  de  Paris  ,  en  l'un 
des  hostels  du  roy  ,  séant  entre  Sainct-Denys  et 
Montmartre,  nommé  Sain t-Ouen.  Quand  le  jour 
feut  venu  pour  faire  îcelles  armes  ,  le  duc  de 
Guyenne  en  hourt  (  échaflaud  )  ,^  accompagné  de 
son  oncle  duc  de  Berry ,  les  trois  François  ,  c'est 
assavoir  messire  François  de  Gri^naulx  ,  Mauri- 
^on  de  Fongnacq ,  et  la  Roque ,  entrèrent  dedans 
les  irces,  esquelles  avoit  trois  pavillons  tendus  pour 
eulx  trois  ;  mais  avant  qu'ils  entrassent  dedans 
leurs  pavillons  ,  ils  allèrent  faire  la  révérence  au 
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duc  de  Guyenne ,  leur  juge.  Après  vinrent  les  trois 
Portugalois  y  c'est  assavoir  messire  Âlvaro  Coutin- 
gno^  Pierre  Gonzalve  de  Malfais  et  Rauinamderes , 
lesquels  aussi  feirent  la  révérence  au  juge  ,  puis 
entrèrent  en  leurs  trois  pavillons.  Après  ,  comnae 
il  est  accoutumé  de  faire,  feurent  prisdeffenses,  et 
autres  cérémonies  faites  et  accomplies  ,  issirent  les 
six  hommes  nobles  de  leurs  pavillons  ,  de  cottes 
d'armes  vestus  ;  et  portoient  les  Portugalois    la 
croix  rouge  sur  leurs  cottes-d*armes ,  tenants  leurs 
haches  en  leurs  mains,  et  garnis  chacun  de  leurs 
autres  basions.  Si  assemblèrent  ensemble  à  com- 
battre ;  assavoir  messire  François  de  Grignaulx 
contre  messire  Alvaro  Coutingno  ,  Maurigon  de 
Longnacq ,  contre  Pierre  Gonzalve ,  et  La  Rocque , 
contre  Raumamderes;  et  les  faisoit  beau  voir  :  et  à 
la  vérité ,  et  au  marcher ,  paroissoient  bien  hommes 
d'armes.  Or  advint  la  fortune  à  Raumamderes,  que 
on  estimoit  le  plus  puissant  de  tous  les  six ,  que 
en  combattant  de  sa  hache  ,  du  bout  de  sa  dague  ^ 
en  poussant  contre  La  Rocque ,  de  tout  sa  puis- 
sance ,  et  tant  qu'il  faisoit  desmarchier  La  Rocque. 
Quand  La  Rocque  sentit  que  ledict  Raumamderes 
mettoit  tout  sa  force  et  puissance  pour  le  faire  re-^ 
culer ,  il  desmarcha  un  pas  ;  par  laquelle  desmarche 
Raumamderes  chut  d'un  genouil  à  terre  ;  lors  La 
Rocque  férit  dessus  ,  et  de  tout  le  corps  le  mist 
à  terre.  Ne  sais  sy  le  Portugalois  se  rendist  ou 
non  ,  ny  quelles  parolles  eurent  ensemble ,  mais 
est  vray  que  La  Rocque  le  laissa ,  et  alla  ayder  son 
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conipagDon  Maurigon  ;  et  se  trouvèrent  eulx  deux 
sur  Pierre  Gonzalve  ,  lequel  se  rendist  tout  droit. 
En  après  ^  Maurigon  et  La  Rocque  allèrent  ayder 
à  messire  François  de  Grignaulx ,  sy  se  trouvèrent 
les  trois  François  sur  le  chevalier  de  Portugal ,  le- 
quel combattit  les  trois  ;  mais  en  combattant ,  d'un 
tour  de  bras  que  Maurigon  luy  bailla ,  il  le  feil 
cheoir  par  terre.  Sy  feurent  les  armes  accomplies 
comme  vous  avez  ouy.  Toutefois,  il  feut  demandé 
an  chevalier  Portugalois  auquel  des  Franchois  il 
s'estoit  rendu  ;  il  respondit  que  il  s'estoit  rendu  à 
eulx  trois.  Et  vesritablement  il  acquit ,  nonobstant 
sa  fortune ,  grant  honneur  ce  jour  ,  en  tant  que 
pluiseurs  le  tenoient  le  plus  vaillant  des  six  aupa- 
ravant de  la  bataille  des  six.  L'an  i4-i4  y  en  la 
mesme  place  de  Saint-Ouen ,  au  mois  de  fesvrier , 
avoit fait  armes  u  n  Portugalois,  nommé  Diego  d'Ol- 
livières(Oliveira),  allencontre  d'un  Breton,  nommé 
Guillaume  de  la  Haye  ,  lesquelles  armes  feurent 
aussi  faictes  devant  le  duc  de  Guyenne:  lesquels 
Portugalois  et  Bretons  feurent  en  combattant  prins 
sans  oultrance  ny  de  l'un  ny  de  l'aultre. 

Il  est  vray  que  durant  que  le  duc  de  Brabant 
estoità  Paris,  une  ambassi^ade  du  roy  d'Angleterre 
y  vint  ;  c'est  assavoir  le  duc  de  Yorck ,  oncle  du 
roy  d'Angleterre  ,  et  pluiseurs  aultres ,  jusques  au 
nombre  de  six  cents  chevaux  ,  demander  ma- 
dame Katherine  de  France  ,  fille  du  roy  de  Fran- 
ce ,  pour  le  roy  d'Angleterre  ,  lesquels  feurent 
très  grandement  fesloyés  ,  et  y  feurenl  faites  de 
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moult  belles  joustes  ;  et  jousta  le  roy  ce  jour.  Le 
duc  d*AIenchoD>  qui  tout  nouvellement  ce  jouravoit 
esté  fait  duc  jousta  ;  et  aussi  feirent  les  ducs  de 
Brabant  ,  d'Orléans  et  aultres.  Et  jcelle  fesle 
dura  trois  jours  entiers;  à  laquelle  feste  eust  de 
riches  habillements  ,  tant  couvertes  de  chevaulx  , 
lances  couvertes  de  martres  zebelines,  aux  danses, 
hucques  (  robes  )  ,  d'orphaivrie  ,  que  merveille  et 
belle  chose  estoit  à  voir.  Et  de  faict,  le  duc  de 
Gujenne  l'eut  lui  douzième  vestu  aux  danses  ,  de 
heucques  d'orphaivrie  ,  et  avoit  sur  chacune  beuc^ 
que  quinze  marcs  d'argent,  dont  le  duc  de  Bra- 
bant feut  l'un  des  douze.  Puis  ,  après  ces  danses, 
feurent  ycelles  heucques  données  aux  officiers 
d'armes,  trompettes  et  ménestrels;  et  aussi  feu- 
rent tous  les  habillements.  Tous  les  trois  jours  ,  à 
icelles  danses  et  joustes  ,  feurent  la  royne ,  la  du- 
chesse de  Guyenne  et  pluiseurs  aultres  dames  et 
damoiselles.  Âpprès  que  les  ambassadeurs  eurent 
esté  grandement  festoyés  en  la  ville  de  Paris  ,  ils 
prinrént  congié  du  roy  ,  sans  rien  besogner,  car 
ils  ne  peurent  rien  faire ,  pour  les  grands  demandes 
qu'ils  fâisoient  avecque  ladicte  dame  Katherine  de 
France. 
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CHAPITRE  LUI. 

Dn  irespas  de  Walleran,  comte  de  Saint-Pol  et  de  Lîgny,  et  de  ses 
héritiers  ;  et  comment  le  duc  de  Guyenne  emporta  les  finances  de  la 
royne  sa  mère ,  et  emprint  le  gouYernement  du  roy  et  royaume* 

Le  dix-neuvièœe  jour  d'avril  i4i5 ,  mourut  en 
la  ville  de  Yvoy ,  en  la  duché  de  Luxembourg ,  le 
comte  WaJeran ,  comte  de  Ligny  et  de  Saincl-Pol , 
soj  disant  encore  conneslable  de  France;  et  feut 
enterré  en  l'église  Notre-Dame  ,  en  ladite  ville 
d'Yvoy,  devant  le  grand  autel,  nonobstant  que, 
par  son  testament,  il  eut  ordonné  estre  mis  et 
enterré  en  l'abbaye  de  Cercamp,  dont  ses  prédé- 
cesseurs, comtes  de  Sainct-Pol,  furent  fondateurs. 
Dame  Bonne  de  Bar ,  sœur  au  duc  de  Bar ,  feut  sa 
seconde  femme.  Après  la  mort  d'iceluy  comte, 
furent  ses  héritiers  les  deux  filz  du  duc  Antoine  de 
Brabant ,  dont  devant  est  parlé,  quy  eut  espousé 
la  fille  du  comte  de  Waleran  ,  dont  Jehan  de  Bra- 
bant  et  Philippe  de  Brabant  issirent. 

En  ce  même  mois,  la  royne  et  le  duc  de  Guyenne 
estoient  en  la  ville  deMelun,  avec  eux  pluiseurs  des 
princesdu  royaulrae  de  France.  Mais  secretlement, 
à  peu  de  gens ,  de  là  se  partit  le  duc  de  Guyenne , 
et  s'en  alla  à  Paris  ,  et  feit  savoir  aux  princes  quy 
avec  la  royne  estoient,  qu'ilz  s'en  rallassent  à  leurs 
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hostels,  tant  que  le  roy  ou  iuy  les  manderoient. 
Le  duc  de  Guyenne ,  sachant  que  la  royne  saf  mère 
avoit  grands  finances  es  hostels  de  Michault  de 
Laillier,  Guillaume  Sangain  et  Pîcquet  de  la  Haye , 
feit  prendre  toutes  icelles  finances  et  porter  en  son 
bostel.  Puis  après  manda  et  assembla  ceulx;  de 
Tuniversité  de  Paris ,  les  prévosts  de  Paris  et  des 
marchands  ,  et  plniseurs  bourgeois  de  ladite  ville, 
auxquels  il  feit  remontrer  par  l'évesque  de  Chartres , 
comment  le  royaulme  et  le  roy  son  père  estoient 
gouvernés;  comment  le  duc  d'Anjou  avoit  osté  le 
trésor  du  roy  Charles  le  Quint  son  grand  père, 
porté  et  despendu  (dépensé)  en  Italie;  en  après 
les  ducs  de  Berry  ;  et  Philippe  de  Bourgongne,  en 
après ,  le  feu  duc  d'Orléans  et  duc  Jehan  de  Bour-- 
gongne,  lors  vivant;  par  lesquels  toute  la  finance 
de  son  grand  père  et  du  royaulme  ont  été  prises 
et  exilées;  en  disant  qu'il  estoit   aisné  filz  de 
France ,  et  que  plus  ne  vouloit  souflPrir  telle  des- 
truction des  biens  du  royaulme  :  en  faisant  déclarer 
que  9  pour  le  bien  public  du  royaulme ,  il  avoit 
prins  et  prenoit  le  gouvernement  de  icelui ,  en  le 
notifiant  à  eux  et  à  tous  aultres  à  quoi  il  apparte- 
noit  ou  polvoit  appartenir.  Après  lesquelles  re- 
montrances^ se  départirent  ceux  quy  là  avoient  esté 
assemblés ,  très  contents  du  gouvernement  que  le 
duc  de  Guyenne  avoit  prins,  voyant  l'occupation 
delà  maladie  que  le  roy  avoit.  Or  est. vrai  que, 
après  ce  que  la  chose  fut  sue  du  gouvernement  de 
monseigneur  de  Guyenne ,  le  duc  de  Berry  s'en 
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alla  en  la  comté  J'Ëslanipes,  le  duc  d*Or]éans  à 
Blois  ;  le  duc  de  Baurbon  en  fiourbonnois ,  et  le 
duc  de  Bourgongne  estoit  en  Bourgongne.  Ainsi 
demoura  le  duc  de  Guyenne  fort* esseulé  (isolé) 
du  sang  royal,  et  ne  demoura  avec  luy  que  le 
comte  de  Richeniont;  et  quant  an  roy,  il  estoit 
malade  en  son  hostel  à  Paris.  Le  duc  de  Guyenne 
manda  la  duchesse  sa  femme,  laquelle  estoit  avec 
la  roy  ne ,  et  la  feit  aller  à  Saint-Germain-en-Laye. 


CHAPITRE  LIV. 

Comment  le  roi  d'Angleterre  feit  esqaiper  une  armée  de  mer  pour 
passer  en  France  ;  de  l'ambassade  envoyée  au  roi  d'Angleterre  ;  des 
offres  qu^ils  lui  feirent;  et  de  la  réponse  du  roy  d'Angleterre« 

« 

Les  ambassadeurs  du  roy  d'Angleterre  ,  qui 
moult  honorablement  avoient  été  festoyés  en 
France ,  retournèrent  devers  leur  souverain  sei- 
gneur, qu'ils  trouvèrent  auprès  de  Londres,  au- 
quel ils  firent  leur  relation  de  ce  qu'ils  avoient 
trouvé  devers  le  roy  :  de  laquelle  response ,  le  roy 
d'Angleterre  ne  fust  pas  content.  Pour  laquelle 
cause ,  fit  assembler  son  grand  conseil ,  pour  avoir 
avis  à  trouver  navires  ,  et  aussi  pour  préparer  tout 
ce  qu'il  lui  falloit  pour  passer  en  France ,  pour 
recouvrer  son  royaulme,  si  faire  se  pou  voit.  Pour 
avoir  des  navires ,  envoya  ses  députés  ert  Hollande 
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etZélande ,  auquel  pays  trouva  navires ,  par  aiosi^ 
que  ceulx  à  qui  c'estoit ,  feussent  bien  assurés  du 
payement.  Le  roy  d'Angleterre  trouva  naanière  de 
lever  grand  argent  en  son  royaulme ,  et  veut-on 
dire  que  sa  finance  mootoit  à  six  cents  mille  no- 
bles, ou  le  moins  ,  à  sa  valeur.  Sa  finance  faicte, 
se  conclud  et  délibéra  de  passer  en  France^  atout 
la  plus  grand'   puissance   que  bonnement  pour- 
roit  finer  ;  lesquelles  nouvelles  feurent  en  brief 
temps  sceues  à  Paris.  Pour  laquelle  cause ,  le  duc 
de  Guyenne ,  qui  avoit  prins  le  gouvernement  du 
royeume,  fist  assembler  le  conseil  ,  et  poureeque 
lors  il  estoit assez  es&euUé  (isolé) des  princes  du 
s^ng  royal ,  il  remanda  le  duc  de  Berry ,  son  oncle, 
et  pluiseurs  aultres ,  avec  lesquels  il  tinst  plusieurs 
conseils ,  pour  savoir  qu'il  avoit  à  faire  pour  la  dé- 
fense du  royaulme,  allencontre  des   Anglois.  Si 
fust  de  prime  face  avisé  que  on   mettroit  gens  en 
garnison  sur  les  ports  de  mer  et  pluiseurs  autres 
lieulx,  et  que,  pour  les  payer,  on  mettroit  une 
taille  sur  tout  le  royaulme;  et,  avec  ce,  fust  ap- 
pointé que  on  enverroit  avec  ambassade ,  pour  es- 
sayer à  rompre  l'armée  du  roy  d'Angleterre,  si  faire 
se  povoit,  tant  par  traictiéet  offres ,  comme  autre- 
ment ,   en   faisant  response   aux  demandes  que 
avoient  fait  les  ambassadeurs  du  roi  d' Angleterre ^ 
qui  n'a  gaires  avoient  esté  en  France.  Et  furent  les 
ambassadeurs  ordonnés  ;  c'est  assavoir  le  comle  de 
Vendosme,  l'archevesque  de  Bourges,  et  l'éves- 
vesque  de  Lisieulx,  et  pluiseurs  anltces.  Iceulx 
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prinreni  leur  chemin  de  Paris  à  Calais  ^  et  là  mon^ 
tèrent  en  mer  pour  aller  en  Angleterre.  Sy  estoient 
environ  quatre  cents  chevaux.  Si  furent  par  les 
gens  du  roy  d'Angleterre,  conduicts  et  menés  de- 
vers luy  à  Lincestre,  où  ils  le  trouvèrent,  avecluy 
ses  trois  frères ,  de  Clarence,  de  Bethfort  et  de  Glo- 
ceslre,  et  plusieurs  autres  grands  seigneurs;  et 
par  la  bouche  de  Tarchevesque  de  Bourges ,  fust 
exposée  la  charge  qu'ils  avoient,  premièrement  en 
latin ,  el  puis  en  françois ,  très  sagement  et  pru- 
dentement,  dont  il   fust  loué  d'anglois.  Or  est 
vrai ,  que  par  la  charge  qu'ils  avoient ,  ils  offri- 
rent au  roy  d'Angleterre ,  madame  Katerine  de 
France,  pour  sa  femme  et  espouse,  que  pluiseurs 
fois  il  l'avoit  faict  demander,  avec  grand'somme 
d'argent,  moyennant  que  bonne  paix  ou  longues 
tresves,  se  feroient  entre  les  royaumes  de  France  et 
d'Angleterre ,  et  que  le  roy ,  et  ceulx  de  son  sang, 
désiroient  avoir  paix  et  union  avec  le  roy  d'Angle- 
terre. Le  roy  d'Angleterre  respondit  qu'il  y  auroit 
avis,  et  que,  en  brief  temps,  il  leur  feroitresponse. 
Sy  ne  demoura  gaires  que  le  roy  d'Angleterre  leur 
fist  respondre,  par  l'archevesque  de  Gantorbie, 
qui  reprint  de  mot  à  mot  ou  en  substance^  la  propo- 
sition des  François ,  et  dict  que  le  roy  d'Angleterre 
estoit  bien  content  d'avoir  traicté  avec  le  roy  de 
France,  et  de  prendre  sa  fille  à  mariage  ,  moyen- 
nant qu'il  auroit  avec  la  fille  du  roy ,  les  duchés  de 
Guyenne  et  de  Normandie,  d'Anjou  et  de  Tou- 
raine ,  et  les  comtés  de  Poitou ,  du  Mans  et  de  Pon-< 
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thîeu  »  qui  anciennement  ont  esté  à  ses  prédéces- 
seurs roys  d'Angleterre,  et  encore  doivent  estre;  et 
si  ainsi  ne  lui  Faisoit,  il  avoit  intention  de  descendre 
en  France  ;  et ,  à  Taide  de  Dieu  ,  de  recouvrer  tout 
le  royaulme  qui  lui  doit  apparlenir.  Après   ces 
choses  dictes,  le  roy  d'Angleterre  advoua  l'arche- 
vesque ,  disant  que ,  an  plaisir  de  Dieu ,  si  ou  ne  le 
voul oit  ainsi  faire,  que  brief  il  iroit  en  France. 
Aucuns  dient  que  l'archevesque  de  Bourges ,  ojant 
les  grans  demandes  que  faisoit  faire  le  roy  d'Angle- 
terre ,  demanda  congé  de  respondre ,  en  disant  an 
roy  d'Angleterre  :  «  Révérence  gardée,  que  peu- 
»  ses-tu  vedillant  déboulter  injustement  le  très 
»  chrestien  roy  des  Franchois ,  le  plus  noble  et  le 
w  plus  excelleni  de  tous  le  rorys  chrestiens,  de  la 
»  chayère  et  trosne  de  si  grant  et  puissant  roy- 
w  aulme?  Et  cuides-tu  ,  révérence  gardée  tou- 
»   jours  ,  qu'il  t'ait  offert  ou  fait  offrir  à  toi ,  donner 
»  sa  terre  et  finance ,  avec  sa  propre  fille ,  pour  la 
»  crémeur   de  toy  et  de  tes  biens  voeuillants  ? 
»  Nenny;  mais  il  l'a  faict  par  pitié,  comme  amour 
»  de  la  paix ,  afin  que  le  sang  innocent  ne  soit 
»  point  espandu  ,  ei  que  le  peuple  chrestien^  par 
»  les  tribulations  de  batailles  ne  fust  point  détrnict, 
»;  appellant  l'aide  de  Dieu  tout-puissant,  de  la 
»  benois te  Vierge  Marie,  de  droit  et  de  raison. 
»  Par  les  armes  de  lui  et  de  ses  loyaux  vassaux, 
»  subjects,  alliés  et  bienvoeuillants  ,  toujoursrévé- 
»  rence  gardée ,  tu  seras  enchâssé  et  reboutté  de 
»  son  roy  aulme,  et  de  toutte  domination,  ou  tu  seras 
»  prins  ou  mort.  Si  te  requérons ,  pour  la  rêvé- 
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»  rence  de  nostre  souverain  seigneur^  duquel  nous 
»  sommes  ambassadeurs  y  que  tu  nous  fasses  rem^ 
»  mener  seurement  hors  de  Ion  royaulme  et  de  tes 
»  seigneuries  ;  et,  avec  ce,  qu'il  le  plaise  rescripre 
»  à  nostre  souverain  seigneur,  par  lettres  scellées 
M  du  sceau  armoyé  de  tes  armes ,  la  response  que 
»  lu  veux  faire.  »  Le  roy  d*Angleterre  fîst  faire 
grand'chière  aulx  ambassadeurs  ;  et  si  leur  fist 
bailler  par  escript  la  réponse  ;  et  les  fist  aussi  con- 
duire hors  de  ses  terres  et  seigneuries.  Lesdits  am- 
bassadeurs, quand  furent  retournés  à  Paris,  en 
plain  conseil ,  devant  le  duc  de  Guyenne ,  et  que 
ils  eurent  baillé  les  lettres  du  roy  d' Angleterre , 
raccontèrent  et  dirent  de  mot  à  mot,  ce  que  ils 
avoîent  faicl.  Vous  avez  ouy  comment  Tambassade 
de  France  fust  en  Angleterre;  or  est  vrai  que  tan - 
tost  après  que  lesdits  ambassadeurs  de  France  fu- 
rent partis  d'Angleterre  ,  le  roy  d'Angleterre  fist 
toulles  ses  préparations  et  ordonnances  pour  tirer 
droict  au  port  de  Hantonne,  pour  là  monter  en 
mer ,  et  descendre  en  France.  Et  avoit ,  en  sa  com- 
paignie,  quand  tout  fust  assemblé,  pluisears  princes 
et  grands  seigneurs,  entre  lesquels  avoit  deux  de 
ses  frères  ;  c'est  assavoir  le  duc  de  Clarence  et  de 
Glocestre ,  et  son  oncle  le  duc  d'York  ;  les  comtes 
de  Rullant  et  de  La  Marche;  les  ducs  d'Exetre; 
les  comtes  deHontinton,  d'Arondel,  de  Dosenfort 
(Oxford)  et  de  Kime;  les  seigneurs  de  Rbs  et  de  Cor- 
nouailles,  et  pluiseurs  aullres  grands  seigneurs;  et, 
comme  on  disoit,  de  seize  à  vingt  mille  combattants. 

3i. 


484  MémoiREs  (•4<i) 


CHAPITRE  LV. 

La  lettre  que  le  roy  d'Angleterre  enyoya  devant  son  [larlement  de 
Hantonne,  au  roy  de  France;  de  la  justice  que  le  roy  d*Angletene 
feît  de  ceulz  quy  avoient  machiné  sa  ruine. 

Et  quand  le  roy  d'Angleterre  feut  arrîyé  en  la 
ville  de  Hantonne,  il  recripvist  une  lettre  au  roy, 
dont  la  teneur  s'ensuit  :  «  A  très  noble  prince^ 
Charles ,  nostre  cousin  et  adi^ersaire.  Henry  ,  par  la 
grâce  de  Dieu  roy  d'Angleterre  et  de  France.  A 
bailler  à  chacun  ce  qui  est  sien,  est  œuvre  de  inspi- 
ration et  de  sage  conseil.  Très  noble  prince  et  cou- 
sin, et  nostre  adversaire,  jadis  les  nobles  royaulnies 
d'Angleterre  et  de  France  estoient  en  union; 
maintenant  ils  sont  divisés  ;  et  donc  ils  avoient  de 
coutume  d'eulx  exhausser  en  tout  le  monde  par 
leurs  glorieuses  victoires  ;  et  estoit  à  iceulx  une 
seule  vertu  de  embellir  et  décorer  la  maison  de 
Dieu,  à  laquelle  appartient  saincteté,  et  mettre 
paix  et  union  en  la  esglise,  en  mettant  par  leurs 
batailles  concordables  heureusement  les  ennemis 
publiques  en  leur  subjection.  Mais,  hélas!  celle 
foi  de  lignage  a  perverty  occision  fraternelle ,  et 
persécuté  Abraham  par  impulsion  humaine.  La 
gloire  d'amour   fraternelle  est  morte,  et  la  dif- 
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férence  d'humaine  coodîlion  ,  ancienne  mère  de 
îre,  est  ressiiscîtée  de  mort  à  vie  ;  mais  nous  con- 
testons le  souverain  jnge  en  conscience ,  qui  n'est 
ployé  ni  enclin  par  prières  aux  pardons,  que /à 
notre  prière,  par  pur  amour,  avons  procuré  les 
moyens  de  paix.  Si  ce  non ,  laisserions  par  Fes- 
prit ,  par  conseil,  le  juste  titre  de  nostre  héri- 
tage, au  préjudice  de  notre  ancienneté.  Nous  ne 
sommes  pas  tenus  par  si  grands  adnullément  de 
petit  courage ,  que  nous  ne  vous  voulons,  com- 
battre jusques  à  la  mort  par  justice;  mais  Tautô- 
rité  escripte  au  livre  Deutéronomie  enseigne  que,, 
à  quelque  cité  que  les  hommes  viendront  pourîm- 
pugner  à  combattre,  premièrement  il  lui  offre  paix;, 
et  jà-soit  que  violence  ,  ravisseresse  de  justice,  a 
soustrait,  et  de  long- temps  ,  les  nobles  de  notre 
royaulme  et  couronne,  et  nosdroits  héritiers  ;  toute- 
fois charité  de  par  nous,  en  tant  qu'elle  a  pu,  a 
faict  pour  le  recouvrer  d'iceulx  à  Testât  premerain; 
et  ainsi  doncques ,  par  deffaut  de  justice,,  nous 
pouvons  avoir  recours  aux  armes.  Toutefois,  afin 
que  nostre  gloire  soit  tesmoing  à  nostre  conscience, 
maintenant,  par  personnelle  requeste,  en  ce  trè* 
pas  de  nostre  chemin  auquel  nous  traict  icelle  de- 
faicte  de  justice  ,  nous  enhortons  es  entrailles  de 
Jésus -Christ,  ce  que  enhorte  la  perfection  de  la 
doctrine  évangelique  :  Amy^^  rends  ce  que  tu  dois  y 
et  il  nous  soit  fait  par  îa  vtolonté  de  nostre  Dieu  sou- 
verain^ Et  afin  que  le  sang  humain  ne  soit  point 
espandu,  qui  est  créé  selon  Dieu,  l'héritage  et  due 
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restitution  de  drôicts  cruellement  soustraits ^  ou 
au  moins  des  choses  que  nous  instamment^  et  tant 
de  fois  par  nos  ambassadeurs  et  messages ,  et  des- 
quelles non  seulement  fist  estre  content  la  souve- 
raine révérence  d'iceluy  souverain  Dieu  ,  et  le  bien 
de  paix.  Et  nous ,  pour  notre  part,  en  cause  de 
mariage  9  estiemes  inclinés  de  défalquier  et  laisser 
cinquante  mille  écus  d'or,  dernièrement  à  nous 
promis  ;  nous  ,  désirans  plus  la  paix  que  l'avarice. 
Et  avions  prééleus  iceulx  nos  droits  de  patrimoine, 
que  si  grand  nous  ont  laissé  nos  vénérables  an» 
cesseurs ,  avec  notre  très  chière  cousine  Kathe- 
rine ,  votre  glorieuse  fille  ,  et  avec  la  pécune 
d'iniquité,  multiplier  mauvais  trésors,  et  déshé- 
riter, par  hommes,  la  couronne;  que  Dieu  ne 
veuille!  Donné  sous  notre  scel  privé,  en  nostre 
chaslel  de  Hantonne,  au  rivage  de  la  mer,  le  5* 
jour  du  mois  d'aoust.  » 

Lesquelles  lettres  dessus  dictes ,  après  que  par 
un  hérault  eurent  esté  présentées  au  roy ,  luifeut 
dict  par  aucuns  à  ce  commis ,  que  le  roy  et  son 
conseil  avoient  vu  les  lettres,  sur  lesquelles  on  au- 
roit  advis  ;  et  pourverroit  le  roy  sur  le  contenu  en 
icelles,  en  temps  et  en  lieu  ,  comme  bon  lui  sem- 
bleroit;  et  qu'il  s'en  allast  quand  il  lui  plairoit  de- 
vers son  seigneur  le  roy  d'Anglelerre.  Après  ce 
que  le  roy  d'Angleterre  eust  esté  une  espace  de 
temps  en  la  ville^de  Hantonne,  en  attendant  ses 
gens  et  navires,  un  peu  devant  son  parlement,  lui 
advint  une  grande  adventure  ,  voire  si  elle  eust 
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esté  exécutée  comme  vous  oyez.  Or  est  vrai  que 
le  comte  de  Camberige,  nepveu  du  comte  de  Rut' 
land>  fils  du  duc  dTorck^  les  seigneurs  de  Scroup 
et  de  Cobhem  se  tirèrent  devers  le  comte  de  la 
Marche,  que  on  tenoil  pour  vrai  héritier  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  et  de  feu  le  roy  Richard;  et 
luy  dirent.et  remonstrèrent  comment  il  estoit  vray 
héritier  d'Angleterre,  et  que  il  trouvast  manièrede 
soi  excuser  de  passer  la  mer  pour  aller  en  France 
avecques  le  roy  Henry^  soit  par  maladie  ou  aultre- 
ment,  et  se  il  demouroit  en  Angleterre ,  partant 
que  il  les  voulsist  croire ,  ils  le  feroient  roy.  Aux- 
quelles remonstrançes  le  comte  de  la  Marche  res- 
pondit  que  c'estoit  matière  de  grand  poids ,  et 
que  sur  ce  il  auroit  advis,  et  que  brief  il  leur  en 
feroit  response.  Lots  se  départirent,  sans  d'icelle 
chose  plus  parler.  Le  comte  de  la  Marche  pensa 
celle  nuict  fort  sur  ce  que  les  seigneurs  lui  avoient 
dict.  Quand  ce  veint  lendemain  ^  il  trouva  ses  ma- 
nières à  part  de  parler  au  roy  d'Angleterre  en 
secret  :  si  luy  descouvrit  le  conseil  et  offres  que 
les  seigneurs  dessusdicts  luy  avoient  faict  et  pro- 
mis, et  dict  au  roy  :  «  Sire,  je  vous  tiens  pour  mon 
»  souverain  seigneur;  le  serment  que  je  vous  ai 
»  faici,  le  vous  vouldrois-je  tenir  jusques  à  la  mort, 
»  ni  pour  rien  qui  me  peut  advenir,  je  ne  vouldrois 
»  aller  aq  contraire.»  Le  roy  d'Angleterre,  qui  es- 
toit  un  homme  fort  sage  et  imaginatif,  pensa  mouit 
fort  à  cette  besogne^  et  dict  au  comte  de  la  Marche  : 
«  Reau-cousin ,  de  votre  loyaulté  et  bien  que  me 
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»  voulez  je  TOUS  mercie,  souffrez- vous  d'en  parlera 
»  personne,  tant  que  vous  en  demanderai.»  Lors  le 
roy  d'Angleterre  assembla  son  grand  conseil ,  avec 
lui  tous  les  princes  de  son  armée ,  et  à  icelui  con- 
seil mist  les  choses  en  terme  par  manière  de  fic- 
tion y  disant  qu'il  avoit  entendu  que  aucuns  de  ses 
subjects  avoient  pratiqué  et  de  faict  pratiquoient 
et  vouloient  persévérer  que  de  tous.poincts  le  dë- 
boutter  et  mettre  hors  de  la  possession  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  laquelle  chose  il  ne  pouvoit 
croire.  Et  luy  mesme  à  tous  ceulx  qui  estoient  là 
en  demanda  les  opinions ,  en  leur  demandant  si  les 
choses  estoient  véritables  ;  que  loyalement  le  voul- 
sissent  conseiller  de  ce  qu'il  en  auroit  à  faire ,  et 
qu'il  feroit  de  ceulx  qui  telle  trahison  machinoient 
contre  luy.  Si  en  demanda  aux  plus  grands  sei- 
gneurs qui  là  estoient,  puis  veint  adresser  ses  paro- 
les au  comte  de  Cambrige,  aux  seigneurs  de  Scroup 
et  de  Cobhem  ,  lesquels  respondirent  au  roy ,  et 
dirent:  «Sire,  celuy  og  ceulx  qui  vouldroient  ma- 
»  chiner,  ne  faire  telle  trahison  allencontrede  vous, 
»  sont  dignes  de  souffrir  mort  si  cruelle,  que  ce 
»  soit  exemple  à  tous  aullres.))  Et  pareillement  tous 
ceulx  qui  estoient  au  conseil  en  dirent  autant,  etque 
de  trop  maie  mort  on  ne  les  pouvoit  faire  mourir. 
Ce  conseil  tenu ,  et  les  opinions  tous  prises ,  comme 
dict  est,  les  fist  parler  l'un  devant  l'aultre,  c'est 
assavoir,  les  comtes  de  la  Marche  et  de  Cambrige, 
Scroup  et  Cobhem,  et  là  sans  gaires  grand  langage 
et  sans  gesne,  confessërent  le  cas  qu'ils  avoient 
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conseillé  au  comte  de  la  Marche ,  el  par  la  manière 
que  dessus  est  dict.  Adonc  le  roy  d'Angleterre 
moult  courroucé  de  la  chose  advenue  par  les  cheva- 
liers dessusdicts ,  lesquels  il  avoit  moult  aimés,  en 
espécial  le  seigneur  de  Scroup,  lequel,  par  plu- 
sieurs fois ,  il  avoit  couché  devant  luy  en  sa  cham- 
bre y  les  fist  à  tous  troî^  tranchier  les  testes  y  puis 
mettre  en  quatre  quartiers,  et  les  fist  envoyer  es 
quatre  les  plus  principaulx  villes  d'Angleterre. 


CHAPITRE  LVI. 

Comment  le  roy  d'Angleterre  descendit  et  print  port  entre  Honflenr 
et  Harfleur ,  laquelle ,  par  faute  de  secours,  luy  feut  rendue. 

Ne  demeura  gaire  apprès  la  justice  faicte,  que  le 
roy  d'Angleterre  se  prépara  de  tous  points  pour  mon- 
ter sur  mer ,  et  tirer  vers  France.  Sy  advint  quand 
le  roy  feut  monté  en  son  navire,  et  toute  la  com- 
paignie.  preste  pour  partir  et  passer  en  France , 
comme  il  fist,  une  grand^  adventure,  advint  que  le 
feu  se  frappa- en  aulcuns  de  ses  navires  de  ses  gens  ; 
et  y  eut  trois  gros  navires  navires  ars  et  péris.  Et 
tout  ce  quy  estoit  dedans ,  ou  peu  s'en  fallust , 
et  tellement  atteint  le  feu  ,  que  depuis  que  les- 
dits  navires  feurent  espris  presque  tous  feurent 
consommés  par  feu.  Lemairien  d'icelle  navire  ar- 
doit  tout  clair  en  l'eau.  Et  feut  bien  grand'  adven- 
ture qu'il  n'y  eust  plus  grand  mescliief;  maischa- 
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cun  navire  se  lira  arrière  du  feu  y  car  nul  ne  Tosoit 
approcher.  Icelles  deux  adventures  advinrent  au 
roy  d'Anglelerre  avant  son  parlement ,  dont  plui- 
seurs  de  ses  gens  s'en  émerveillèrent  fort,  eldoub- 
toient  plus  grands  inconvénients.  Pour  lesquelles 
adventures  en  y  eut  aulcuns  quy  conseillèrent  au 
roy  de  non  aller  plus  avant ,  mais  il  ne  les  voulut 
croire  ,  et  passa  la  mer  luy  et  toute  son  armée.  £i 
tant  exploitèrent  de  nager,  que  par  une  nuit, 
veille  de  TAssomplion  de  Notre-Dame ,  ils  prin- 
rent  hasvre  entre  ung  port ,  quy  est  entre  Hon- 
nesfleur  et  Harfleur ,  où  l'eau  de  Seine  choit  en  la 
mer  ;  et  polvoient  bien  estre  huit  cents  vaisseaulx, 
chargés  de  gens  et  habillements  de  guerre  ;  et  prin^ 
rent  terre  sans  effusion  de  sang.  Et  apprès  que  tons 
feurent  descendus^  le  roy  d'Angleterre  se  logea  à 
Guerarville  ,  en  une  prioré  ,  et  le  duc  de  Clarence 
et  de  Glocestre ,  ses  frères,  assez  près  de  luy,  et  les 
aultres  où  ils  se  peurent  le  mieux.  Et  apprès 
che,  asségièrent  la  ville  de  Harfleur,  qui  esloit 
la  clef  de  la  mer  de  toute  Normandie,  et  formè- 
rent le  siège  ,  ainsy  qu'ils  ont  accoutumé  de  faire. 
Si  feirent  leurs  approches ,  dressèrent  leurs  en- 
gins et  bombardes  ,  et  commencèrent  à  battre  là 
ville  de  tous  cosiés.  Dedans  Harfleur  estoient  en- 
trés ,  avec  ceulx  de  la  ville ,  environ  trois  cents 
hommes  d'armes  franchois ,  pour  garder  la  ville , 
entre  lesquels  estoient  le  Seigneur  d'Eslouteville, 
capitaine  de  par  le  roy,  les  seigneurs  de  Blain  ville, 
de  Hacque ville  ,  de  Harmen  ville ,  de  Bréaulé  ,  de 
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Gaucourt  et  plusieurs  autres.  Quand  les  Anglois 
eurent  mis  le  siège ,  ils  envoyèrent  leurs  fourriers 
devers  le  pays  ,  prendre  prisonniers ,  vivres  et 
aultres  choses  àeulx  nécessaires  ,  etlesanrienèrent 
en  leur  ost ,  en  faisant  tous  les  maulx  que  faire  se 
povoienl.  Le  roj  d'Angleterre  alloit  souvent  autour 
de  la  ville  ,  pour  visiter  les  lieux  les  plus  conve- 
nables pour  asseoir  ses  gros  engins  ;  et  des  pierres 
qu'ils  jettoient  feurenl  fort  endonnmagés  ceulx  de 
la  ville ,  qui  se  défendoienl  très  bien  ;  mais  ne  leur 
profitta  gaires;  car  les  Anglois,  par  le  traict  de  leurs 
archiers,  les  rebouttoient  à  force  dedans  la  ville.  Or 
advint  une  moult  mal  adventure  à  ceulx  de  la 
ville;  car  en  ce  temps  ,  le roy  leur envoyoit  grand 
foison  de  poudre  et  traict  :  le  roy  d'Angleterre  en 
feut  adverti;  sy  envoya  haslivementde  ses  gens  au- 
devant  ,  qui  les  prinrent  et  les  amenèrent  en  son 
ost.  Durant  iceluy  siège ,  le  roy  envoya  grand  gens 
en  la  cité  de  Rouen  ,  et  en  la  frontière  contre  les 
Anglois ,  lesquels  FrancHois  très  diligemment  gar- 
dèrent le  pays,  tant  que  les  Anglois  estans  devant 
Harfleur ,  ne  prinrent  ny  çhasteau  ny  ville  dedans 
le  pays,  jà-soitque  les  Anglois  y  travaillèrent  as- 
sez le  plat  pays  pour  quérir  vivres  ;  car  ils  eurent 
grand  deffaute  de  vivres,  pour  ce  que  ceulx  que  ils 
avoient  amenés  d'A  ngleterre,  estoient  jà  tous  faillys 
etgastés  de  l'air  de  la  mer.  Et  avecchefériteneulx 
maladie  de  cours  de  ventre ,  dont  moururent  bien 
deux  mille  ou  plus  ,  et  entre  lesquels  feurent  les 
plus  principaux,  le  comte  de  Staffort ,  l'évesque  de 
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Nordvich  ,  le  «eig^nenr  de  Beaumont,  le  seigneur 
de  Tromplanlon  ,  et  messire  Brunel,  avec  ploi- 
seurs  aultres  nobles.  Néantrnoins  le  roj  d'Angle- 
terre ,  en  grand'    diligence  et  labeur ,  persévéra 
toujours  en  son  sicge  ,  et  feit  faire  trois  mines  par- 
dessous  la  muraille^qui  estoient  prestes  pour  effon- 
drer ;  et  avecche  feit  par  ses  engins  abattre  grand' 
partie  des  portes  ,  tours  et  raurs  d'icelle  ville.  Par 
quoy  finallement  feurent  mis  ceulx  de   la  vilte 
en    telle   nécessité    qu'il   leur   convint    prendre 
traiclé  avec  le  roj  d'Angleterre,  qui  feut  tel,  qu'ils 
se  rendroient    tous  prisonniers  ,  la  vie   sauve , 
moyennant    qu'ils    auroient  jour  compétent  cte 
rendre  la  ville,^  au  cas  queà  che  jour  ils  ne' auroient 
secours.  Iceluy  traieté  feut  des  parties  accordé.  Et 
envoyèrent  les  Franchois  devers  le  roy  et  le  duc  de 
Guyenne  pour  luy  dénonchier  le  traictîé  ,  tel  que 
dessus  est  dict ,  et  aussy  sy  ils  seroient  secourus. 
Les  messaigiers  trouvèrent  le  duc  de  Guyenne  à 
Vernon  sur  Seine,  lesquels  luy  remontrèrent  Tes- 
tât et  la  nécessité  de  ceulx  de  Harfleur ,  qui  ser* 
Voient  le  roy  et  luy  ,  de  avoir  secours  en  dedans 
les  jours  qui  estoient  accordés.  Mais  à  brief  dire, 
il  leur  feut  respondu  que  la  puissance  du  roy  n'es- 
toit  pas  encore  assemblée  ni  preste  pour  bailler 
secours  si  hastivemènl.  Et  sur  che  retournèrent  tes 
messaigiers ,  c'est  assavoir ,  le  seigneur  de  Hac- 
queville,  quy  feit  son  rapport  ;  dont  tous  les  nobles 
et  ceulx  de  la  ville  feurent  moult  troublés. 
Vous  avez  ouy  comment  les  ambassadeurs  de  Har- 
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fleur  feurent  à  Vernon  parler  au  duc  de  Guyenne , 
et  la  response  qu*ils  eurent  ;  pour  laquelle  cause  il 
leur  convint  rendre  la  ville.  Laquelle  reddition  se 
feit  par  la  manière  que  dessus  est  dicte  ;  qui  feut 
une  piteuse  chose  à  oujr  à  ceux  quy  estoient  dedans 
la  ville.  Âpprès  qu'il  Teut  venu  à  la  cognoissancedù 
roy,  comment  la  ville  de  Harfteur  estoit  rendue 
es  mains  de  son  adversaire  le  roy  d'Angleterre , 
doubtant  qu'il  ne  voulsist  faire  d'aultres  emprinses 
sur  son  royaulme,  afin  de  y  résistier,  feit  mande- 
ments  par  tous  ses  pays  pour  avoir  plus  grand 
nombre  de  gens  d'armes  qu'il  y  pust  finer  ;  et  avec 
che  rescript  par  toutes  les  bonnes  villes  le  desroy 
en  quoy  il  estoit  mis  par-dever^  le  roy  d'Angle- 
terre. Pourquoy  il  comniandoit  à  tous  ses  subjects 
et  vassaulx  ,  tant  en  Picardie  comme  ^ultre  part , 
que  tous^  à  la  puissance  qu'ils  polroient  finer ,  le 
venissent  servir  allencontre  de  son  adversaire  le 
roy  d'Angleterre  ;  et  mandoit  que  tous  subjecls  al- 
lassent devers  le  duc  de  Guyenne  son  fils.  Auquel 
mandement  tous  ceulx  de  France  ,  de  Picardie  et 
d'aultre  part  obéirent  ;  et  y  allèrent  à  puissance  de 
gens ,  jà-soit  que  le  duc  de  Bourgongne  ,  qui  lors 
estoit  en  son  pays  de  Bourgongne ,  pour  les  guerres 
qu'il  avoiten  France,  allencontre  des  enfants  du 
duc  d'Orléans ,  manda  par  ses  lettres-patentes  que 
ils  ne  bougeassent ,  et  ne  servissent  ny  partissent 
hors  de  leurs  bostels  ,  jusques  à  tant  qu'il  leur  fist 
sçavoir.  Nonobstant  cbe  ,  rien  n'en  feut  fait  ^  mais 
obéirent  aux  commandement  du  roy. 
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CHAPITRE  LVII. 

Comment  le  roi  d'Angleterre  entra  dedans  la  ville  de  Harfleur  ;  du 
traictement  qu'il  feit  aux  gens  de  guerre ,  aux  manans  de  la  TÎUe 
et  aux  gens  d'églises;  d'une  embûche  que  les  Franchois  feirentsur 
les  Anglois  pendant  le  siège  de  ladite  ville. 

Oh  esl  vrai  que  quand  apprès  les  traictés  faicts 
entre  le  roy  d'Angleterre  et  ceulx  de  la  ville  de 
Harfleur  ,  et  que  les  portes  feurent  ouvertes ,  et 
ses  commis  entrés  dedans  ,  à  l'entrée  qu'il  feit  de- 
dans ,  descendit  de  cheval  et  se  feit  déchausser; 
et  en  telle  manière  alla  jusques  à  l'église  Saint- 
Martin  ,  paroissiale  de  celte  ville ,  et  feit  son  or^- 
son  ,  regrasciant  son  créateur  de  sa  bonne  fortune. 
Et  apprès  qu'il  eut  che  fait ,  il  feit  mettre  prison- 
niers tous  les  nobles  et  gens  de  guerre  quiestoient 
là  dedans  ;  et  depuis,  brief  ensuivant ,  feit  mettre 
leurs  noms  par  escript  ;  et  puis  leur  feit  faire  ser- 
ment sur  leur  foi ,  qu'ils  se  rendroient  tous  pri- 
sonniers en  la  ville  de  Calais ,  en  dedans  la  Saint- 
Martin  ensuivant  ;  et  sur  che  partirent.  Et  pareille- 
ment feurent  mis  prisonniers  grand'  partie  des 
bourgeois;  et  fallust  qn'ils  se  rachetassent  avec 
grands  finances;  et  avec  che  feurent  boutés  dehors; 
et  aussy  feurent  la  plus  grafld'  partie  des  femmes, 
avec  leurs  enfants  ;  et  leur  bailla-t-on  ,  au  partir, 
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chaciincinqsolset  une  partie  de  leurs  vestements. 
Sy  estoit  piteuse  chose  à  ouir  lesregresls  piteux 
et  lamentations  que  faisoient  iceulx  habitants , 
déiaissans  ainsy  leur  ville  avec  tous  leurs  biens. 
Aveccbe  feurenl  licenciés  tous  les  prestres  et  gens 
ci*église.  Et  tant  que  à  parler  des  biens  quy  feu- 
rent  là  trouves ,  il  y  en  avoit  sans  nombre  quy 
demourèrent  au  roy  d'Angleterre.  Toutefois  deux 
tours  quy  esloient  sur  la  mer  moult  fortes  ,  se  tin- 
rent environ  deux  jours  apprès  la  reddition  de  la 
ville,  et  se  rendirent  comme  les  aullres.  En  apprès, 
le  roy  d'Angleterre  envoya  aucuns  de  ses  pri- 
sonniers en  Angleterre;  c'est  assavoir  les  seigneurs 
d'Eslouleville  et  de  Gaucoort ,  sur  la  navire  sur 
quoi  il  estoit  venu  ,  et  les  biens  que  il  avoit  trouvé 
dedans  la  ville  ,  et  aussy  grand  nombre  de  gens 
malades,  entre  lesquels  estoient  leducde  Clarence, 
le  comte  d'Arondel  et  pluiseurs  nobles  hommes. 
Et  disoient  les  aucuns  que  le  siège  estant  devant 
Harfleur ,  le  roy  d'Angleterre  avoit  bien  perdu 
cinq  cents  chevalliers  et  escuyers  ,  sans  compter 
les  aultres  quy  y  moururent  tous  d'icelle  maladie 
appelée  flux  de  ventre.  Durant  le  siège  devant 
Harfleur ,  pluiseurs  grands  seigneurs  de  France 
se  assemblèrent  cinq  à  six  mille  chevaux  ;  les- 
quels eurent  avis  de  eulx  trouver  ensemble  le  plus 
près  que  ils  polroient  bonnement  du  siège  du  roy 
d'Angleterre  ,  et  que  ils  mettroient  grosses  eni- 
buschesau  plusprèsque  faire  les  polroient.  Apprès, 
envoyèrent  courreurs  sur  le  siège  ^  afin  de  faire 
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saillir  les  Ânglois.  Ainsj  feutfaict.  Et  feurent  trois 
embuscbes ordonnées.  Icelles  ordonnances  faictes, 
feurent  ordonnés  courrenrs  pour  courrir  sur  le 
siège.   Des    coureurs  estoient   pluiseurs    nobles 
hommes,  entre  lesquels  estoient  les  seigneurs  de 
risle-Adam^  et  messire  Jacques  de  Brimeu  ,  quj 
depuis  feurent  frères  de  la  Toison-d'Or ,  et  lesquels 
deux  feurent  prins  à  icelle  course.  Or  est  vray  que  , 
ainsy  que  comme  il  avoit^sté  ordonné,  les  cour- 
reurs  se  trouvèrent  devant  le  siège  des  Anglois  , 
etfeirent  crier  alarme;  et  tantost  Anglois  à  cheval; 
et  chassèrent  Franchois  chaudement  ;  et  sans  or- 
donnance de  eulx  retraire  où  il  leur  estoit  ordonné, 
se  prinrent  les  coureurs.  Et  pour  che  jour,  les 
Anglois  estoient  en   adventure   de    perdre    une 
grand'  perte  ,  sy  la  chose  eust  esté  bien  conduite, 
mais  le  baron  d'Yvrj  se  montra  trop  lost  j  pour- 
quoiles  Anglois  laissèrenlde  chasser  les  Franchois, 
et  retournèrent  en  leur  siège  à  peu*  de  perte.  Et  à 
icelle  course  feurent  prins  le  seigneur  de  Tlsle- 
Adam  et  messire  Jacques  deBrimeu;  et  les  prin- 
rent les  gens  du  seigneur  de  Robersart,  natif  de 
Haynault ,  lequel  estoit  Anglois  et  au  service  vdu 
roy  d'Angleterre ,  luy  troisième  de  frères.  Apprès 
che  que  le  roy  d'Angleterre  eust  prins  la  ville  de 
Harfleur ,  il  fèit  réparer  les  murs  de  la  ville  ,  et 
puis  y   mit  en   garnison  le  duc  d'Exetre,    avec 
cinq  cents  hommes  d'armes  et  quinze  cents  ar- 
chers ;   et    feil   fournir  la  ville   de  vivres  et  de 
artillerie. 
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CHAPITRE  LVIII. 

Comment  le  roy  d'ÂDgleterre  se  partit  de  Harfleu  r  pour  tirer  à  Calais  et 
passer  la  rivière  de  Somme  à  La  Blanche-Tache;  de  deux  heaux  coups 
de  lance  donnes  devant  la  ville  d'£u  ;  et  comment  par  un  prisonnier 
fëut  destournë  de  passer  par  ledit  lieu ,  mais  passa  ladite  rivière 
allentour  d'Athies. 

Après  ce  que  le  roy  d'Angleterre  eut  pourvu  à 
la  garde  de  la  ville  de  Harfleur,  il  prit  son  chemiii 
pour  aller  vers  Calais  >  et  ordonna  ses  batailles;  et 
passa  par  le  pays  de  Gaulx  en  Normandie  y  en  le 
dégastant  et  détruisant;  et  tant  exploita  ,  qu'il  se 
trouva  devant  la  ville  d'Eu ,  laquelle'est  la  dernière 
ville  de  Normandie.  Si  envoya  ses  coureurs  devant 
la  ville  d'Eu,  en  laquelle  estoient  aucuns  Franchois 
qui  saillirent  à  l'encontre  d'eux  ;  entre  lesquels 
estoit  un  vaillant  homme  d'armes  j  nommé  Lan- 
celot  Pierre.  Si  vinst  allencontre  de  lui  un  Anglois. 
Eux  d'eux  couchèrent  la  lance  et  se  (érirent  de 
telle  roideur,  que  le  François  transperça  de  sa  lance 
le  corps  de  l'Anglois;  et  pareillement  l'escuyer 
Anglois  assist  un  coup  sur  le  Franchois  si  rudement 
qu'il  le  traversa  tout  outre;  et  ainsi  finèrent  leurs 
vies  ces  deux  gentilshommes^  lesquels  furent  fort 
plaints  de  ceux  qui  les  connoissoient.  En  icelui 
jour,  le  roy  d'Angleterre  se  logea  auprès  de  la 
ville  d'Eu  et  sur  la  rivière.  Or  est  vrai  que  le  len- 
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demain,  le  roj  d'Ânglelerre,en  passant  par  le  pays 
de  Wimeu  ,  a  voit  volonté  de  passer  la  rivière  de 
Somme  y  au  lieu  qu*on  nomme  la  filancke -Tache , 
pour  tirer  le  droit  chemin  à  Calais  ,  par  où  passa 
jadis  son  aisné  Edouard ,  roy  d'Angleterre  ,  quand 
il  gagna  la  bataille  de  Cressy  contre  le  roy  Philippe 
de  Valois 9  roy  de  France;  mais  quand  il  vinl  à 
deux  lieues  près  ou  environ  dudit  passage  •  les  gens 
de.  son  avant-^garde,  ainsi  comme  gens  s'espaodent 
parmi  le  pays ,  prirent  un  gentilhomme  du  pays  de 
Gascogne ,  serviteur  à  messire  Charles  de  Labreth , 
lors  connestable  deFrance.  Mais  de  ce  gentilhomme 
ne  sais  ce  que  j*en  dois  dire,  pour  la  malle  et  dou- 
loureuse malventure  qui  advint,  car  si  ce  gentil- 
homme n'eust  été  prisa  cette  heure ,  le  roy  d'An- 
gleterre fust  passée  ladite  Blanche-Tache  sans  con- 
tredit ;  et  par  ainsi  lui  et  ses  gens  pouvoient  aller 
franchement  à  Calais;  et  n'eust point  étécette  mal- 
heureuse adventure  et  journée  des  François  ,  qui 
fut  cause  deJa bataille d'Agincourt^  commeci-^près 
sera  dit^  Et  adonc  pour  venir  à  parler  dudit  gentil- 
homme» que  pluiseurs  François  ont  nommé  dia- 
ble et  non  pas  homme  ,  vrai  est  quand  il  fut  pris 
des  Anglois  ,  il  Fut  mené  devant  le  chef  de  l'avant- 
garde ,  et  fut  in térogé  d'où  il  venoit ,  de  quel  pays 
ilestoit)  et  à  quel  maistre:  et  il  respondit  qu'il  estoit 
natif  de  Gascogne ,  et  qu'il  estoit  sailli  hors  de  la 
ville  d'Abbeville^  où  il  a  voit  laissé  son  maisire>  le 
connestable  de  France.  Après  pluiseurs  interroga- 
tions, lui  fut  demandé  si  le  passage  delà  Blanche- 
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Tache^n'ei»toitpar  nuls  gardé.  Il  respondit  et  alBr- 
ma  que  ouy,  et  que  pluiseurs  grands  seigneurs  y 
estoient  atout  six  mille  combattants;  et  le  cer- 
tifia pour  sa  teste  à  couper»  Pour  icelles  nouvelles 
fut  ledit  Gascon  mené  devant  le  roy  d'Angleterre , 
^  et  de  rechief  interrogé;  etfist-onarrester  toutes  les 
batailles;  et  après  ce  que  le  roy  Teut  ouy  parler, 
il  manda  ses  princes ,  qui  là  estoient,  et  mit  les  cho« 
ses  en  délibération  de  conseil  ;  et  dura  icelui  conseil 
bien  deux  heures.  Et  enfin  fui  conclud  que  le  roy 
prendroit  chemin  autre  >  parce  qu'il  créoit  que  le 
Gascon  dist  vérité;  et  esta  présuposer  que  le  Gascon 
affirmoit  les  choses  dessusdites  être  vraies,  pour  le 
désir  qu'il  avoit  delà  bataille  ;  car  à  icelle. heure  les' 
Franchois  n'estoient  pas  assemblés,  et  ne  le  furent 
pas  qui  ne  fut  bien  huit  jours  après.  Et  pour  venir 
à  parler  comment  le  roy  d'Angleterre  délaissa  le 
passage  de  Blanche-Tache,  vrai  est  qu'il  prit  son 
chemin  pour  monter  à  mont  la  rivière  de  Somme, 
cuidant  par  icelle  trouver  passage.  Tant  chemina 
qu'il  se  trouva  assez  près  d'Amiens;  et  après  prit 
son  chemin  à  Boves ,  où  il  se  logea.  En  icelui  vil- 
lage avoit  à  foison  de  vignes ,  dedans  lesquelles 
avoit  foison  de  vins  en  queue  dedans  les  pressoirs; 
et  là  alloient  lesAnglois  quérir  du  vin  ,  dont  le 
roy  estoit  fort  desplaisant  et  leur  défendoit.  Si  lui 
fut  demandé  pourquoy  il  leur  défendoit ,  et  qu'il 
convenoit  les  petits  compaignons  emplir  leurs  bou- 
teilleiâ.  Il  leur  respondit  qu'il  n'estoit  point  mal 
content  des  bouteilles  ,  mais  la  plupart  faisoient 
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leurs  boiileilles  de  leurs  ventres ,  dont  il  estoit 
dolent  ;  et  la  cause  si  estoit  de  peur  qu'ils  ne  s*é- 
nivrasseot.  Iceluj  village  est  assis  sur  rivière  ;  et 
sur  un  petit  rocq  est  assise  une  belle  forteresse  , 
laquelle  est  au  comte  de  Yaudeinont.  Le  roy  d'An- 
gleterre et  tout  son  ostestoient  en  grande  disetle 
de  pain^  et  fut  composé  ledit  village  à  huit  cor- 
beilées  de  pain^  portées  chacune  par  deux  hommes, 
lesquelles  y  par  le  capitaine  de  ladite  forteresse  fu- 
rent présentées  au  roy  d'Aqgleterre.  Le  roy  d'An- 
gleterre avoit  deux  gentilshommes  de  sa  compai- 
gnie  moult  malades ,  lesquelles  il  bailla  audit  ca- 
pitaine ;  et  devoit  payer  pour  leur  rançon  ,  pour 
chacun  une  haquenée  ;  et  si  bien  se  gouverna  le- 
dit capitaine  envers  le  roy  d'Angleterre,  qu'il  en 
vallut  depuis  de  mieux  au  déloger  de  Boves.  Le 
roy  d'Angleterre ,  avecque  lui  son  armée ,  prit  son 
chemin  vers  Neelle  en  Vermandois  ;  et  quand  le 
roy  passa  devant  icelle  ville  de  Neelle  ,  ils  avoient 
leurs  murs  couverts  decouvertoirs,  la  plupart  ver- 
maulx.  Alors  que  le  roy  d'Angleterre  alloit  ainsi 
cottiant  la  rivière  de  Somme  pour  trouver  passage, 
estoit  à  Abbeville  messire  Charles  de  Labretb, 
connestable  de  France,  avecque  pluiseurs  autres 
notables  chevaliers  et  autres  gens  de  guerre,  les- 
quels, oyans  de  jour  en  jour  les  nouvelles  du  che- 
min que  tenoit  le  roy  d'Angleterre ,  se  partirent 
de  la  ville  et  allèrent  à  Corbie  et  de  là  Péronne  , 
toujours  leurs  gens  sur  le  pays  assez  près  d'eux  , 
et  contestants  garder  tous  les  passages.   Et  pour 
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parler  du  passage  du  roy  d'Angleterre,  vrai  est  que 
lui  et  toute  sa  puissance  descendirent  des  che- 
,  vaux  ,  et  vinrent  sur  la  rivière  ,  et  commencèrent 
k  abattre  maisons  ;  et  prirent  échelles ,  huis  et  fe- 
nêtres, et  feirenl  ponts  pour  passer;  car,  depuis  en- 
viron huit  heures  du  matin  jusques  h  peu  près  de 
jour  failli,  ne  cessèrent  lesdits  Ânglois  de  beso* 
gner  audit  passage  faire;  et  passoient  sans  che- 
vaux. Quand  ils  furent  passés  en  nombre  compé- 
tent,  passèrent  un  étendard;  et  quand  l'avant- 
garde  fut  toute  passée  et  tout  à  pied ,  on  fit  passer 
les  chevaux.  Après  passa  la  bataille  et  l'arrière - 
garde;  et  commeil  est  dit  ci-dessus,  il  fut  nuitavant 
que  tous  fussent  passés.  Tout  ainsi  qu'il  estoit  nuit, 
Anglois  marchèrent  en  pays  ;  et  alla  le  roy  d'An- 
gleterre loger  assez  près  d'Athie  ,  et  les  François 
estoient  au  pays  d'environ.  Et  quand  les  François 
forent  avertis  que  les  Anglois  avoient  passé  la  ri- 
vière, ils  furent  moult  mal  contents  de  ceux  de 
Sainct-Quentin,car  par  le  roy  leur  estoit  enjoint  de 
rompre  le  passage  par  où  ils  passèrent. 
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CHAPITRE  LIX. 

Gomment  les  ducs  d*Orlëans  et  de  Bourbon  et  le  connectable  envoyé- 
rent  vers  le  roy  d'Angleterre,  pour  avoir  journée   et  place  pour 
combattre  ;  de  la  réponse  dudit  roy,  et  comment   le  roy  de  France 
nanda  au  connestable  et  aultres  princes,  qu'il  feut  combattu. 

Lbs  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon  et  connestable 
de  France  ,  envoyèrent  devers  le  roy  d'Angleterre 
trois  officiers  d'armes  ;  et  lui  faisoient  savoir  que 
pour  accomplir  son  désir  ils  envoient  devers  lui  ; 
que  ils  savoîent  bien  que;  dès  lors  que  il  estoit 
party  de  sou  royaulme^  son  désir  estoit  de  avoir 
bataille  contre    les   Franchois  ;   et   pourtant  ils 
étoient  trois  princes  issus  de  la  maison  de  Fran* 
ce,  lesquels  estoient  prests  de  lui  livrer  et  four- 
nir son  désir  et  ce  qu'il  querroit  ;  et  s'il  volloit 
prendre  jour  et  place  pour  eux  volloir  combattre, 
ils  estoient  contents  de  ce  faire.  Laquelle  par  les 
députés  de  l'un  et  de  l'autre  seroit  prise ,   non 
avantageuse   non   plus  à  l'un  comme  à  l'autre, 
pourvu  que  ce  fust  le  bon  plaisir  du  roy,  leur  sou- 
verain seigneur.  Ainsi  contenoient  les  lettres  ,  en 
effet  ou  en  substance ,  envoyées  au  roy  d'An^^le- 
terre  ,  qui  les  reçut  à  grand'  joie,  et  pareillement 
lesdils  officiers  d'armes  grandement  et  honorable- 
ment ,  et  leur  donna  grandement  de  ses  biens  en 
don  ,  et  les  renvoya  sans  faire  réponse  ;  mais  il  en- 
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YOja  devers  lesdîts  seigneurs  Franchois  deux  de 
ses  officiers  d'armes ,  par  lesquels  il  leur  envoya 
response ,  qui  fut  telle  qu'il  leur  fil  savoir  que,  de- 
puis qu'il  estoil  parti  de  sa  ville  de  Harfleur,  il 
avoit  conlendu  (prétendu)  et  contendoit  de  jour 
en  jour  en  son  royaulme  d'Angleterre  ;  et  ne  séioit 
en  ville  ferraée  ni  en  forteresse;  pourquoy  si  iceulx 
trois  princes  de  France  le  volloient  combattre ,  il 
n'estoit  jà  nécessité  de  prendre  ni  jour  ni  place ,  car 
/tous  les  jours  le  pouvoient  trouver  à  pleins  champs» 
et  sans  frémelésnulles.Âinsi  leur  fit  faire  responce, 
lesquels  de  rechief  envoyèrent  devers  le  roy  lui 
faire  savoir  qu'il  avoit  passé  la  rivière  de  Somme  ; 
car  auparavant  avoient  fait  savoir  le  chemin  que 
tenoient  les  Anglois ,  ainsi  que  cy-après  sera  dit. 

Aprèsceque  le  roy  d'Angleterre  sçut  etfutaverti 
que  de  toutes  parts  du  royaulme  de  France  se  met* 
toient  gens  sus  pour  le  combattre  et  empescher  soq 
chemin  pour  aller  à  Calais ,  sachant  aussi  la  volonté 
des  trois  princes  de  France  ^  qui  désiroient  de  lui 
faire  bataille  7  prit  au  partir  de  son  logis  et  vestit 
cotte  xl'armes  ;  et  aussi  les  fist  vestir  à  tous  ceux 
qui  cottes  d'armes  avoient.  Et  avec  ce^  ordonna 
que  tous  archiers ,  de  là  en  avant  fussent  garnis 
d'un  peuchon  (pieu  )  aiguisé  à  deux  des  bouts  ;  et 
ainsi  chevaucha  de  jour  en  jour  jusqu'au  jour  de  la 
bataille. 

Quand  les  Franchois  virent  que  les  Anglois  eu- 
rent pris  autre  chemin  que  la  Blanche-Tache,  et 
que  ils  montoient  à  mont  la  rivière  de  Somme , 
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comme  il  est  dit ,  ils  envoyèrent  devers  le  roi  et  le 
duc  de  Guyenne,  pour  avoir  congé  de  combattre 
le  roy  d'Angleterre.  Si  fut  la  chose  mise  en  conseil; 
et  fut  conclu  que  le  roy  d'Angleterre  seroit  com- 
battu. Et  incontinent  après,  le  roy  manda  h  son 
connestable  et  aux  aultres  princes  estant  avec  lui , 
que  tantost  se  missent  ensemble  avec  toute  la  puis- 
sance qu'ils  avoient  y  et  Combattissent  le  roi  d'An- 
gleterre ;  laquelle  conclusion  futenbrief  temps sçue 
eu  plusieurs  lieux,  tantau  royaiilmecommedehors, 
et  qu'il  soit  ainsi.  A  la  bataille,  dont  ci-après  sera 
parlé  ,  furent  plusieurs  nobles  hommes  des  pays  de 
Brabant,  Hainaut,  Hollande,  Zélande  et  d'ailleurs; 
et  même  le  duc  de  Guyenne  avoit  grand  désir  d'y 
aller,  nonobstant  que  par  le  roy ,  son  père,  lui  enst 
esté  deflPendu,  Mais  par  le  moyen  du  roy  Loys  et  du 
duc  de  Berry  ^  futatlargié  (relardé)  de  non  y  aller. 
Et  adonc,  tous  les  seigneurs  et  tous  les  gensdeguerre 
se  partirent;  ils  tirèrent  devers  le  connestable ,  qui 
déjà  estoit  lire  devers  le  comte  d'Arthois  ;  lequel , 
oyant  la  volonté  du  roy,  envoya  hastivement  devers 
le  comte  de  Charollois  ,  seul  fils  du  duc  Jehan  de 
Bourgongne,  pour  lui  signifier  la  conclusion  prise 
pour  combattre  les  Anglois,  en  lui  requérant  de 
par  le  roy ,  qu'il  voulsist  être  à  icelle  journée. 
Aquoi  fut  resgondu  par  les  seigneurs  de  Chaute- 
ville,  de  Roubaix  et  de  la  Viefville,  qui  estoient  pour 
lors  avec  lui  en  la  ville  d'Arras  ,  que  sur  sa  re- 
queste,  il  feroit  si  bonne  diligence  que  il  appar*- 
tiendroit ,  et  sur  ce  se  partit  le  messager.  Jà  soit 
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que  le  comlecle  Charolloisdésirasi  de  tout  son  cœur 
être  en  icelle  bataille  ^  en  personne  ,  et  aussi  que 
les  gouverneurs  lui  donnassent  à  entendre  que  il  y 
seroit ,  néanmoins  leur  esloit  deffendu  ,  de  par  le 
duc  de  Bourgogne,  sou  père,  et  sur  tant  qu'ils 
pouvoient  méprendre  devers  lui,  qu'ils  gardassent 
bien  qu'il  n'y  allast  pas.  Et  pour  cette  cause, afin  de 
eslongier ,  le  menèrent  de  la  ville  d'Arras  à  Aire, 
auquel  lieu  furent  renvoyés  aucuns  seigneurs  de 
par  leconneslable,  elMonljoye,  roy  d'armes  du  roy, 
pour  faire  requesle  pareille  au  comte  deCharoUois; 
mais  à  bref  dire,  fut  la  besongne  toutefois attai^iée 
par  les  dessuisdits  seigneurs;  et  mesmement  trouvè- 
rent manière  de  le  tenir  au  chastel  d'Aire  le  plus 
<:oiement  et  seurement  que  faire  le  pouvoient , 
afin  que  pas  ne  fust  averti  des  nouvelles  et  de  la 
journée  de  la  bataille.  El  entre  temps  ,  la  plus 
grande  partie  des  gens  de  son  hostel ,  et  aussi  les 
nobles  des  pays  de  Flandres  et  de  Picardie ,  qui 
«stoient  assemblez  pour  eslre  avec  lui  à  la  bataille, 
comme  ils  furent  qui  savoient  la  l)esongne  appro- 
cher, se  partirent  secrètement  sans  son  sçu,  et  s'en 
allèrent  avec  les  Franchois  pour  estre  à  combattre 
les  Anglois.Etdemeurèrent  avec  le  seigneur  de  Cha- 
rollois,leseigneurjosne(  jeune)  d'Antoing ,  et  ses 
gouverneurs  dessusdits  ;  lesquels  enfin  lui  décla- 
rèrent ,  pour  l'apaiser,  ladefiense  qu'ils  avoient 
du  duc ,  son  père  ,  dont  il  ne  fut  pas  bien  content. 
Et,  comme  je  fus  depuis  informé,  pour  la  desplai- 
sance qu'il  en  eut,  seretrayt  (  retira)  tout  pleurant 
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en  sa  chambre.  Mais  la  noblesse  qu'il  avoit  de 
Flandres  et  d'Arthois  assemblée ,  lurent  à  la  ba- 
taille  tous  morts  ou  prins.  Et  ce  nonobstant,  )'ai 
ouy  dire  au  comte  de  Charollois^  depuis  que  il 
avoitatleint  Tâge  de  soixante-sept  ans  >  que  il  étoit 
desplaisanl  de  ce  que  il  n*avoit  eu  la  fortune  d'a- 
voir esté  à  ladite  bataille,  lust  pour  la  morl/ust  pour 
la  vie. 


mm 


CHAPITRE  LX. 

Du  chemin  que  le  roy  d'Angleterre  tint  quand  il  feut  passé  la  riyière 
de  Somme  ^  comment  lesFranchois  allèrent  an-devant  de  Iny;  et 
comment  ils  virent  l'un  l'aultre,  et  se  logèrent  pour  celle  nuict;  et 
comment  le  roy  d'Angleterre  ordonna  lendemain  sa  bataille. 

0&  convient  à  parler  du  roi  d'Angleterre,  le- 
quel ,  au  parlement  qu'il  fît,  quand  il  eut  passé  la 
rivière  de  Sommç ,  il  se  logea  auprès  d'Âthies^ 
comme  devant  est  dit ,  puis  passa  à  Doing ,  auprès 
de  Péronne  ;  après  alla  loger  à  Miraumont,  et  es 
parties  d'entour,  là  où  il  sçut  certainement  nouvel- 
les que  il  seroit  combattu  ;  puis  prit  son  chemin  en 
tirant  vers  Encres,  et  alla  loger  à  un  village  nommé 
Forcheville  ;  et  ses  gens  se  logèrent  es  villes  voi- 
sines; et  toujours  en  telle  ordonnance,  comme 
vous  avez  ouy,  lescotte»  d'armes  vestues.  Et  le  len- 
demain ,  qui  estoit  mercredy ,  chevaucha  d'emprès 
Luceu,  et  alla  loger  à  Bouvière-Lescalon,  et  son 
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avant'gardè  logea  à  Frenenl ,  sur  la  rivière  de  Gau- 
che. Or  est  vrai  que  leroy  d'Angleterre  et  ses  gens, 
pour  cette  nuit  /furent  logés  bien  en  sept  ou  huit 
villages,  sans  avoir  empeschement ,  carlesFran- 
choisestoient  allés  pour  estre  au-devant  d'eux,  vers 
Sainct-Pol,  et  surla  rivière  d'Aisne.  Et ,  à  la  vérité 
dire  ,  le  roy  se  cuida  loger  à  un  autre  village ,  le- 
quel avoit  esté  pris  par  ses  fourriers.  Mais  lui, 
comme  celui  qui  gardoit  les  cérémonies  d'honneur, 
très  louablement  feit  ce  que  vous  orrez.  Vrai  est , 
,  qu'en  ce  vojage  faisant,  toutes  et  quantes  fois  qu'il 
vouloit  envoyer  coureurs  devant  villes  ou  chas- 
teaux  ,  ou  en  quelque  ses  affaires ,  il  faisoit  dé- 
pouiller les  cottes  d'armes  aux  seigneurs  et  aux 
gentilshommes  qui  y  alloient ,  et  à  leur  retour  les 
reprenoient.  Si  advint  que  en  ce  jour,  que  le  roy 
d'Angleterre  deslogea  de  Bouvière  pour  venir  vers 
Blangy,  oùaprès  avoir  veu  un  village,  duquel  par  les 
fourriers  lui  estoil  ordonné ,  mais  non  estre  averti, 
ne  sachant  ledit  village  où  il  se  de  voit  loger ,  passa 
outre,    environ    un    trait  d'arc,    et  chevauchoit 
avant  ;  mais  comme  il  lui  fut  dit  que  il  avoit  passé 
son  logis  ,  il  s'arresta ,  et  dit  :  «  JàDieu  ne  plaise, 
M  entendu  que  j'aie  la  cotte  d'arme  vestue,  que  je 
»  dois  retourner  arrière.»  Et  passa  outre,  et  se  lo- 
gea où  l'avant-garde  de  voit  loger,  et  fit  passer  plus 
avant  l'avant-garde.  Lendemain ,  le  roy  d'Angle- 
terre se  partit  par  telle  ordonnance  qu'il  avoit  les 
jours  paravant ,  et  toujours  tirant  son  chemin  vers 
Calais.  Ce  jourestoitjeudy  ,  vingt -quatrième  jour 


5o8  MÉMOIRES  (lÂtS) 

d'octobre  ,  nuit  Sainct-Crespin.  Quand  leroîd'Aii- 
gleterre  fat  deslo^é ,  et  que  lui  et  ses  batailles  fu- 
rent issues  des  villages,  ses  coureurs  choisirent  de 
toutes  parts  les  Franchois  venir  à  grand'  compa- 
gnie ,  pour  aller  loger  à  Rousseauville  et  à  Azin- 
court,  afin  d'estre  au-devant  de  lui,  pour  lende- 
main les  combattre.  Mais  pour  retourner  au  roy 
d'Angleterre,  avant  ce  qu'il  eust  passé  la  rivière  de 
Blangy,  en  Ternois,  et  aussi  pour  ce  qu'il  y  a  un 
passage  et  grand  destroit,  fit  desployer  les  cottes 
d'armes  à  six  nobles  hommes  de  son  avant-garde  , 
et  les  fit  passer  outre  ,  pour  savoir  si  le  passage 
n'estoitde  nulsgardé;  lesquels  trouvèrent  qu'il  n'j 
avoit  point  de  deffence.  Si  passèrent  les  Anglois  à 
grand'  puissance  et  diligence;  puis  quand  ils  furent 
passés  le  village  de  Blangy ,  lors  sut  le  roi  d'Angle* 
terre  ,  pour  vérité  ,  que  les  Franchois  estoient  as- 
semblés à  grand'  puissance.  Le  roy  d'Angleterre , 
voyant  devant  lui  les  Franchois,  fit  descendre 
toutes  ses  gens  à  pied ,  et  mettre  tous  en  bataille  et 
belle  ordonnance.  Et  là  eussiez  vu  les  Anglois,  cui- 
dant  le  jeudy  avoir  la  bataille ,  estre  en  grand'  dé- 
votion, eux  mettans  à  genoux  ,  les  mains  jointes 
vers  le  ciel ,  faisans  leurs  oraisons  à  Dieu ,  qu'il  lés 
voulsist  mettre  en  sa  garde.  Et  qu'il  soit  vrai ,  j'es- 
tois  avec  eux,  çt  vis  ce  que  dessus  est  dit.  £n  icelle 
ordonnance  demeura  le  roi  d'Angleterre  en  la 
mesme  place jusques au  soleil  couchant.  Et,  d'autre 
part,  les  Franchois  qui  bien  pou  voient  pareille- 
ment choisir  les  Anglois  le  jeudy  ,  cuidèrènt  conv- 
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battre  les  Anglois ,  et  se  arrestèrent  et  mirent  en  si 
bonne  ordonnance  ,  vestirent  cottes  d'armes ,  des- 
ployèrent bannières  ,  et  y  furent  faits  moult  cbe- 
valiers.  Là  fut  fait  chevalier  Philippe ,   comte  de 
Nevers,  par  le  mareschal  Boucicault,  et  pluiseurs 
aultres  grands  seigneurs  et  nobles  homanes  ,  et  as- 
sez tôt  après  arriva  le  connestable  auprès  d'Azin- 
court ,  auquel  lieu  s'assemblèrent  tous  les  Fran- 
chois  ensemble  en  un  seul  ost  >  et  d'aultre  part,  le 
roy  d'Angleterre ,  voyant  qu'il  estoit  sur  le  tard  , 
lui  et  se  bataille  se  partirent  pour  aller  loger  à 
Maisoncelle ,  qui   est   auprès   d'Azincourt,  Mais 
avant  qu'il  allast  en  son  logis  ^  donna  et  fit  donner 
congé  à  tous  les  prisonniers  en  son  ost ,  en  leur 
faisant  promettre  que  si  la  journée  de  la  bataille 
estoit  pour  lui,  et  que  Dieu  lui  en  don  nast  la  victoire, 
qu'ils  reviendroient  tous  devers  lui  et  leurs  mais- 
tres,  s'ils  vivoiènt ,  et  si  l'aventure  lui  venoil  de 
perdre  bataille,  pour  lors  et  pour  le  temps  à  venir 
leur  quittoit  leur  foi.  Après  ces  prisonniers  déli- 
vrés ,  le  roy  se  logea  dedans  le  village  de  Maison- 
celle, et  aux  avenues  de  son  logis  ,  et  en  espécial 
à  l'avenue  de  ses  ennemis,  qui  estoient  environ 
une  grand'  lieue  près  de  lui,  et  qu'on  les  oyoit  tout 
à  plein  ,  et  tellement  que  on  les  oyoit  nommer 
l'un  l'autre.  Et  quant  aux  Anglois ,  oncques  gens 
ne  firent    maints  de   noise;   car  à  grand'  peine 
les  oyoii-on  parler  les  uns  aux  autres,  tant  par- 
loient-ils  bas  :  d'autre  part ,  quand  les  Franchois 
virent  que  le  roy  d'Angleterre  s'estoit  logé  à  Mai- 


5lO  MEMOIBES  (i4i5) 

soocelle ,  et  que  pour  le  jour  ils  ne  seroîent  com- 
battus, il  fut  conmjandéde  par  le  roy  et  son  cannes- 
table,  que  chacun  en  droit  soy  se  logeast  où  il  es- 
toit.  Lors ,  eussiez  vu  ployer  bannières  et  pennons 
autour  des  lances,  et  desveslir  cottes  d'armes, 
deslroâsser  malles  et  babus  ;  et  chacun  seisrneur , 
par  leurs  gens  et  fourriers  ,  envoyer  aux  villa^^^es 
procliains,  quérir  pailles  et  estraîns  pour  mettre 
dessous  leurs  pieds,  et  aussi  pour  eux  reposer  en 
la  place  où  ils  estoient,  qui  estoit  moult  froide  pour 
le  pestelis  deschevaux.  Et  avec  ce,  presque  toute 
la  nuit  il  ne  fît  que  pleuvoir.  Et  desmeuoient  moult 
grand  bruit ,  pages  et  varlets  ,  et  toutes  manières 
de  gens;  et  tant,  comme  dit  est,  que  les  Ang-lois 
les  pouvoient  pleinement  ouyr ,  mais  de  leur  costé 
n'estoient  point  ouys;  car  en  celle  nuit  se  confes- 
sèrent tous  ceulx  qui  de  prestres  purent  recouvrer. 
Les  hommes  d'armes  remettoient  à  point  leurs  ai- 
guillettes ,  et  tout  ce  que  mestier  leur  estoit:  et  pa- 
reillement archiers  renouvelèrent  cordes ,  et  ad- 
doubèrent  ainsi  comme  il  appartenoit.  Puis  quand 
ce  vint  de  grand  matin  ,  le  roy  d'Angleterre  com- 
mença à  oujr  messe  dès  la  pointe  du  jour  ;  et  en 
ouyl  trois  ,  Tune  après  l'autre  ,  armé  de  tout  son 
harnois ,  hors  la  teste ,  et  sa  cotte  d'armes  vestue. 
Après  les  messes  dictes,  fit  apporter  son  harnois  de 
teste,  qui  estoit  un  très  bel  bachinet  à  bannière , 
sur  lequel  y  avoit  une  riche  couronne  d*or ,  ser- 
clée  comme  impériale  couronne.  Puis  après  ce 
qu'il  fut  de  tous  points  habillé,  monta  à  cheval 
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^ris  ,  petit  cheval ,  sans  espérons^  et  sans  faire  son- 
ner trompette;  etfittirer  la  bataille;  et  siirnne  belle 
plaine  de  jeunes  blez  verds  ,  ordonna  sa  bataille  ; 
et  ordonna  un  gentilhomme  atout  dix  lances  et 
vingt  archiers  ,  pour  garder  les  bagages  de  lui  et 
de  ses  gens,  avec  ses  pages ,  qui  nobles  hommes 
estoient^et  aucuns  autres  malades,  qui  aider  ne  se 
pou  voient.  Il  ne  fit  que  une  bataille,  et  estoient 
tous  les  hommes  d'armes  au  milieu  de  sa  bataille, 
et  toutes  les  bannières  assez  près  les  unes  des  aul- 
tres.  Aux  deux  costés  des  hommes  d'arncies  ,  es- 
toient  les  archiers ,  et  pouvoienl  bien   estre  de 
neuf  cents  à  mille  hommes  d'armes,  et  dix  mille 
archiers.  El  pour  parler  des  bannières,  il  javoit 
pour  son  corps  cinq  bannières,  c'est  à  savoir  la 
bannière  de  la  Trinité,  la  bannière  de  St.-Georges, 
la  bannière  de  Saint-Edouard  et  la  bannière  de  ses 
propres  armes.  Aultres  pluiseurs  y  avoit  du  duc  de 
Glocestre,  du  duc  d'Yorck,  du  conrite  delà  Mar- 
che, du  comte  de  Hostidonne,  du  comte  d'Oxen- 
fort,  du  comte  deKime,de  deux  seigneurs  de 
Ross  et  de  Cornouaille ,  et  de  pluiseurs  autres. 
Quand  le  roy  d'Angleterre  eut  ordonné  sa  bataille 
et  ordonnance  de  son  bagage ,  sur  le  petit  cheval 
qui  devant  dit,  alla  au  long  de  sa  bataille,  et  leur 
fil  de  belles  remontrances,  en  leur  exhortant  de 
bien  faire ,  disant  qu'il  estoit  venu  en  France  pour 
son  droit  hesrilage  recouvrer ,  et  qu'il  avoit  bonne 
et  juste  querelle  de  ce  faire ,  en  leur  disant  que  sur 
cette  querelle  pouvoienl  franchement  et  seurement 
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combattre ,  et  qu'ils  eussent  souvenance  qu'ils  es- 
toient  nés  du  rojaulme d'Angleterre,  là  où  leurs 
pères  et  mères ,  femmes  et  enfants  estoient  demeu- 
rants, parquoi  ils  se  dévoient  efforcerpour  jretour- 
nerengrand'gloireetlouange;  etqueles  rois ,  ses 
prédécesseurs,  avoienteu  sur  les  Franchois  maintes 
belles  besongnes ,  batailles  et  desconfitures  ;  et  que 
celui  jour,  chacun  aidast  à  garder  son  corps  et 
l'bomieur  de  la  couronne  du  roy  d'Angleterre.  En 
outre,  leur  disoit  et  remontroit  que  les  Franchois 
se  vantoient  que  tous  les  archiers,  qui  y  se- 
roient  pris  ,  ils  leur  feroient  couper  les  trois  doigta 
de  la  main  dextre,  afin  que  leur  trait  jamais 
homme  ni  cheval  ne  tuast. 
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un  prisonnier  feut  destourné  de  passer  par  ledit  lieu  , 
mais  passa  ladite  rivière  allentôur  d'Athies.  ••.••••   ^97 

Chap.  lix.  Gomment  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon 
et  le  connes table  envoyèrent  vers  le  roi  d'Angleterre, 
pour  avoir  journée  et  place  pour  combattre  ;  delà  ré- 
ponse dudit  roy ,  et  comment  le  roy  de  France 
manda  au  connestable  et  aùltres  princes,  <juHl  feut 
combattu 5oa 

Chap.  lx^  Du  chemin  que  le  roi  d'Angleterre  tint  quand  ^ 
il  feut  passé  la  rivièfje  de  Somme;  comment  les 
Franchois  allèrent  au-devant  de  loy,  et  comment  il» 
virent  l'un  Taultre ,  et  se  logèrent  pour  celle  nuict  ; 
et  comment  le  roy  d'Angleterre  ordonna  lendemain 
sa  bataille. 5o6 
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